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G)iitenant  les  differentes  Négociations  dont 
il  a été  chargé  dans  les  Cours  de  F R A N c E, 
d’EsPAGNE  , & de  Portugal; 
& divers  événemens  qui  font  arrivés 
depuis  l’année  1725.  jufques  à préfent. 

TOME  C'IKaxnEME. 

Année  17^7*  ' 


Tacere  ultra  non  oportet , ne  jam  non  verecundix 
lèd  diffidentiæ  effe  incipiat,  quod  fecimus»  & dum  cri- 
m>:iationes  fallas  eontemnimus  refiitare , videamur  cri- 
men.  agnofcere. 
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\ 

DE  MONT  GO 


Publiez  par  lui-même. 


S’E  U R O P E , dans  le  commence- 
ment de  l’année  1727,  avoit  été 
menacée  d’un  orage,  dont  on 
avoit  eu  tout  lieu  de  craindre 
les  fuites.  L’animofité  paroiflbit  extrême 
entre  les  Alliés  de  Vienne  & d’Hanover  ; 
elle  fembloit  annoncer  une  guerre  inévi- 
table. Comme  ces  deux  Ligues  renfer- 
moient  prefque  toutes  les  Puilfancés , 8c 
que  chacune  avoit  des  vues  & des  inté- 
rêts à ménager , on  croyoit  qu’il  étoit 
prcfqu’impollible  de  parvenir  à regler  les 
prétentions  des  uns  , lés  indemnifations 
qiie'demandoient  les  autres  j lé  rétablilfe- 
ment  des  tarifs  ou  des  traités  que  ceux- 
■Tôm.  y.  A 
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•a  MEMOIB^ES  DE  Mr. 
ci  cxîgeoient,  & l’abolition  d’un  Com- 
merce que  ceux-là  alîuroient  être  illicite. 

Cependant  la  fagefle  & la  fermeté  du 
Roi  George  I.  furent  détourner  la 
tempête.  La  promptitude  avec  laquelle 
ce  Prince  -arma  & envoya  des  Efeadres 
confiderables  dans  le  Nord  , en  Améri- 
que & fur  les  Côtes  d’Efpagne,  fit  avor- 
ter de  toutes  parts  les  delTeins  que  l’am- 
bition ou  la  vengeance  avoient  formés  ; 
& rheureux  fuccès  des  négociations  con- 
fiées à fes  Miniftres  , mais  principalèment 
celles  qui  fe  paflbiênt  en  France  pour  fixer 
les  irréfolutions  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry, donnant  à l’alliance  que  ce  Monar- 
que avoit  formée  & cimentée  , une  en- 
tière fupériorité  fur  celle  de  Vienne , ré- 
diiifit  l’Empereur  à profiter  des  ^difpofi- 
tions  pacifiques  de  Sa  Muj.  Brit. , & de 
la  modération  du  Roi  Très-Chrêt. , dont 
le  repos  de  la  Chrétienté  eft  encore  au- 
jourd’hui le  fruit. 

Quelques  jours  avant  que  les  Prélimi- 
naires ramenafl'ent  le  calme , l’Imperàtrîce 
de  Ruflîe  étoit  morte.  Peu  de  tems  après 
-qu’ils  eurent  été  lignés  le  Roi  d’Angle- 
terre décéda.  ‘ Ces  deux  événemèns  , aux- 
quels on  ne  s’attendoit  pas  , faifoient 
craindre  qu’ils  n^entraînaflent;  dans  le 
Nord  & en  Angleterre,  des  fuites  bien 

oppo^ 
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VABBÉ  DI  MONTGON.  3 
oppofées  à la  tranquillité  qu’on  vouloit  y 
► maintenir. 

L’Empire  Ruflîen  agité  de  fadlions  in-r 
teftines,  & gouverné  par  un  favori  odieux, 
tomboit  Ibus  la  puilTançe  d’un  jeune  Prin-t 
ce  mineur}  & fon  autorité  peu  refpec- 
k.  tée,  ne  pouvoit  gueres  arrêter  les  vaftes 

projets  du  Duc  d’HolJîein  & de  fon  ML 
iiiftre  Bassewits  , peu  compatibles 
avec  le  repos  .du  Nord  } ni  l’avidité  & 
.l’ambition  du  Prince  Menzikoff} 
ni  les  intrigues  qu’on  mettoit  en  œuvre 
pour  perdre  celui-ci , & qu’on  avoit  pouf- 
fées  vers  la  fin  de  la  vie  de  l’Impera^ 
trice  Catherine  , jufqu’à  vouloir 
ôter  la  Couronne  à cette  PrincelTe , & à 
celui  qui  devoir  être  fon  fucçeiîêur. 

George  II. , d’un  autre  côté,  mon^ 
toit  fur  le  trône  d’une  Monarchie  divifée 
en  plufieurs  partis , fort  animés  les  uns 
contre  les  autres.  Ce  Prince,  peu  con- 
tent de  la  conduite  que  les  Miniftires  du 
• Roi  fon  pere  avoient  tenue  avec  lui , 
avoit  également  à craindre , en  les  con, 
fervant  , de  leur  accorder  une  confiance 
dont  il  ne  les  jugeoit  peyt-ètre  point  di- 
gnes } & s’il  les  éloignoit , d’augmenter  le 
nombre  de  (es  ennemis.  Leur  réunion 
avec  ceux-ei  pouvoit  même  devenir  d’au- 
anC'  plus  dangereufe , qü’lls  étoient  en  , 

- A " état 
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'■4  MEMOIBJES  DE  Mr. 
état  de  dévoiler  les  routes  que  le  feu 
Roi  avoir  prifes  pour  établir  une  autorité,  I 
contre  l’accroilTement  de  laquelle  on  avoit 
fouvent  murmure  : & une  pareille  décou- 
verte tiroit  à de  grandes  conféquçnces 
dans  la  circonftance  où  le  nouveau  Roi 
Te  trouyoit.  Comme  le  bon  ou  le  mauvais  ^ 
fuccès  des  mefures  qu’on  avoit  prifes  pour 
affembler  un  Congrès,  dépendoit  beau- 
coup de  la  maniéré  dont  les  chofes  tour- 
neroient  en  Angleterre  i on  étoit  fort  at- 
tentif dans  toute  l’Europe , & furtout  en 
France , à ce  qui  s’y  paÎToit.  La  diverfité 
des  bruits  qu’on  répandoit  fur  ce  fujet , 

& le  départ  de  Bologne  du  Prétendant , 

. fans  qu’on  fût  d’abord  le  terme  de  fon  ^ 
voyage , augmentoient  encore  la  curiofité. 

Le  Cardinal , avec  qui  Je  m’étois  plus 
. d'une  fois  entretenu  de  ce  Prince , m’en 
reparla  encore  à fon  retour  de  Rambouillet, 

■Je  favois  par  les  mêmes  perfonnes  qui 
' Tavorifoient  le  Préfident  ChauvElin, 
quelques  particularités  de  la  converfation 
que  cette  Eminence  avoit  eue  avec  Mr. 

W A L P O L E , lorfque  la  nouvelle  de  la 
inort  du  Roi  George  I.  étoit  venue 5 . ’ 

& J’étois  par  conféquent  aflèz  au  fait  de  | 
fes  fentimens.  L’incertitude  ou  ce  pre- 
mier ‘Miniftre  étoit  de  ceux  de  la  Cour 

■ . . d’ER 
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L^ABBE' DE  MONTGON.  ^ f 
d’Efpagne,  au  fujet  de  l’éVcnemént  qui 
venoit  d’arriver , le  porta  à me  faire  quej- 
<Jues  queftions  fur  l’effet  qu’il  pourroit 
produire  à Madrid  : mais  j’y  répondis  d’u-s 
ne  façon  à faire  connoitre , que  je  croyoîs 
fort  inutile  d’entrer  fur  cette  matière  dans 
certains  détails  Lé  Cardinal  en  defiroit , 
je  ne  fai  pourquoi  j & pour  fe  fatisfairé 
il  me  demanda  , fi  je  ne  croyoîs  pas  que 
le  Duc  d’Q  R M 6 N D & les  autres  partU 
fans  du  Prétendant  en  Efpagne  , flatte* 
roieiit  Leurs  Majefi.  Cath.  dé  voir  arriver 
quelque  révolution  en  Angleterre  j & que 
dans  cette  efperance  Elles,  ferqient  traîner, 
je  plus  long-tems  qu’Elles  pourroicnt  , 
l’exécution'  des  Préliminaires  ? 

, J,  Je  fouhaitterois  dé  tout  mon  cœur* 
„ ( ajouta-t-ii  ) , que  de  pareilles  efpe- 
„ rances  fuflènt  bien  fondées/  J’ai  toute 
y J ma  vie  été  attaché  à la  Reine  d’Aii*  ' 
„ gleterrej  & je  crois  vous  avoir  dit, 
,,  qu’elle  m’honorôit  de  quelque  confian* 
,,  ce.  Mais  il  efi:  inutile  de  fe  repaître  dô 
,,  chimères  : & c’en  eft  une  de  croire , 
,,  que  la  mort  du  Roi  G £ o R OE  caufera 
,,  du  changement  en  Angleterre.  Il  n’y 
„ a qu’un  miracle  qui  puiffe  en  operer  iiit 
„ favorable  au  Prétendant 
. 'Je  fuis  du  fentinlent  de  V.  Em.  , re- 
pliquai-je  ; & très  perfuadé  que  Leurs 
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Maj.  Cath.  penfent  de-mèrae.  Cependant 
le  miracle  dont  il  s’agit  eft  alTez  facile  à 
produire  parmi  la  Nation  Angloife  : aufS 
s’eft-il  opéré  plus  d’une  foisj  fur -tout 
lorfque  Charles  II.  monta  fur  le 
trône.  Cet  exemple  de  la  facilité  & de  la 
promptitude  qu’on  trouva  en  elle,  à palTer 
lour-à-coup  de  l’attachement  le  plus  fort 
< pour  un  Gouvernement  Républicain , à 
ï’emprelTement  le  plus  vif  pour  rétablir  la 
Royautés  cet  exemple,  dis -je,  peut 
ïaiffer  entrevoir  quelque  changement  auffi 
fubit  & aufli  avantageux  pour  le  Préten- 
ilant.  La  feule  Religion  qu’il  profeflb 
pourroit  l’empècher  : & l’obftacle , je  l’a- 
voue , eft  difficile  à furmohter.  Le  Pape 
>qui  fe  fait  adorer  ? qui  peut  faire  croire 
qu’il  eft  nuit  en  plein  jours  qui  exerce 
une  tirannie  qui  dégénéré  en  fureur  s & 
oent  autres  pareilles  puérilités  dont  le 
peuple  Anglois  eft  Infatué , font  fur  lui 
le  même  effet  que  le  Godnot  fait  fur  les 
enfans  : ceux-ci  s’enfuyent  dès  qu’ils  l’en- 
tendent nommer  s celui-là , au  fèul  mot 
de  Eapifte , perd  }ufqu’à  la  faculté  de  raU 
fonner  fur  la  religion. 

,,  Ceft  cette  extrême  oppofition  pour 
„ la  Religion  Catholique  ( me  répliqua 
„ le  Cardinal  ) , qui  me  fait  regarder  le 
,,  rétabliflçment  du  Prétendant  en  An-- 

jf,  gleterre 
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•j,  gleterre  comme  abfolument  impofîible, 
„ Elle  n’eft  certainement  pas  prête  à fi* 
,,  nir  î & ce  Prince  doit  par  conféquent 
,,  défefperer  de  la  vaincre 

Je  ne  le  condanne  pourtant  point  » 
répondis-je,  de  le  tenter j & même  de 
ne  fe  point  rebutter  de  la  refiftance  qu’il 
rencontre  : elle  ne  fauroit  être  plus  forte 
que  l’envie  de  regner.  D’ailleurs , un 
peuple  d’un  génie  aullî  vif  & -auffi  re- 
muant que  l’eft  celui  d’Anglcteire , & 
qui  veut  aulE  fortement  ce  qu’il  veut , 
offre  au  Prétendant  de  "grandes  reflbur- 
ces.  Il  ne  s’agirpit  d’abord , ce  me  fem- 
bte  , que  d’en  faire  ufage  avec  art  & 
avec  patience  j & dans  une  conjontîlurc 
fevorablc , avec  promptitude  & fermeté  : 
-Mais  par  malheur  pour  ce  Prince , les 
Fartifims  qu’il  ' a n’ont  pas  fuivi  cette 
maxime  : auifi  peu  unis  entr’eux,  que  peu 
diferets , ils  ont  toujours^  formé  & fiût 
éclatter  des  entreprifes , avant  de  fàvoir 
auparavant  les  conduire  à un  certain 
point  de  maturité.  Ces  tentatives  réité- 
rées & inutiles  ont  caufé  la  crainte  & 
le  découragement  > & , qui  pis  eft , don- 
né une  petite  idée  de  ceux  qui  les- ont  fi 
légèrement  ha2afdées.  Les  grandes  révo- 
lutions ne  font  point  l’ouvrage  de  quel- 
ques femaines  ou  de  quelques  mois:  il 
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8 MEMQII^ES  DE  Mr. 
faut  fouveiit  multiplier  le  tems  & mettre 
en  mouvement  bien  des  reflbrts  pour 
produire  ces  révolutions.  Les  efpeces  ce 
fougafles,  que  le  2ele  indifcret  , le  ms- 
coritement , ou  les  vaines  efperances  de 
quelques  particuliers  font  jouer*,  tantôt 
d’un  côté  & tantôt  de  l’autre  , font  peu’ 
d’elfet  : elles  deviennent  même  plus  con-  ‘ 
traires  qu’avantageufes.  ' 

,,  Vous  ne  donneriez  point , je  crois,’ 
„ ( repartit  le  Cardinal  en  riant),  de" 
„ pareils  avis  , à Mr.  Walpoîe  : il  ne  les 
recevroit  pas  tranquillement.  En  mon 
-,,  mon  particulier  je  luis  bien  éloigné  de  • 
„ les  ■ condanner  : au  contraire  , comme  * 
,,  Evêque  & comme  Cardinal  je  fouhaitte- 
rois  de  voir  le  Prétendant  monter  fur  le  ' 
„ trône  d’Angleterre  ; Mais  je  reviens  en- 
„ core  à vous  dire , que  la  divine  Provi- 
„c.dence  feule  peutoperer  cet  événement 
& que.  ce  feroit  fans  aucun  finit  qu’on 
■„  entreprendroit  à préfent  de  le  ménager”. 

Cette  ntatiere. nous  conduifit  le  Cardinal 
.&  moi  à differens  ràifonneméns , inutiles 
à préfent  à rapporter.  Je  les  communiquai 
à l’Archevêque  d’Amida.  Ma  lettre  du  7 
Juillet,  qui  fe  trouve  entre  celles  que  l’on 
m’a  enlevées  en  fera  foi.  On  y verra  aulîî 
le  lingulier  & pjaifant  contrafte  , que  je 
fis  remarquer  à ce  Prélat,  qui  fe  trouve 

entre 
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entre  la  Refolutioii  du  Parlement  d’An- 
gleterre en  de  noter  d’infamie. ceux 

qui  avoient-defTein  d’exckirre  du  trône  le 
‘ f)uc  d’YoRK  parce  qu’il  étoit  Catholi- 
que & entre  l’Ade,  qui,  fous  le  Ré- 
gné de  Guillaume  HL  déclaroit  le 
même  Prince  & fes  fucceffeurs  , inhabi- 
les par  cette  feule  raifmi , de  poifeder  ja- 
mais la  Courronne  d’Angleterre. 

. L’impatience  qu’on  avoit  d’apprendre 
les  fuites  de  l’avénement  au  trône  du 
Roi  George  IL  , & les  refolutions 
qu’il  prendroit,  ne  tarda  pas  à être  fatis- 
fcite.  La  fagefle  de  ce  Prince  parut  dans 
la  modération  qu’il  montra  envers  ceux  , 
qui , pendant  le  Régné  du  feu  Roi , l’a- 
voient  défervi  auprès  de  ce  Monarque  ; 
dans  differens  reglemens  qu’il  fit,  con- 
. formes  au  genie  de  la  Nation  Angloife  i 
& dans  la  ferme  refolution,  qu’il  prit , de 
conduire  à leur  perfeèlion  tous  les  projets 
& les  arrangemens  concertés  entre  les 
Alliés  d’Hanover,  pour  la  confervation  de 
la  tranquillité  publique.  Perfuadé  après 
cela  , que  l’Union  que  l’on  yerroit  entre 
fon  Parlement  & lui,  ferviroit  infiniment 

:•  ' A,  s.  ; 'à 

. * Ce  motif  d’excîufion  étoît  traké  d’erreur 
par  deux  des  plus  célébrés  Univerfités  du 
Kbyàuske.  ' i 


XO  MEMOn^ES  DE  Mr. 
à lui  concilier  l’attachement  de  fes  fujets 
& à affermir  fon  autorité , & que  la  décla 
ration  publique  de  fès  fèntimens  à cette 
Allèmblée , produiroit  un  bon  effet  dans 
fon  Royaufue  & dans  les  pays  étrangers  : 
il  s’y  rendit  le  7.  Juillet  avec  toute  la  pom- 
pe convenable,  aux  acclamations  d’un 
peuple  innombrable.  La  Reine  & les  Prin- 
ceffes  s’y  trouvèrent  auffi  & fe  placèrent 
deiTiere  le  trône.  Sa  Ma),  fit  enfuite  Elle- 
même  aux  deux  Chambres  le  difcours 
fuivant. 

Milords  et  Messieurs, 

J E fuis  perfmdé  que  vous  prêtiez  tous 
part  à la  douleur  ^ à Paffli&ion  que  je  ref 
fms  de  la  mort  du  feu  I{gi  mon  pere  y qui  y 
en  Yï^ attirant  le  foin  immédiat  ^ le  poids- 
du  Gouvernement  ' y me  fait  beaucoup  crain- 
dre y que  ' le  fuccès  de  mes  efforts  ne  réponde 
pas  à t envie  que  fay  fur  toute  chofe , de  voue 
fendre  un  peuple  grand  ^ heureux. 

• ' Je  Jouhaitterols  de  tout  mon  cœur , que 
cette  Déclaration  folemnel!'  que  je  faü  au- 
jourd’hui pour  la  première  fols  au  Parle- 
ment y pht  exprimer  Jufffatmnent  les  fenti- 
mens  de  mon  cœur , ^ vous  donner  une 
jli/ie  ^ parfaite  idée  de  ma  ferme  refolutiotty 
de  mériter  y par  tous  les  moyet}S  poljlblesy 

C amour 
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T amour  ^ PaffeBîon  de  mon  peuple  , que  je 
regm'àerai  toujours  comme  le  meilleur  appui 
^ la  plus  grande  jiareté  de  ma  Couromie. 

Comme  la  B^ligion,  la  liberté,  laprofperi^ 
té , ^ une  jujîe  exécution  des  lotx,  font  le 
plus  grand  bonheur  d'un  peuple  lih‘e , ^ 
font  les  privilèges  particulkrs  de  cette  Na~ 
tion  j f aurai  toujours  foin  de  conferver  /«- 
violabletnent  , da:ns  toutes  fes  parties , la 
eonjîitution  du  B^yaume,  telk  qiC elle  efi,  au- 
jou7‘d'hui  fi  heureufement  établie  dans  PE- 
glife  & dans  l'Etat  ; ^ d’afiùrer  à tous  mes 
fujets,  la  pleine  jouiffance  de  leurs  droits  reli- 
gieux ^ civils. 

Je  vois  crvec  beaucoup  de  plaifir  les  heto'eux 
^ets  de  la  vigueur  ^ de  la  refobition  qu'oji 
a montrée  dans  la  demiere  fejjîon  du  Earle- 
ment , pour  la  défenfe  des  droits  ^ des  pof- 
fejfions  de  cette  Nation , ^ pour  le  maht- 
tien  de  la  tranquillité  ^ de  la  balancé  en 
' JEwBOpe.  L'union  étroite  ^ la  bomie  har- 
vumie  , qpii~  ont  fiéfijié  jufqu' ici  entre  les  Al- 
lié /PHomver,  ont  principalement  contribué 
À mus  faire  envifager  comme  prochaine  la 
pahegénérede.  Ceji  pourquoi  fai  domté  à 
tous  mei  Æié  les  plus  fortes  ajfitrances  de 
^msfiévre  les  mêmes  mefures , ^ de  rem- 
pür  les  engagemens  dans  lefquels  la  Couronne 
de  la  Grande-Bretagne  ejt  entrée. 

idempreffement  avec  lequel  les  fiibfdes  né- 
A.6  nécejfiti- 
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‘ 7iécejfaires  pour  ponjfèr  ce  graud  ouvrage  * 
■ ont  été  levés  , mérité  bien  qfCon  diminue  là 
dépenfe  publique , mdjî^tbt  que  les  drconjîan- 
c'es  des  affaires  les  permettront,  fai  déjet 
dônm  ordre  pour  le  renvoi  de  quelques 
gimtns  en  Irlande}  ^ je  procéderai  à redtùre 
mes  forces  J tant,  par  mer  que  par,  terre  , 
aiifji-tèt  que  je  le  pottrrai  faire  Jmu  pr^udkier 
à la  caufe  commune  , ^ qiCil  fera  convena-. 

. hk  à mon  E^esume. 

Messieurs  de  la  Chambre 
Des  Communes,  . 

Vous  àignorez  pas  que  le  don  dé 
h pim  grande  partie  de  la  lifie  de  la-  vie 
civile  a pris  jbt  j ^ qiCil  eji  néceffaire  que 
. vous  fqfjlez  une  nouvelle  provifion , pour 
mon  entretien  cehû  de  ma  famille.  Je 
fuis  Jur  qàil  eJi  inutile  que  je  recommande 
À VOS  foins  une  chofe  qii  me  touche  de  ' fi 
près , ^ q^i  monter ejfe  perjbtmellement  : 
meus  au  cmitrcùre  je  fuis  perjùadé  , qtw 
1“  expérience  du  pajfé  ^ ^ vos  jujies  égards 
pour  ihonneur  la  dignité  de  la  Couron- 
ne, vous  porteront  à me  donner  cette  pre- 
. miere  preuve  de  votre  zele  ^ de  votre 
\affè&ion,  d*une  numiere  qui  reponde  aux.' 
nécejjités  de  mon  adminijircaion. 

Milor» 
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Milords  et  Messieurs,  ^ 

J E*  VOUS  recommande  d^eo^dierje  pim 
.protnptemeht  qiCil  fera  pc^hle , ks  affaires 
quion  ne  pourra  Je  difpenfer  de  mettre  de- 
vont  vous  : la  faifon  @ les  cir confiances  dtt 
Jems  requérant  votre  préfence  dans  les  Pro>-‘ 
■vinces  , ^ ne  permettant  pas  q^te  cette  fef 
■Jjon  foit  d'une  longue  dur^ 

Ces  premières  aflTurances  que  Sa  Ma). 
Brit.  domioit  , de  regarder  Tamour  & l’a£. 
.fedtion  de  fes  fujets  comme  le  plus  ferme 
appui  de  fa  Couronne,  & que  fon  princi- 
pal foin  fcroit , de  maintenir  la  conftitu- 
tion  établie  dans  l’Egllfe  & dans  l’Etat  > 
furent  reçues  avec  autant  de  Joye  que  de 
'reconnoiffance  des  deux  Chambres.  C’eft 
ce  qu’elles  exprimèrent  dans  les  adreflès 
qu’elles  préfenterent  au  Roi  : & l’une  & 
l’autre  s’empreflèrent  à l’enyi  dq  lui  pro- 
mettre une  fidelité  inviolable,  & qu’ils 
feroient  en  toute  occafion  les  derniers  ef- 
forts , pour  le  foutien  de  fon  droit  ^ de  fon 
titre  inccmteftable  à la  Couronne  bnperiak 
de  fes  Et)y  atones.  , 

. Le  Chevalier  Paul  M e T H w E N , nom- 
mé Prefident  du  Comité  dans  la  Chambre 
des  Communes,  qui  devoir  drelTer  l’A-  j 
dreflè , remit  ce_foin  au  Chevalier  ^bert 

'Waleq- 
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W A L P O L E qui  fe  trouvoit  de  ce  Co- 
mité : ainfi  la  Piece  fut  de  la  faqoit  de  ce 
dernier.  On  la  trouva  digné  de  fon  élo- 
quence i & fes  advetfaires , conforriie  aux 
vues  d’ambition  qu’ilsiilui  imputoient. 
Qiioiqu’il  en  foit , elle  fut  reçue  très  fa- 
vorablement : la  réponfe  du  Roi , aufli  o- 
bligeante  que  flatteufe  en  fervit  de'preuve;. 

Peu  de  jours  après  que  les  deux  Cham- 
bres fe  furent  aquittées  de  ce  qu’elles  dé- 
voient à leur  Souverain , il  fut  queftion 
de  regler  la  Lifte  civile.  Les  Communes 
refolurent  d’accorder  au  Roi  les  revenus 
dont  le  Roi  fon  pere  jouïlToit , & qui  a- 
voient  cours  du  jour  du  décès  de  ce.  Prin- 
ce. Ces  Revenus  montoient  à 800000 
Livres  fterling  : mais  au  lieu  que  fous  le  , 
dernier  Régné  on  avoit  appliqué  100000 
Livres  fterling  de  cette  fomme  à differens 
ufages  , on  la  lailfa  en  entier  au  Roi. 
L’augmentation  fut  jugée  nécelFaire  à cau- 
. fe  de  la  nombreufe  famille  de  Sa  Majefté.  _ 

Le  Chevalier  Egbert  Walpole  fi- 
gnala  encore  fon  zele  dans  cette  occafion  : 
car  ce  fut  principalement  fur  la  propofî- 
tion  qu’il  fit  de  ne  rien  retrancher  de  ce 
qu’on  accordoit  au  Roi , & çn  confe- 
quence  des  raifons  dont  il  l’appuioit,  que 
la  refolution  fut  prife.  Son  fentiment  ne 
iaiflàpas  d’être  combattu  par  Mr.  S c h i p- 

p E N. 
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P E N.  Il  Te  récria  contre  cette  dcteriniiva- 
tion } & il  fit  remarquer , peut-être  avec 
un  peu  de  malignité  , qu’on  ne  pouvoit 
s’empêcher  d’être  furpris , que  la  fomme 
de  la  Lifte  civile  que  l’on  remettoit.au 
Roi , en  ayant  été  fagement  diftraite  pré- 
cédemment par  le  Chçvalier  Robert  WaU 
pôle , pour  diminuer  les  dettes  de  la  Na^ 
tion  , ceflàt  de  fervir  à un  fi  falutaire  ufa- 
ge } & que  ce  Chevalier  voulût  ainfi  ab-  ■* 
battre  tout-à-coup  la  pyramide  qu’il  avoit 
élevée  à fon  honneur.  R a)oûta , que 
quoique  perfonne  ne  fût  plus  porté  que 
iui , à donner  fa  voix  pour  le  maintien  & 
la  dignité  de  la  Couronne  j il  croyoit  ce- 
pendant les  700000  Livres  accordés  au 
feu  Roi , plus  que  fuflfifans  pour  remplir 
cet  objet. 

• Mr.  Schippen  profitant  de  l’occa- 
fion,  chercha  adroitement  à faire  réflé- 
chir la  Chambre  fur  la  conduite  du  précé- 
dent Gouvernement , & à prévenir  qu’el- 
le ne  fût  fuivie  par  le  nouveau.  Il  dît 
dans  cette  vue , que  fon  opinion  hii  pa^ 
roiflbit  d’autant  mieux  fonSée , qu’il  étoît 
à préfumer  que  Sa  Maj.  ne  feroit  pas  les 
mêmes  dépenfes  pour  les  Eledions  & Pen- 
(ions , ni  en  voyages  à Hanover , que  le 
Roi  fon  pere  $ & que  par  conféquent  les 
revenus  de  ce  Monarque  pouvoient  fouis 
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nir  à l’entretien  de  la  maifon  de  Sa  Ma- 
jefté , avec  toute  la  fplendeur  convenable 
à la  Couronne.  Enfin  Mr.  ScWppen  con- 
clut par  aâurer , que  ce  n’étoit  point  dans 
]â  vue  de  s’oppofer  à ce  que  le  Comité 
trouveroit  à propos  de  décider , qu’il  avoit 
cxpofç  fa  penfée  j mais  pour  l’acquit  de  fa 
confcience  & de  fon  devoir. 

Ce  difcours  fit  peu  d’impreflîon.  Le 
Chevalier  Robert  Walpole,  qui  trou  voit 
fon  intérêt  à foutenir  la  propofition  qu’il», 
venoit  de  faire , s’étendit  encore  fur  l’ab- 
folue  nécefïité  qu’il  y avoit , de  pourvoir 
dignement  à l’entretien  de  la  maifon 
Royale , en  accordant  au  Roi  l’augmen- 
. tation  dont  il  s’agilToit  ; & il  fit  voir , 
que  par  la  trop  grande  œconomie  qu’on 
avoit  obfervée  fous  les  régnés  du  Roi 
-Guillaume  III. , la  Reine  A n- 
.»  E & du  feu  Roi , la  Lifte  civile  s’étant 
toujours  trouvée  courte , il  avoit  fallu 
Iiippléer  à cet  hicpnvenient  par  des  " fuh- 
•fides  extraordinaires. 

Lorfqu’on  étoit  occupé  à faire  la  fecon- 
fte  ledture  du*  Bill  qu’on  dreflbitj  pour 
terminer  cette  affaire  au  contentement  du 
Roi  , le  Treforier  de  la  maifon  de  ce 
Prince  prefenta  de  fa  part  un  meflàge  à la 
Chambre , p^ir  lequel  il  expofoit , que 
confiderant  que  les  Revenus  accordés  à la 
: ' • . ■ . . Reine 
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Réine  fon  Epoufe  j au  cas  qu’elle  vînt  à 
lui  furvivre , étoient  infuffifans  pour  fou- 
tenir  la  dignité  Royale , & qu’il  fe  trou-, 
voit  reftmint  par  les  loix  à ne  pouvoir 
l’augmenter  j U ^ugeoit  dans  cette  cir- 
conttance  devoir  recommander  à l’àttCn- 
tion  des  Communes  , de  faire  une  plus 
ample  provifion  pour  cette  Princeflè. 
meflage  eut  tout  le  fuccès  que  le  Roi  pou- 
voir defirer  : & la  Chambre  réfolut , que 
fi  la  Reine  furvivoit  au  Roi , elle  jouïroit 
pendant  fa  vie  de  100000  Livres  fterling,' 
de  la  maifon  Royale  de  Sommerfet , & des 
terres  du  vieux  Parc  de  Richmond  j & que 
le  Roi  feroit  autorifé  à changer  les  droits 
& les  revenus  qui  lui  feroient  affignés 
des  dites  100000.  Livres.  ' • 

Le  reglement  de  cet  article  & celui  de  , 
la'  Lifte  civile,  /urent  prefque  les  feules 
chofes  qui  occupèrent  le  Parlement  Tout 
fe  pafla  pendant  la  courte  féance  dé  cette 
Alfemblée , à l’entîere  fatisfaéUon  du  Roi. 
•Ce  Prince  ne  trouva  pas  moins  d’attache- 
ment pouf  f’a  perfonne  dans  tous  les  au- 
tres Corps  ou  Communautés  du  Royau- 
me : & ces  fentimens  parurent  par  le 
grand  nombre  d’adreflTes  qu’il  reçut. 

« . Sa  Ma),  ne  fit  aucun  changement  dans 
, «le  Miniftere:  & foit  qu’Elle  jugeât  qu’il 
- étoit  de  fon  intérêt- d’en  ufer  ainfi>  foit 

que 
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que  ce  que  le  Cardinal  de  Fleury  lui 
a voit  écrit  par  Mr.  Horace  Walpole  eût 
fait  impreflîon  fur  fon  efprit , le  Duc  de 
Newkastle,  le  Vicomte  de 
Townshend,  Secrétaires  d’Etat , 
Mr.  ' P E L H A M Secrétaire  des  guerres  , 

& le  Chevalier  Robert  W A L P O L E pre- 
mier Commiflaire  de  la  tréforerie  & Chaii^ 
celier  de  l’Echiquier,  furent  confirmés 
dans  leurs  emplois.  Le  Cardinal  de  Fleury, 
qui  paroiflbit  s’intereflfèr  beaucoup  au  fort 
de  ce  dernier , témoigna  à Sa  Maj.  Brit.  la. 
joye  qu’il  avoit , de  ce  qu’Elle  continuoit 
à l’employer. 

■ Comme  on  attribuoit  la  confervation 
de  la  paix  aux  vigoureulès  refolutions 
qu’avoit  prifes  & exécutées  Ge  OR  GE  1.; 
te  nouveau  Roi  d’Angleterre  voulut  à fon 
tour  faire  voir  à fes  Alliés  & à toute  l’Eu- 
rope , cê  qu’on  devoir  attendre  de  fa  fer- 
meté: & fur  l’avis  qu’il  requt  par  Mr. 
Van  der  Meer^  des  difficultés  que 
faifoit"  l’Efpagne  de  lever  entièrement  le 
Siégé  de  Gibraltar , &.  de  reftituer  le  vaif- 
feau  de  la  Compagnie  du  Sud  nommé  le 
Frmce  Frédéric , dont  la  charge  montoit  à 
plufieurs  Millions  î l’Amirauté  eut  ordre 
de  faire  promptement  équiper  & partir  fîx 
vailfeaux  de  guerre,  pour  aller  joindre  ' 
PAmifal  W A G G £ R , qui  croifoit  au  dé- 
troit . 
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ti'oit  de  Gibraltar  ; & celui-ci , d’y  refter, 
jufqu’à  ce  que  le  Roi  d’Efpagne  eîit  entiè- 
rement accepté  les  Préliminaires.  Sa  Maj. 
Brit. , de  concert  avec  la  France  & les 
Etats-Généraux , chargea  en  même  tems 
l’Ambafladeur  d’Hollande  qui  refidoit  à 
Madrid,  d’obtenir  le  plutôt  qu’il  feroit 
pollîble , une  réponfe  décifive  fur  ce  der- 
nier article  j & de  faire  de  fortes  repré-  ^ 
fentations , pour  que  les  droits  excèfltfe 
qu’on  vouloir  mettre  fur  les  effets  de'  la 
Flottille , & qui  caufoient  un  extrême  pré- 
judice aux  proprietaires , fuflent  modérés. 

Avant  de  revenir  à ce  qui  fe  padbit  en 
France  , terminons  l’article  des  fuites  ' 
qu’eut  l’avénement  de  G E o R G E II.  au 
trône , par  la  harangue  qu’il  fit  à fon 
Parlement  avant  de  le  diflbudre.  Elle  fert 
trop  bien  à faire  voir  l’état  glorieux  & flô- 
riffant  où  le  Roi  fbn  pere  avoit  laifle  la  Mo^ 
narchîe  Angloifè , & dans  lequel  fl  la  vou- 
loit  maintenir,  pour  la  paflèr fous  lîlence. 

Milords  et  Messieurs. 

J E ne  faiiroù  ajjèz  vous  eoeprimer  E extrê- 
me Jatisfa&ion  que  je  rejjhîs,  des  preuves  con- 
vaincantes cps£  vous  m’avez  données  dans 
cette  féance,  de  votre  fidelité  ^ de  votre  at- 
tachement pour  ma  perfimne , ^ de  votre 
zele  pour  mon  Gouvernements 

Mes- 
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Messieurs  de  la  Chambre 
DES  Communes, 

J E doü  VOUS  remei'ciej^  en  particulier  , de 
^unanimité  ^ de  ^expédition  avec  laquelle 
vous  m^avez  accordé  les  révérais  necejfaires 
pour  le  Soutien  de  ma  famille , ^ pour  les 
hefoins  de  mon  Gouvernement  civil  : ce  que 
vous  avez  fait  dÜime  maniéré  fi  agréable , ^ 
avec  de  fi  jufies  égards  pour  Phonneur  ^ la 
dignité  de  la  Couronne , que  fi  quelque  chojè 
pouvoit  augmenter  Pinclmation  naturelle  que 
fai , de  faire  mon  principal  foin , ^ toute 
mon  étude , du  bonheur  de  mes  fiujets } cette 
marque  de  la  confiance  particulière  que  vous 
avez. en  moi  y m'engagerait  encore  plus  for^  ' 
tement  à me  fervir  du  pouvoir  que  vous  m'a- 
vez donné  de  faire  du  bien , pour  avancer 
Phonneur  ^ P intérêt  de  mon  peuple. 

V ample  provifion  que  vous  avez  faite  pour 
la  E^ine , ejl  une  autre  marque  des  égards 
que  vous  avez  pour  moi.  Je  fuis  fur  qu'elle 
la  méritera  bien  f ^ fen  aurai  totijours  de 
la  recomtoijhice. 

Milords  et  Messieurs, 

- C E s T un  grand  bonheur  pour  moi , de 
‘Voir  la  filation  dans  m Etat  fi  heureux  & fi 

'/o- 
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jlorijjünt  i ail  plus  haut  point  de  gloire  ^ de 
réputation  } tenant  en  main' le  poids  de  Vé~ 
qiùlibre  de  P Europe  ; défendant  fes  jujies  pri- 
vilèges ^ fes  pofèljions  y ^ foutenant  thon- 
neiir  de  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne. 

Je  trouve  au  dedans,  parmi  les  fujets 
Froteftans , wte  telle  charité  mutuelle , ^ 
une  telle  indulgence  répandue  par  tout  k 
Bpyaume  , que  tEglife  nationale  ne  mur- 
viure  point  de  là  tolérance  accordée  aux  cosi- 
fciences  fcrupuleufes  j ^ que  ceux  qui  joiiif- 
fent  des  avantages  de  la  toleratice,  yt en- 
vient point  à tEglife  dominante , les  droits 

■ les  mmunités  que  les  loix  lui  atti'ibuent. 

De  ces  heureufes  fources  , ^ de  ces  favo- 

■ râbles  conjon&ures , Jbnt  émanées  cette  tran- 
quillité générale , cet  açcroiffement  dU  ci‘edit 

'public  y ^ cet  état  jioriffant  du  Commerce , 
qui  ont  confiderablement  augmenté  nos  richef- 
Jes  ^ notre  puijfance  y ^ qui  nom  ont  pro- 
curé cette  conjideration , ^ cette  influence 
'au  dehors;  qui  ont  porté  à un  ft  haut  point 
la  gloire  ^ le  bonheur  de  cette  Nation. 

Mais  toutes  ces  félicités , quelque  grandes 
' ^ précietifes  qu'elles  foient , ne  nom  auraient 
pas  été  ajjîirées  , ^ n' auraient  pas  pajfé  juf- 
ques  à nom , fans  le  Jbin  que  vous  avez  eu 
d'éviter  toute  occafton  de  dijputes  ^ de  drvi- 
Jions  i fans  votre  foin  particulier  ,i  ^ votre 
attént'ion  conflcmtey  pour  aquiîter  les  dettes 

de 


Digitized  by  Google 


22  MEMOmES  DE  Mr, 
de  la  Nation  ,•  ^ fans  la  fei-meté  ^ ta  refb^ 
hition  Jmguliere  que  ce  Parlement  a fait  pd^ 
Yoitre  dans  toutes  les  occafions  nécejfaires  ^ 
convenables. 

Ceji  pourquoi  je  ne  doute  pohtt , que  votre 
- conduite  ^ la  modération  que  vous  avez  fait 
voir,  ne  recommandent  fuffifamment  ce  Par^ 
huent  à Njlime  ^ à la  bonne  opinion  de  vo- 
tre patrie,  qui , par  la  même  conduite,  ^ 
en  pourf  avant  les  mêmes  mefitres  , peut  fe 
promettre  pour  ^avenir  toutes  fortes  de 
profperités. 

Comme  Pexpiration  cU  ce  Parlement  ejt 
prochaine,  je  donnercû  les  ordres  nécejfaires 
pour  t expédition  des  Lettres  circulaires,  ajin 
dten  convoquer  un  nouveau  atijjitbt  qtCil  fera 
pojjible.  Je  meperfiiade  que  Penvie  ^ Pému- 
lation  générale  à témoigner  de  la  fidélité  ^ de 
Pqffe&ionpour  ma  perjbnne  ( que  fai  remar- 
qué à ma  grande  fatisfa&ion  êtreuniverjèllè), 
paroîtront  encore  davantage  par  le  choix 
sPun  Parlement  bien  ajfe&iomié  pour  notre 
préfent  heureux  établijjhnent  dans  la  fiiccef 
fion  Proteftante  : ^ fy  répondrai  de  mon 
coté,  par  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à 
alimenter  une  bonne  correjpondance  ^ har- 
monie entre  moi  ^ mon  peuple , ^ tendre 
à pejfe&ionner  ^ àperpétuerda  félicité  de  4* 
Grande-Bretagne. 
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Le  Prétendant  y ou  mal  informé  des  té- 
moignages de  fidelité  & d’attachement  que 
le  nouveau  Roi  George  IL  recevoit 
'de  fes  fujets  j ou  flatté  par  fes  partifans  , 
de  pouvoir , en  approchant  de  l’Angleter- 
re, y caufer  une  révolution  en  fa  faveur  : 
le  Prétendant,  dis-je,  partit  de  Bologne 
en  Italie  le  4*  fie  Juillet , & vint  en  Lor- 
raine.  Mais  il  apperqut  bientôt,  que  les 
el'perances  qu’on  lui  avoit  données  étoient  . 
vaines  i & il  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
Avignon , d’où  il  repafla  enfuite  en  Italie. 

Pendant  le  fejour  aflez  court  que  ce  x* 
Prince  fit  à Nancy , on  répandit  un  Ecrit 
dans  le  public , pour  faire  comioitre  de 
nouveau  l’évidence  de  fes  droits  fur  les 
Royaumes  de  fes  Ancêtres , & pour  exci- 
ter les  Princes  Catholiques  à lui  faciliter 
les  moyens  de  les  faire  valoir.  Cet  Ecrit 
n’eut  aucun  effet  : il  fut  même  fupprimé 
dans  plufieurs  Cours  j & ce  Prince  éprou- 
va dans  cette  occafion , la  même  infenfi- 
bilité  dans  les  Puiflances  dont  il  imploroit 
le  fecours  , qu’il  y avoit  trouvée  aupara- 
vant & plus  d’une  fois. 

La  juftice  a de  bien  foibles  droits , non 
feulement  fur  la  plupart  des  Souverains , 
mais  même  ftir  prefque  tous  les  hommes  > 
quand  elle  entre  en  concurrence  avec  leurs 
intérêts  ; & pourvu  que  l’on  ne  foit  pas  le 

* premier 
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premier  auteur  de  ropprefîîonT > on  ne 
s’embarraflTe  gueres  d’aider  à en  fortir  ceux 
qui  la  foufFrent.  Dieu  qui  difpofe  des 
trônes  & des  Empires , a fes  momens  pour 
• protéger  ceux  qui  lui  font  fideles  j & le 
îbmbre  nuage  de  l’herefie  n’eft  point  im- 
pénétrable à la  lumière  de  la  vérité  : Il 
‘ couvroit  autrefois  du  tems  des  Ariens  une 
grande  partie  de  l’Univers  : que  refte-t-il 
aujourd’hui  d’une  fede  (î  puiflante  ? Cel- 
le des  Donatiftes  traitoit , comme  l’Eglife 
Anglicane , le  fiege  Apoftolique  de  chaire 
' de  pedilence } & celui  qui  étoit  affis  deC 
fus  de  Tyran  : En  quel  endroit  fubfifte-t- 
elle  ? En  un  mot , où  font  toutes  celles  , 
qui,  depuis  le  tems  des  Apôtres,  n’ont  ceifé 
- d’attaquer  & de  vouloir  renverfer  l’Eglife 
'Catholique?  Les  auteurs/  les  défenfeurs 
qu’elles  ont  eus , & ce  nombre  innombra- 
' ble  d’Ouvrages  que  les  uns  & les  autres 
avoient  enfantés , tout  a difparu  * & 

feroit  à jamais  inconnu , fi  l’on  ne  trou- 
■ voit  leurs  noms  & quelques  fragmens  de 

leurs 

* Cathedra  tibi  quid  fecit  Bcclejia  Romane  , 

qua  Vetruf  fedit , ^ in  qua  mine  Anajiajtns 
fedet  ? Cur  appeUat  Catbedram  pcJ}itmtU  Catbe^ 
dram  'ApoJiolica7n  ? Acigudin  Lib.  11.  contra  Pé- 
ril. c.  çi. 

* Sunt  quorum  non  ejl  memoria  : pericrmft 
' quajt  qui  non  fuerint  : ^ nati  funt  qiuif  non 
mti , ^ fini  ipforum  cum  ipjîs.  Eccl.  c.  44. 
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produdioiis , dans  ce  que  les  Peres  ont 
écrit  pour  combattre  l’erreur  & foutenir 
la  vérité.  Quel  fujet  de  reflexion  f pour 
ceux  qui  imitent  leur  exemple , & dè  re-  ' 
connoiflance  pour  ceux  qui  l’ont  évité. 
Contentons-nous  de  l’avoir  expofé  en  paf- 
fant  au  Ledleur  : laiflbns  lui  le  foin  d’en 
faire  ufage  i & reprenons  le  fil  de  notre 
narration. 

L’incertitude  où  nous  étions  , le  Car- 
dinal & moi , de  i’eifet  que  produiroit  ce 
que  nous  avions  écrit  en  Elpagne  , lui 
pour  me  nuire,  & moi  pour  l’en  empê- 
cher , nous  avoit  tenus  l’un  & l’autre 
dans  une  efpece  d’qrmiftice.  La  réponfe  * 
qu’il  reçut  de  la  Reine,  & moi  de  l’Ar,, 
chevêque  d’Amidâ  , le  firent  celfer.  Ce 
Prélat  m’aecufoit  la  réception  des  trois 
lettres  ( du  Cardinal , du  Chevalier  Du 

Bourk 

+ Dubitabimuf  nos  iBim  Ecclejté  condere  gye~  - 
mio  , quaab  Apojlolica  fede  per  fuccejpones  Epif- 
coporum  , frujha  bareticis  cnciimlatrantibus  , 
culmen  auHoritatis  obtinuit  ? Auguftin.  Lib.  de 
utilit.  credendi,  c.  17.  . 

. * Qui  in  aliton  mittît  lapident , fupcr  caput 
ejus  cadet  : plaga  dolofa , doloji  dividet  vtil- 

nera:  ^ qui  foveàm  fodit  incidet  in  eant  : ^ 
qui  Jiatuit  lapiidetn  proxhm\  offmdet'  m eo  t ^ - 
qui  laqueum  alii  ponit,  peribit  in  illo.  Ecçlefiaf* 
tici.  c.  22. 

Tom.  V.  B 
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Bourk  & de  Mr.  Colabau)  que  je  lui  avolç  ' ' 
•adreflees  : & en  m’ap  prenant  que  Leurs 
Maj.  ctoient  très  fatisfaites  de  voir  par 
leutj  contenu , que  je  ne  prenois  aucune 
part  à ce  qui  fe  paflbit  dans  la  maifon  de 
la  Reine  Douairière  d’Elpagriej  il  ajoû- 
tpit  tout  franchement , fans  cependant  me 
nommer  les  auteurs  de  l’avis  , qu’Elles 
ne  paroifToient  pas  moins  furprifes  de  ce 
qu’on  avoit  débité  à cet  égard  fur  mon 
ni  jet , & que  la  Reine  s’expliquoit  là-defr 
fus  au  Cardinal  ^ d’une  maniéré  dont  j’au- 
fois  lieu  d’ètre  content. 

Le  tour  que  celui-ci  avoit  effayé  de  me 
jouer  n’étant  plus  douteux , j’eus , je  l’a- 
voue, une  véritable  fatisfadljon  de  voir 
qu’il  eût  donné  dans  le  piege  que  je  lui 
àvois  tendu  i & qu’il  eût  toute  l’amertUr. 
me  d’ètre  tombé  aux  yeux  de  Leurs  Maj. 
Cath."  en  contradiction  avec  lui  - même. 
Comme  , au  furplus , j’étois  perfuadé 
qu’elle  en  répandroit  une  bien  vive  dan?  ^ 
la  maniéré  de  penfer  & d’agir  avec  moi } 

-qe  pris  la  refolution , pour  ne  la  point  aug- 
menter, dedilTmiuler  profondément  mes 
fentimens}  de  ne  laiffer  rieil  entrevoir, 

• dans  les  convergions  que  nous  aurions 
enfenible , de  la  découverte  que  je  venois 
d«  faire  5 & d’y  obferver  le  même  air  de 

libertç 
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ois  liberté  & d’alTurance  dont  j’a vois  ufé  pré- 
urs  cédemment  avec  lui.  • ’ 

wr  Au  refte  l’Archevêque  d’Amida  , qui 

ne  n’étoit  pas  moins  occupé  de  ce  qui  cou- 
àe  cernoit  fa  nomination  au  Cardinalat , que 
)û-  je  rétois  à veiller  fur  les  démarches  du 
ns  Cardinal,  m’adrelîbit  une  lettre  pour  cette 
les  Eminence  , qui  contenoit  certains  éclair- 
ce  . ciflèmens  , qu’il  croyoit  néceifaires  pour 
)ii  obtenir  plus  promptement  la  grâce  qu’il 
;{I  defiroit,  avec  quelques  infinuations  pour, 

LJ.  qu’à  l’occafion  de  la  paix , il  plût  au  Roi 
de  rfaire  en  fa  faveur  des  inftances  un  peu 
preffantes  au  Pape.  Comme  tout  ce  que 
J,  ce  Prélat  m’écrivoit  m’a  été  enlevé  avec' 
.mes  autres  papiers  , je  ne  puis  placer  ici  ■ 
qu’un  extrait  de  deux  de  fes  lettres  l’une 
en  François  & l’autre  en  Efpagnol , dont 
j’ai  été  obligé  enfuite  de  faire  mention 
dans  un  Mémoire  que  je  préfentai  au  Roi 
d’Efpagne , & que  j’ai  confervé.  Ces  deux 
fragmens  confirmant  le  fervice  que  j’avois 
rendu  à l’Archevêque  d’Amida , & ce  que  ^ 
nous  avions  fait  l’un  & l’autre  pour  réu- 
nir les  deux  Couronnes  j forment  un  té- 
moignage en  ma  faveur , que  je  ne  crois 
point  devoir  palTer  fous  (ilciice.  . 


B 2 ExtraIt 
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.Extrait  d’une  lettre  de  Mr. 
l’Archevêque  àiAmida  écrite  à 
’ Mr.  l’Abbé  de  M O N T G O N. 

En  réponfe  à votre  petite  lettre,  fai  f hon- 
neur y Monfieur , de  vous  adrejfer  tinclufe 
pour  Son  Em: , que  vous  aurez  la  bonté  d'ac- 
compagner de  très  Intmbles  exprejjions  : ^ 

' ayant  app'ü  à la  Boitte  [on  mcompréhenfible 
bénignité  , m'a  dit  Sa  Majejîé , que  pour 
des  nominations  , il  y a long  - tems  qu'elle 
ed  à Bÿme  pour  l'Archevêque  de  Tolede  ,* 
que  pour  recommandation , ily  en  a pour 
Mgr.  P Infant  de  Portugal.  Il  rejîe  donc, 
'lAowPi&wc , feulement  le  moyen  que  la  Bÿyale 
gèiéroftté  de  Sa  Majefié  Très  - Ü.rêt.  ^ de 
Mgr.  le  Cardinal  apprendre  à Sa  Sainteté, 
que  nom  avons  eu  grande  part  à P union  dont 
vient  le  grand  bien  de  la  Û^rêtienté  à Id 
paix , ^ que  Sa  Maj.  Très-  Ü^r'êt.  fouhaitte 
donner  quelques  démarches  qui  Jbient  très 
agréables  aux  Rgü , à PEfpagne  ^ généra- 
lement à tom  : il  ferait  iiécejfaire  7ie  per- 

dre point  de  teins  en  cela  ; car  faite  la  pro- 
motion des  vaquantes  , nous  n'en  aurions 
peut-être  dP autres.  Et  fi  vom , Monfieur , 
aviez  la  bonté  de  m'apprendre  dans  un  petit 
papier  féparé  P effet  de  cela , peut-être  qiion 
^ - ferait 
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ferait  écrire  queque  chofe  d^èjficace^  au  Car-' 
dinal  B E N T I V O G L i O t-  Monfieur 
je  vom  protejle  ^ confejfe  Vhomme  du  mon- 
de plus  obligé  à votre  amitié  j je  prie  lé 
bon  Dieu , qt^il  ne  me  fajfè  mourir  fane 
vous  témoigner  cette  vérité ^ je  travail- 
‘ 1er  ai  bien  avec  Ses  Majejlés.  ' , ' ' 

fai  fhonneitr  ' d^ètre  toute  ma  vie' j 
Moiifîeur, 

Votre  très-humble  & très- 
obligé  ferviteur  &c. 

Billet  de  Mr.  rArchevcque  d*A^ 
mida  ,qoint  à la  lettre  ci-deiTus.  ^ 

T E N G O en  otra  de  oy  pàrticipado  à' 
y.  s.  y como  dixô  la  Bëina,  que  là  nomina- 
cion  de  capelo  ejiava  yà  hecha  por  el  - Ar-^ 
' zobifpo  de  Toledo  y y otra  recomendacion  por 
el  Sereni/Jimo  Infante  de  Bortugaly  que  no 
ha  Jido  attendida  ,*  y que  hablaria  al  -%>>  en 
ejlando  bUeno.  Supuejio  la  Bgal  genei'ojtdad 
del  ChriJUànifflmo  , y Jùma  benignidad  de 
Su  Immencia  , no  havria  tiempo  que  perderj>^ 
en  hifar  à fit  Santidad,  reprefentandolé  lo 
que  V.  S.  Doift  Domingo  Guerra  Ar- 
zobifpo  de  Amida,  Abad  de  la  S.  S.  Tri- 

B ' 3 nidad 

■ i 

i t‘  Il  étoît  chargé  dans  ce  tems-là  des  affaiies 
d’^EIpagne  à Rome.  - 
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fùdaJ  ' en  fan  Ildephonfo  , del  Conjè^o  de 
Jù  Mag. , y Confejfor  de  la  Egina. 

Henios  los  dos.ohrado  en  la  union  de  ejlas 
cafts  Egales',  paz  hecha,  y bien  de,^la 
Üûrijliandad. 

Tûdo  lo  que  Je  hiziere  fera  mera  henigyii- 
dady  Jrn  impulfo  niio  } pero  tadlo  peélore 
ptiédo  cei'tijîcar , que  otros  con  menos , han 
tenido  mas.  ' 

En  la  angelical  intencmi  de  Jus  Mag. , 
fe  puede  ajfegto'ar  V.  S.  del  Eeal  agrado  ,* 
iomo  me  âixo  en  otra  ocajion  la  E^ina  : y 
que  la  fatùfariqn  dentro  de  Efpa^Uy  y Juera 
de  ella.  • ' 

îb  nad  en  la  Ciudad  de  Ariano , cerca 
de  Benevento,7îe«^o  mi  Padre  Govemador. 

V.  S.  es  el  Mecenas  de  mi  injimta.  ohliga-- 
don  : perficiat  incœptum.  ■ > 

Quelque  entière  que  fût\mâ  fatisfaç- 
tion , d’avoir  noi^  feulement  paré  le.  coup 
que  le  Cardinal  avoit  tenté  de  me  porter, 
mais  encore  d’avoir  dévoilé  par  lui-même 
fa  mauvaife  foi  à Leurs  Maj.  Catb.  ;.  ce. 
fentiment  ne  m’empêcha  p.as  de  réfléchir 
Tur  les,  fuites  que  devoit  avoir  la  lettre  de 
la  Reine.  Je  m’attendow , comme  Iç  Cpm-. 
te  de  Morville  me  l’avoit  annoncé,,  à 
trouver  le  Cardinal  piqué  au  vif  de  ce  qui 
venoit  d’arriver  : il  fe  feutoit  découvert  : 

ri^n  ' 
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rien  ne  pouvoit  juftifier  le  mauvais  office 
qu’il  avôit  voulu  me  rendre  J ni  l’artifice 
' groffier  dont  il  s’étoit  fervi  pour  ‘ me  le 
cacher  : enfi,n  l’avantage  qu’il  me  donnoit 
par  là  fur  lui , rendoit ion, dépit  encore 
plus  fenfible.  Cette  complication  de  cir^ 
conftances,  trés  capable  d^exciter  le  rellèn- 
timent  de  ce  Miniftre,  me  préfageant  quel- 
que orage  5 }c  me  préparai  à l’efluyer 
avec  toute  la  tranquillité  que  me  don- 
noient  l’elperance  de  retourner  bien-tôt 
en  Efpagne , les  preuves  claires  & incon- 
teftables  , qui' étoient  alors  entre  mes 
mains,  des  fervices  que  j’avois  rendus  aux 
deux  Couronnes , & la  fermeté  quil  a plfi 
à la  divine  Providence  de  m’accorder. 

Cependant-,  afin  de  ne  rien  faire  avec 
précipitation  , & de  découvrir  fi  le  Cardi- 
nal , depuis  qu’il  avoit  requ  la  lettre  de  la 
Reine  d’Efpagne , n’avoit  rien  lailTé  échap- 
per fur  mon  fujet  qui  pCit  me  ferviir  d’in- 
dice de  ce  qui  fe  palToit  en  lui  j je  fus , 
avant  de  porter  à cette  Eminence  le  pa- 
quet de  l’Archevêque  d’Amida,  chea  le 
Comte  de  Morville , fur  les  avis  & la  droi- 
ture duquel  je  pouvois  furement  compter. 
Comme  il  étoit  au  fait  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit pafle  entre  le  Cardinal , le  Chevalier 
Du  Bourk  & moi , & qu’il  étoit  curieux 
de  lavoir  le  dénouement  de  la  Piece  j it 
' B 4:.  tic. 
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ne  manqua  pas  de  me  demander , fî  j’a- 
vois  requ  les  lettres  d’Efpagne  qui  dé- 
voient le  développer  , & fi  elles  confir- 
moient  ou  dëtruifoient  le  jugement  que 
nous  avions  porté  des  deflèins  du  Car- 
dinal contre  moi  ? 

Je  vous  apporte  ( répondis-je  au  Com- 
te de  Morville  en  lui  donnant  là  lettre 
de  l’Archevêque  d’Amida  ) l’intrigue  & le 
rolle  des  Adeurs  : l’une  & l’autre  n’ont 
pas  répondu  à leur  attente  : les  rieurs  ne 
me  paroiflent  pas  de  leur  côté  j & je 
craindrois  même  pour  eux  le  fiflet  du  Par- 
terre, fi  la  farce  fe  repréfentoit  en  public. 

Le  Comte  dé  Morville',  après  avoir  lu 
la' lettre , me  dit  en  me  la  rendant  : ,,Voi* 
,,  ci  une  finguliere  & plaifante  avànture;  • 
,,  & je  ne  faurois  m’empêcher  de  rire  de 
„ la  fin  où  elle  aboutit , & du  perlbnna- 
7)  g®  vous  avez  fait  jouer  à Madrid  au 
,,  Cardinal  & au  Chevalier  Du  Bourk 

A la  bonne  heure , repliquai-je } amu- 
fons-nous  en  ici  tous  deux  : mais  au  for- 
tir  de  votre  Cabinet , & quand  je  ferai 
avec  le  Cardinal , je  ne  fai  s’il  ne  faudra 
pas  changer, de  note.  Il  m’a  tout- l’air  de 
prendre  peu  de  part  au  divertilfenîent , 
qui  pourroit  bien  fe  terminer  par  l’efcar- 
moiichc  que  je  vous  difois  il  y a quel- 

- ques 
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qucs  jours  f avoir  Heu  de  craindre.  C’eft 
aufîî  pour  me  préparer  à la  foutenir  que 
je  fuis  venu  vous  trouver  j & pour  avoir, 
s’il  eft  pollible , par  votre  moyen , quel- 
que nouvelle  de  l’ennemi. 

,,  Votre  reflexion  eft:  jufte  ( repartit  le 
5,  Comte  de  Morville).  J’avoue  qu’aduel- 
„ lement  votre  préfence  ne  doit  pas  met- 
j^  tfelè, Cardinal  de  fort  bonne  humeur. 
,,  Donnez-moi  encore  une  fois  l,a  lettre 
,,  de  l’Archevêque  d’Amida , afin  que  fur 
ce  qu’elle  contient  je  fois  plus  eii  état 
de  vous  donner  un  cbnfeil”. 

^ je  la  rendis  à ce  Miniftre , qui  l’a- 
yant lue  une  fécondé  fois  , me  dit  : Je 
fuis  eh  vérité  très  embarralfé , & très 
ihcertain  de  ce  que  je  dois  Vous  exhor- 
ter  de  faire  dans  la  cîrconftance  déli- 
cate  où  vous  êtes.  L’Archevêque  d’A- 
mida  n’explique  pas  ouvertement  que 
ÿ,  c’eft  le  Cardinal  qui  le  premier  à tenté 
5,, de  perfuader  à Leurs  Maj.  Càth. , que 
if  voüs  aviez  part  à tout  ce  qui  fc  palTe 
ix,  de'  peu  convenable  dans  la  mâifon  de 
^,'la  'Reine  Dc^airierej  ;nais  il  en  dît 
X,  pourtant  alfez  pour  foire  entendre , que 
y.  Son  Emin.  a foutenu  & cenfirmg  la 
jy  relation  du  Chevalier  Du  Bourk  fur 

B 5 >>  cet 
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,,  cet  article:  & ce  qu’il  ajoute ,•  que  la 
yy  Reine  a écrit  fur  votre  compte  au  Car- 
„ dinal  d’une  maniéré  qui  Vous  eft  avan- 
yy  tageufe , en  eft  une  preuve,  couvain- 
J,  quante.  Comment  diflîmulér  cela  quand 
,,  vous  lui  parlerez  ? Et  quand  vous  le 
„ voudriez, fur  quoi  pourriez-vous  efperer 
^de  lui  en  impôfer  Vous  l’ent;|repren- 
,,  driez  à coup  fiir  vainement.  D’un  autre 
y y côté,  le  trait  que  le  Cardinal  a lancé 
' „ ‘ contre  vous  , après  vous  avoir  écrit , 
5,  qüe  ne  connoiflant  qu’à  peine  le  Che- 
3,  vàlier  Du  Bourk.  il  ne  pouvoir  vous 
3,  aider  à le  parer , n’étant  pas  aflTurément 
3,  à l’avantage  de  la  candeur  & de  la  bôn- 
3,  ne  foiqu’il  atTeélej  il  vous  croit  fans 
ÿ,  dilïiculté  aullî  piqué  contre  lui , qu’il 
ÿy  Teft  contre  vous  de  l’avoir  déyoilé. 
yy  Quel  moyen  trouver  pour  diffiper  cette 
idée  ? Je  n’en  vois  . adluellement  que 
deux.  Le  premier  d’éviter  avec  foin  toq- 
te  explication  de  la  part  du  Cardinal  : 
3,  s’il  n’entre  dans  aucune  avec  vous, 
ÿ,  laiflez  tomber  infenfiblement  cet  affai- 
yy  re-là  y il  ne  la  reveillera  furement  pas  5 
ÿy  votre  modération  peut  le  gagner,  ou 
3,  du  moins  i’obliger  à vous  ménager  : & 
yj  fi«  VOUS  gagnez  cet  incident  de  votre 
procès,  contentez-vous  en  & n’en  de- 
,,  mandez  pas  davantage.  Le  fécond  nioy- 
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„ en  que  vous  pouvez  prendre , au  cas 
que  le  Cardinal  vous  dife  quelque  cHck 
fe  du  contenu  de  la  lettre  de  la  -Reine 
d’Efpagne , ou  de  ce  que  fon  Çonfef- 
,,  feur  vous  écrit,  confifte , félon  moi,' 

,,  à paroître  perfuadé  de  tout  ce  qu’il 
y,  voudra  vous  faire  croire  j & puis  à l’af- 
„ furer,  fans  entrer  dans  aucun  détail  & 
fans  en  demander  de  lui , que  fatisfait 
de  favoir  que  Leurs  ]\laj.  Cath.  ren- 
,y  dent  juftice  à votre  bonne  foi , vous 
regardez  déformais  tout  le  tripotage  où 
yy  le  Chevalier  Du  Bourk  vous  mèloit , 

, j comme  une  bagatelle  à laquelle  vous  ne 
,,  faites  plus  attention.  Voila  mon  avis  : 
fuivQZ-le  s’il  vôüs  femble  bon  5 & quel- 
'que  refolution  que  vôus  preniez,  te- 
ÿf  nez-vous  Amplement  fur  la  défenfive 
• Apres  avoir  remercié  ce  Miniftre  de  la 
bonté  avec-  laquelle  il  venôit  de  me  par- 
l«f , je  l’affurai  que  je  me  conformerois 
cuiierement  à Ton  fentiment.  Je  lui  de- 
mandai enfuitc , s’il  nè  s’étoit  point  ap- 
pérqu , quand  il  avoit  vu  le'  Cardinal , de 
quelque  nuage , qui  fCit  l’avant  coureur  de  ^ 
l’orage  dont  j’étois  mcnaeé? 

,,  De  rien  du  tout  ( me  fépartit-il  ) : & 
quoique  ce  matin  j’aye  eu  oecafion  de  ' 
-I  ’entretem'r  fur  les  difficultés  que  fait 
jj  l’Efpagne  d’accepter,  les  Préliminaires , 

r . . ■ . • - f 
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& que  je  vous  aye  cité , je  ne  fai  plus 
à propos  de  quoi.}  il  ne  ni’a  pas  dit  un 
J,  mot  qui  eCit  rapport  à ce  §ue  vous  crai- 
gnez.  Comptez , je  vous  le  répété , fur 
fa  difcretion  dans  tout  ceci  : il  a trop 
,,  d’intérêt  de  l’obferver.  Mais  avant  de 
,,  nous  féparer>  trouvez  bon  que  je  vous 
,,  falfe  une  queftion.  Pourquoi  paroiffez-, 
J,  vous  fi  occupé  du  foin  de  bannir  juf- 
„ qu’aux  moindres  foupçons.de  l’elprit  ' 
„ de  Leurs  Majeft.  Cath. , que  vous  en- 
„ triez  duns  les  cabales  •&  les  intrigues. 
„ qui  régnent  dans  le  Luxembourg?  Les 
, J,  altercations; de  Made.  de  Sforce,  de 
,,  Mr.  de  Nevers  =&  du  Prince  de  Robec, 
,,  ne  devroient  pas  y r félon  moi,  vous 
,,  ^çaufer  beaucoup  d’inquiétude  :i&  après 
avoir  éclairci  l’article  où  l’on  vous  mê- 
,,  mèloit , je  ^ ne  mlembarraiferois  .gueres 
,,  à votre  place  d’être  .fi  fcrupuleux.  Se- 
„ roit-ce  donc  par  hazard  à la.Cour  d’Ejt 
„ pagne  un  crime  irrémiffible,  d’avôir 
„ quelque  liaifon  avec  les  perfonnes  que 
,,  je  viens  de  nommeri  ?.  Celà  paroit  peu 
,,  vraifemblable  « , > . ; 

Le  raifonnement  < du  Comte  de  Mor-  - 
ville  ne  provenant  que  de  l’ignorance  en- 
tière où  il  étoit  de  ce  que^  contenoit  l’inf., 
ttudlion  du  Roi  d’Efpagne , & de  l’abfo-  ; 
lue  iuterdiéüon  de  tout  commeccenvec-la 
; / c'  U maifon 
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maîron  d’Orléans  qu’elle  m’impofoit  y je 
n’ofdi  combattre  fon  opinion  d’une  ma-  . 
niere  qiii  lui  fit  foupçonner  quelque  chofe. 
Pour  éviter  néanmoins  qu’il  ne  me  re- 
gardât comme  un  franc  vifionnaire , qui 
groflilfoit  à plaifir  dans  fon  imagination 
des  oljjets  imperceptibles } je  répondis  à 
ce  Miïiiftre  en  prenant  congé  de  -lui , & 
comme  en  plaifantant  : que  je  le  priois  de 
"croire,  que  je  ne  faifois  pas  autant  de  che- 
min qu’il  penfoit  dans  les  efpaces  ima- 
ginaires i &'d’ètre  perfuadé,  que  les  r’ai- 
fons  > que  j’avois  de  n’avoir  rien  de  com- 
mun avec  le  parti  de  Made.  de  Sforce  & 
avec  celui  du  Prince  de  Robec^  étoient: 
plus  elfentielles  qu’il  ne  croyoit. 

Comme  il  étoîf  dé  trop  bonne  heure 
quand  jé  quittai  le  Comté*  de  Morville 
pour  aller  chez  le  Cardinal,  à qui  je  nè 
parlôis  ' ordinairenient  que  le  foir  alTez 
tard  î j’alki , poür  être  mieux  inftruit  des 
difpofition's  de  ce  premier  Miniftre,  palTer*  ^ 
quelques  momens  avec  l’Abbé  Galet.' 
Cet  Eccléfiaftiqué  , fort  eftimé  du  célébré- 
& vénérable  'Archevêque  de  Cambray  Mr. 
dé  Fe  N'E  L O N , avoit  (fi  je  ne  me  trom- 
pe } été  donné  par  ce  Prélat  au  Duc  de 
Chaülnes  pour  être  Précepteur  de 
fes  enfans  : & c’étoît  par  fon  cntremife 
que  cé  Seigriéitr & deüx-'ou  trois  autres  - 

per- 
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perfonnes  de  la  Cour  que  je  m’abftiens 
de  nommer,  me  communiquoieiit  ce  qii’el- 
les  avoient  à me  dire.  Nous  avions  pris 
•-  de  concert  cette  précaution , pour  éviter 
les  commentaires  que  de  trop  fréquentes 
vifites  de  ma  part  auroient  pii  occafion- 
ner  : la  confiaiice  qui  regnoit  dans  nos  re- 
lations , nç,  pouvoit  être  dépofée  en  de 
meilleures  mains  qu’en  celles  de  l’Abbé 
Galet  : Il  étoit  rempli  de  probité , ni  cu- 
rieux ni  intriguant , & incapable  d’abu- 
fer  de  ce  qu’on  lui  djlbit  j qualités  ( ceci 
foit  dit  chemin  -faifant  ) qui  devroient 
être , mais  qui  ’ ne  font  pas  toujours  l’ap- 
panage  de  fon  état!  ' On  defignoit  le  Car- 
dinal dans  nos  lettres  fous  le  nom ..  de 
l’Abbé  de  St.  Salvador  i le  Duc  de  Chaulne 
en  avoit  aulîî  un  fuppofé  j & une  Dame 
aüffi  relpedable  par  fa  vertu  que  par  fon 
rang , palfoit  pour  la  Ibcur  de,  l’Abbé  Ga^ 
let.  Au . moyen  de  ce  petit  chiffre , nous 
ne  craignions  point  qu’on  découvrit  notre 
commercev  II  ne  teildoit  d’ailleurs  qu’à 
me  faire  agir  avec  la  prudence  & la  fureté 
que  donnent  des  avis  & des  confeils  uti- 
les : & j’ofe  dire  qu’il  étoit  établi  fur  une 
bonne  foi  & une  eftime  réciproque.  ' 

J’ai  cru  devoir  doimer  ce  leger  éclair- 
ciflement , afin  de  mettre  le  Leéteur  au 
fait  des  liaifons  qu’on  me  verra  qiieî- 
> ' qucfois" 
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quefois  avoir  avec  l’Abbé  Galets  Inftruit, 
'comme  il-l’étoit,  dè  mes  démarches  & 
de  ma  fituati^n  dans  l’efprit  du  Cardinal  j 
on  .ne  fera  pas  furpris  , que  dans  la  coii- 
jondure  où  je  riie  txouvois , j’allafle  cher- 
cher auprès  de  lui  quelques  nouvelles  lu- 
mières fur  ce  dernier  article  : & ce  fut 
effedivement'prefque  le  feul  dont  il  fut 
queftion dans  la  converfation  que  nous 
eûmes  enfemble. 

. J’avois  rendu  compte  aux  perfonnes 
en  queftion  , par  le  moyen  de  l’Abbé  Ga- 
let, des  mefures  qiiè  j’àvois  prifes'pour 
que  les  lettrés  du  Çardinal  & dü  Cheva- 
lier Du  Bpurk  ne  pulfent  produire  aucun 
mauvais  effet  : & venant  à préfent  les 
informer  par  le  même  panai  de  leur  fuc- 
cès,  auquel  elles  s’interêflbient;  je  priai 
l’Abbé  .Galet  de 'm^  dire,  s’il  ne  favoit 
rien  qui  eût  rapport  aux  mouvemensde 
dépit , que  la  contradidioA  où  étoit  tom- 
Ipé  le  Cardinal  devoit  avoir  excités  en  lui, 
•:  Il  me  répliqua  , que  la  découverte  fe 
trouvant  de  trop  nouvelle  datte  , puifque 
ce  n’étoit  que  la  yeille  que  Son  Eminence 
devoit  avoir  repu  la  lettre  de  la  Reine 
d’Efpagne  j il  étoit  impolïible  qu’on  eût 
pû  démêler  . la  fîtuation  où  cette  lettre 
î’avoit  mife  : mais  que  furement  on  tra- 
vailleroit  à en  avoir  des  nouvelles , & 

qué, 
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que,  fuivant  toute  apparence  mon  at- 
tente ne  feroit  pas  fort  longue. 

Je  moiitrerois  moins  d’empreifement , . 
repartis-je , 'fi  je  ne  devois  dans  une  heure 
d’ici  avoir  un  entretien  avec  le  Cardinal  : 

& c’étoit  pour  chercher  un  manteau  con- 
tre le  vent  ou -la  pluye  j dont  je  fuis  me- 
nacé y qùe  = j’étois  pafle  ici.  Je  coniiprends 
par  ce  que- vous  me  dites -,  <qu’ou  n’a  pas  ^ 
eu  le  tems  encore  de  le  préparer.^  Tâ(diez,  ^ 
en  attendant  qu’il  vienne-,  d’engager  nos, 
amis  à me  rendre  le  fervice  d’examiner 
un  peu  à préfênt"  le>  barromêtre  je.  fijis 
comme  vous  voyez 'fort  incertain  de  ce 
qu’il  annonce  s mais  malgré  cela , & nôn- 
obflatit  qu’il  fade  fort  obfcur,  je  vais  pour- 
tant me  mettre  en  chemin.  ~ , v.  ", 

,,  Je  fuis  bien  fâché  ( me  répondis 
y,  l’Abbé  Galet  ) de  n’avoir  pas  le  mGm7; 

, j dre  petit  fallot  à vous  ôlFrir  a ;Vous  ,ço%[ 
noiffez  à préfent  mon  indigence.  Tâchent 
yy  d’éviter , le  mieux  que  vous  pourrez  , 
y y les  trous  ou  les  pierres , pour  ne  point 
,,  faire  de  faux  pas.  Demain  matin  j’irai 
y,  fa  voir  comment  vous  vous  êtes  tiré 
„ d’affaires;  & s’il  ne  vous  eft  arrivé 
„ aucun  accident  fur  la  route”. 

Les  foins  que  je  m’étois  donnés  pour 
aborder  le  Cardinal , muni  de  quelque 
, • > - con- 
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connoifïànce , ayant  été  infrudueux  j je 
m’en  tins  à me  comporter  avec  lui  félon 
l’occurence.  L’embarras,  après  tout , qui 
refultoit  de  ce  que  nous  avions  à nous 
dire , étoit  tout  du  côté  de  ce  Miniftre. 
Je  redoutois  bien  moins  la  vivadté  qui 
en  pouvoit  être  une  fuite , que  les  fecret- 
tês  refolutions  que  le  Cardinal  étoit  car. 
pable  de  prendre  pour  s’en  tirer. 

L’air  de  liberté  que  j’aifFedai  en  me  pré-^ 
fentant  à lui , rie  me  parut  pas  regner 
fur  fon  vifage  > & je  crus  remarquer  dans 
fa  maniéré  de  me  recevoir , & fur  fa  phy- 
fionotiiie,  l’impreflion  que  la  vue  d’un* 
homme , qu’on  croit  prévenu  à fon  def. 
avantage  , & à qui  l’on  a donné  fujet  de 
Le  plaindre , ne  manque  jamais  de  faire. 
Le  nuage  ne  me  paroiffant  pourtant  pas- 
fi  épais  , qu’il  ne  put  être  diflîpé , fob- . 
fervai  de  ne  donner  aucun  foupçon  que 
je  l’apperqufle  î & je  remis  au  Cardinal 
la  lettre  que  l’Archevêque  d’Amida  lui 
écrivoit , fans  dire , ' le  moindre  mot  de 
celle'  de  la  Reine.  Je  me  fai  s’il  me  fut 
gré  de  ma  diferétion , ou  fi’ en  lifant  ce 
que  le  Confefleur  de  la  Reine  lui  écri- 
Voit , il  eût  le  tems  de  calmer  lar  première  ~ 
agitation  que  mon  afped  avoit  fait  n^tee. 
Quoiqu’il  en  foit,  il  me  fembla  voir  rc- 
paroitre  une  apparence  de  férénité  ; & - 
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de  mon  côté  je  contiiiviai  à m’étudier  pour 
ne  rien  bazarder  qui  empêchât  qu’elle  ne 
' devînt  entière-' 

Les  bons  offices  que  l’Archevêque  d’A- 
mida  m’avoit  chargé  de  prier  le  Cardi- 
nal de  lui  accorder  auprès  du  Roi , ne 
me  fournifTant  qu’une  matière  aflez  in- 
différente , je  fus  réduit  à ne  m’aquitter 
que  de  cette  coramiffion.  Le  Cardinal 
re'qut  les  répréfentations  & les  iiiftancés 
qu’elle  me  donna  lieu  de  faire,  avec  une- 
apparente  bonne  volonté  j & Comme  je 
les  rendis  un  peu  preflantes , il  me  répoii-, 
dit , que  quelque  fincerc  que  fïit  fon 
defîr  d’exécuter  ce  que  Mr.  l’Archevêque 
d’Amida  fouhaittoit  de  lui , il  falloir  pour- 
tant attendre  que  la  reconcilition  fût  con- 
fommée  : la  bienféance  ne  permettant 
point  au  Roi , de  faire  aucune  démarche 
auprès  du  Pape  avant  ce  tems-là. 

Ce  n’eft  pas  , Monfeigneur , fuivant 
toute  apparence , repris-je mettre  la  pa- 
tience de  ce  Prélat  à une  longue  épreu- 
ve car  l’événement  dont  il  s’agit  eft , 
je  crois  , bien  prochain. 

. Je  ne  le  regarde  pas  de  même  { me 
,,  dit  le  Cardinal  en  m’interrompant  )*.  . 
,,  Les  difficultés  que  l’Efpagne  fait  d’ex- 
„ écuter  les  Préliminaires , bien  loin  de 
,,  s’applanir,  augmentent  tous  les  jours. 
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5,  Il  faut  aufli , _à  chaque  Courier  qui 
„ vient  dè  ce  paysrlà,,  s’attendre  ou  a 
,,  de  nouvelles  chicanes , ou  à des  expli- 
,,  cations  qu’on  demande.  Elles  ne  finiC 
,,  fent  point  : & jé  fuis  affuré , Ci  vous 
voulez  dire  la  vérité , que  Mr.  l’Arche- 
,,  vèque  d’Amida  vous  lâche  bien  quelque 
„ mot  fur  cet.  article  dans  fa  lettre.  ” . - 

Votre  Eminence  fe  trompe , répondis- 
je  ; il  ne  m’en  dit  pas  un  feul  par  cet  ordi- 
naire ici , qui  ait  rapport  aux  affaires  gé- 
nérales : c’eft  uniquement  de  fes  intérêts 
qu’il  me  parle , & de  certains  éclairciflèu 
mens  qu’iLa  cru  devoir  donner,  avant 
qu’il  plaife  au  Roi  de  lui  faire  reffentir  les 
effets  de  fa  protedlion  i & je  vais  vous  en 
convaincre. 

Je  lus  alors  au  Cardinal  ce  que  conte- 
noient  effedivement  fur  ces  deux  points 
les  lettres  du  ConféfTeur  de  la  Reine  d’ER 
pagne:  mais  quand  je  tombai  fur  l’en- 
droit du  billet  Efpagnol , que  j’ai  rappor- 
té plus  haut,  où  ce  Prélat  m’afliiroit  de 
la  bienveuillance  de  leurs  Maj.  Cath.  i & 
qu’Ellés  étoient  dans  l’intention  de  m’ch 
- donner  des  marques , foit  en  Efpagne,  foit 
ailleurs  j le  Cardinal  prenant  alors  la  pa- 
^ rôle  avec  quelque  vivacité  : „ Mais  à 
propos  ( me  dit-il  ) j’oubliois  vraiment. 
. «le 
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,5  de  vous  apprendre , que  dans  une’  lettre 
. ‘ ,j  que  j’ai  reçue  de  la  Reine,  elle  paroit 
' 5,  extrêmement  contente  de  vous.  Vous 
„ ne  tarderez  pas , fans  doute  ( continua- 
,,  t-il  avec  un  air  & un  ton  , dont  une  fe- 
j,  crette  amertume  me  parut  le  princi- 
pe  ) à éprouver  les  effets  de  cette  bonne 
^ volonté  î & je  crois  à cet  égard  Mr. 

„ l’Archevêque  d’Amida  un  fort  bon  Pro- 
„ phête.  Attendez  un  moment  ; je  veux 
» vous  lire  ce  qui  vous  regarde  dans  cette 
lettre.  ” 

A ces  mots  le  Cardinal  fe  leva  : & après 
avoir  ouvert  une  petite  tablette  fermant  à 
clef , qui  étoit  au-deffous  de  fon  fauteuil 
& à côté  de  la  cheminée , il  fit  femblaiit 
de  chercher  dans  des  papiers  celui  dont  il 
étoit  queffion.  J’étois  très  afluré  que  la 
recherche  feroît  inutile }_  & qu’il  n’avoit 
' garde  de  me  montrer  ce  qui  prouvoit  les 
mauvais  offices  qu’il  avoit  effayé  de  me 
rendre.  Je  ne  laiffai  pourtant  pas  de  le 
preffer'inftammeht,'  de  ne  fe  point  don- 
ner la  'peine  de  poullèr  plus  loin  la  perqui- 
fîtionj  l’aflurant,  que  quelque  flatteurs 
que  füffent  pour  moi  les  témoignages  de  la 
bonté  dé  la  Reine , je  n’avois  ni  curiofité 
ni  béfoin  de  voir  ce  que  Sa  Aiaj.  lui  écri-  ^ 
voit,  après  ce  que  Son  Emce,  venoit  de 
me  dire. 

La 
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La  petite  Comedie  que  nous  jouions 
tous  deux  ayant  dure  quelques  mo- 
mens  , le  Cardinal  la  termina  en  fe  raC. 
feyant , & me  dit  : „ Je  ne  fai , en  veri- 
„ té  , ou  j’ai  mis  la  lettre  de  la  Reine 
,5  d’Elpagne  : je  croyois  que  je  la  trouve- 
„ rois  dans  cette  tablette  i mais  elle  n’y 
„ ell  point.  Elle  me  tombera  fous  la  main 
„ lorfque  j’y.  fongerai  le  - moins  i &je  la 
„ mettrai  à part  pour  vous  la  montrer  ^ 
„ quand  vous  reviendrez<ici.  En  voila  aR 
,j  fez  pour  ce  foir  : je  ferai  réponfe  à'Mr.- 
„ l’Archevêque  d’Amida.'  Ecrivez-lui  de 
,,  votre  côté,  que  l’ouverture  du  Gon- 
„rgrès  , ne  dépend  plus. que  de  leurs 
„ Maj.  Cath.  j & qu’elle  avancera  beau- 
„ coup  la  conclufion  de  ce  qu’il  defire,  & 
„ qui  le  regarde  perfonnellement:  L’avis 
„ ne  doit  point  lui  être  indiffèrent  r c’eft? 
„ fur  ce  ton  que  je  vous  le  donne  > & 
,,  dans  l’efperance  qu’il  mettra  quelque 
„ aélivité  dans  fa  bonne  volonté.  ”•  ■ 

L’Abbé  G A L E T ne  manqua  pas  le  len- 
demain  de  venir  chez  moi.  „ Comment 
,,  vous  conduifites  - vous  hier  au  foir , 
„ (me  dit-il)?  Ne  vous  êtes-vous, point 
„ égaré , faute  de  lumière  ? ” ; , i 

Non , Dieu  merci , lui  dis-je  j & je  me 
fuis  paffablement  tiré  d’affaire.  La  récep- 
tion qu’on  m’a  faitq  n’a  été  ni  bonne  ni 

mauvaife 
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mauvaifp.  On  a fait  mine  de  chercher  ce 
qu’à, coup  fur  on  ne  vouloir  point  me  faire 
voir.  J’ai  cru  remarquer  par-ci  par-là  un 
peu  d’ironie , un  peu  d’inquietude , un 
peu  d’amertume  j &'  l’on  m’a  congédié  af- 
fez  promptement.  En  un  mot  , .vous 
voyez  qu’eu  égard  aux  circonftances  dont  » 
vous  êtes  inftruit , & au  terrain  gliflant 
fur  lequel  j’étois  ; je  dois  être  content  de 
n’avoir  fait  aucune  bronchade. 

„ Je  le<  fuis  fort  auiîi  ( me  répondit 
„ l’Abbé  Galet  ) de  ce  que  vous  m’appre- 
,0  prenez.  Comptez , au  refte , fur  le  foin 
,5  que  nous  prendrons , pour  démêler  juf- 
„ qu’à  quel  point  ce  qui  s’eft  paflé  en  Efpa- 
„ gne , a pu  reveiller  ici  les  anciens  préju- 
„ gés  qu’on  avoit  contre  vous.  Vous  fe- 
„ rez , je  vous  le  promets , fervi  avec  zele. 

,3  Paflbns , après  cette  alfurance , à autre 
,5  chofe.  Je  fuis  chargé  de  la  part  de  nos 
),  amis , de  vous  dire  qu’il  eft  plus  quef- 
,5  tion  que  jamais  de  mettre  Mr.  Chau- 
„ V E L I N en  place.  Le  Cardinal  paroit 
,3  déterminé  à fuivre  les  çonfeils  qu’on  lui 
a donnés  j & l’utilité  qu’il  commence  à • 

,3  retirer  des  lumières  de  ce  Magiftrat , lui  ' 

„ fera , fuivant  toute  apparence  , hâter 
,3  le  moment  de  lui  accorder  fa  confiance,  ' 

„ Nos  amis  vous  prient  de  prévenir  enco- 
,3  re  leurs  Maj.  Cath..  en  faveur  de  Mr.  - 

Chau- 
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)>  Chauvelin  ; & de  les  aflurer , qu’Elles 
„ peuvent  compter  furemcnt  fur  fon  zele 
1)  pour  leurs  interets , & pour  rétablir  en- 
I)  tre  les  deux  Couronnes  une  union  folide 
„ & durable.  Rendez  compte , s’il  vous 
)«  plait , de  ce  que  je  vous  dis  à Mr.  l’Ar- 

chevèque  d’Amida , dans  la  lettre  que 
))  vous  devez  lui  écrire.  Ma  fœur  vous 
»>  en  dira davanta^je  peut-être  aujourd’hui  i 
„ mais  en  tout  cas , . ne  perdez  point  d§ 
a,  tems  à informer  la  Cour  d’Êfpagne  du 
^ changement  que  l’on  médité  de  faire , 
M & de  l’avantage  qui  en  refu itéra  pour 
» Elle.  Son  approbation  fortifiera  les 
JJ  bonnes  difpofitions  où  l’on  a mis  le 
J,  Cardinal.  ” 

Le  difcours  de  l’Abbé  Galet , qui  fem* 
bloit  m’annoncer  la  difgrace  du  Comte  de 
Moryille  comme  très  prochaine,  me  fit 
beaucoup  de  peine.  Je  favois  depuis  quel- 
que tems  les  delTeins  qu’on  avoit  contre  ce 
Â'Iiniftre , & les  intrigues  que  l’on  em,- 
ployoit  pour  mettre  Mr.  Chauvelin  à fa 
place  i mais  je  ne.  croyois  pas  que  l’effet 
des  uns  & des  autres  dût  être  fi  prompt. 
L’Abbé  Galet , & les  perfonnes  qui  fe  fer- 
voient  de  luqignorant  jufqu’où  alloit  mon 
attachement  pour  le  Comte  de  Morville  i . 
•il  ne  convenoit  nullement  qu’elles  l’apper- 
• (juffent.  Leurs  engageniens  avec  Mr.  Chau- 
velin 
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veliii  auroieiit  bientôt  fait  fucceder,  après, 
une  pareille  découverte  la  méfiance  & le 
refroidilFement  àPamitié  qu’elles  me  témoi- 
gnoient.  Je  diiïîmulai  donc  à l’Abbé  Galet 
la  furprife  que  me  caufoit  fon  avis , & les 
follicitations  qui  l’accompagnoient  ; & je 
me  contentai  de  lui  faire  quelques  quef- 
tions , pour  découvrir  fi  la  réfolution  du 
Cardinal  étoit  prête  à s’exécuter. 

Il  ne  me  fatisfit  gueres  à cet  égard.  Ce 
bon  Eccléfiaftique , occupé  de  l’éducation 
de  fes  jeunes  Eleves , fort  retiré  & homme 
de  bien,  regardoit  avec  une  entière  indilfe- 
rence  que  Mr.  Chauvelin  ou  Mr.  de  Mor- 
yille  fulTent  en  place  ; il  ne  parloit  à l’avan- 
tage du  premier , que  parce  qu’il  voyoit 
des  perfonnes  vertueufes  & refpeélables 
prévenues  en  fa  faveur , & perfuadées  que 
l’autre  traverfoit  la  conclufion  delà  récon- 
ciliation J & s’en  tenant  à ce  qu’elles  lui 
difoient , fes  comioilfances  ne  s’étendpient 
pas  plus  loin. 

Ne  pouvant  donc  conclurre  autre  chofe 
de  ce  qu’il  me  rapportoit , fi  ce  n’eft  qu’on 
travailloit  vivement  auprès  du  Cardinal  à 
faire  éloigner  le  Comte  de  Morville  du  Mi- 
niftere  j je  me  contentai  de  promettre  à 
l’Abbé  Galet , que  quoique  j’eulfe  déjà 
écrit  en  Efpagne  d’une  maniéré. très  avan- 
tageufepour.Mr.  Chauvelin,  je  nelailfe-- 
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rois  pas  de  répéter,  le  même  éloge.  Après 
quoi  )e  revins  à lui  demander,  comme  ' 
par  pure  curiofité , & pour  être  mieux  en 
état  d’informer  'ia  Cour  d’Efpagne  de  ce 
qui  iè  paflbit,.  fur  quoi  l’on  fondoit  les 
^upqons  qu’on  avoit  de  la  mauvaife  vo* 
lonté'du  Q>mte  de  Morville,  &.  des  ob- 
ftaeles  qu’il  tâchoit  de  mettre  à la  réunion  * 
des  deux.  Couronnes. 

L’Abbé  Galet  me  fit  alors  une  légère' 
ehumeration^des  griefs  qu’on  avoit  fur  cet 
article  contre  ce  Miniftre  , que  je  trouvai 
abfolument  les  mêmes  .que  ceux  dont  le 
Cardinal  m’avoit  entretenu  à fon  retour  de 
Rambouillet , & qui  m’avoient  paru  for- 
ges ou  par  les  ennemis  du  Comte  de  xMor- 
villc,ou  peut-être  par  le  Cardinal  lui-même, 

' pour  donner,  à fon  ordinaire,  une  apparan- 
cè  de  juftice , même  de  néceillté , à U 
refolution  qu’il  avoit  prife  de  mettre  Mr.  * 
Cbauvelin'en  place.  , . 

Çès  que  l’Abbé  Galet  m’eut  quitté , & 
quoiqu’il  ne  fût  que  huit  heures  du  matin, 
i’allai  chez  le  Comte  deMoRviLLE;& 
il  me  fit  entrer  dans  fon  cabinet , aullitôt 
que  je  lui  .en  eus  fait  demander  la  per- 
miffipm!.  : :v.i  1 . . ^ 

- jjQ^’eftrCe  qui  Vousi  amène  ici  fi  ma- 
tin  ( m^idit-il  quand  je  l’aboi  düi)  ? Se- 
iÿ  feroit-iLÿaâe  hier  aU  foir.enire  vous  & 
Tom,  ^V.  ■ C „ le 
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„ le  Cardinal  quelque  chofe  qui  .vous  fie' 
,y  de  kl  peine  > .&  dont  vous  voulez  me- 
,,  parler 

LaiiTons  cet  article  à part,  lui  dis-je;' 
il  n’a  rien  .qui  mérité  une  certaine  attén->'' 
tion  : ce  que  je  yeux  vous  apprendre- vous^ 
regarde , & en  mérité  bien  davantage. 
L’à-deflus^  fans  cependant  nommer  pery 
fonne,  je  rendis  Êdelement  la  converfatioiV 
que  je  venois  d’avoir  avec  l’Abbé  Galet. 

„ L’avis  vient-il  de  bonne  part  (reprit  le 
,,  Comte  de  Morville  ) 'i  Car  tous  les  jours 
ÿ,  on  m’annonce  les  mêmes  cliofes  ; & je 
,,  ne  vois  cependant  rien  dans  la  maniéré 
,,  -dont  le  Cardinal  nie  traite , qui  doive 
me  faire  regarder  ces  allarmeç  comme 
,,  bien  Fondées  : il  a même  plaiianté  avec 
moi , il  n’y  a que  peu  de  jours , du 
„ dedèin  qu’on- lui  attribue  de  mettre  à 
„ ; ma  place  le  Préfident  Chauvélin.  ” 

Cette  plaifanterie  ^ répondis- je  ÿ ni  l’ap- 
parente  bonne  volonté  qu’éllé  marque,  ne 
doit  point  , à mon  avis  , vous  raduret 
beaucoup^  Le  Cardinal  fait  par^temeUt 
fe  montrer  tel  qu’il  veut  ; mais  fou  vent 
(je  le  làî  par  expérience)  c’eftrt^weo 
quoJ  mtrinfecm  ktit.  Prenez  garde  que  la 
circonftance  où  vous  êtes  ne  fetve  depreu* 
ve  de  ce  que  je  dis.  Quant  a l^Vis  que  je 
vous  donne , il  vient  d’un  homme  biçn 
' ' ‘ inftruit. 
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indruit , qui  ne  vous  veut  ni  bien  ni  mal, 
& qui  m’a  rapporté  hiftoriquertient  ce  qu’il 
tenoit  dc  perfonnes  coiifiderables.  Je  vous 
les  rtommerois  volontiers  fî  cela  étoit  ne- 
ceflaire  : mais  cette  connoiflance  né  fervi- 
roit,'  pour  peu  que  le  Cardinal  s’en  apper- 
qCit , qu’à  précipiter  la  refolution  que  nous 
craignons votre  difgrace , la  leur  & la 
mienne  î & il  eft  'bon  d’éviter  un  lî  fâ- 
cheux inconvénient.  Rappeliez- vous , a- 
joutai-je  , ceux  qui  s’interelTent  à ce  qui 
vous  regarde  ; & ceux  qui  vous  delFerventi 
Dans  le  nombre  de  ces  derniers , vdüs 
m’avez  quelquefois  parlé  des  perfonnes 
dont  il  s’agit.  Veillez  fur  leurs  démarchés  i 
& profitez  enfin  > j’ofe  vous  le  dire  enco- 
re , du  confeil  que  je  vous  donnai  il  y 
quelque  tems*",  de  prefièr  le  Cardinal 
d’écrire  à la  Cour  d’Efpagne  en  votre  fa- 
veur. Il  ne  peut  plus  prétexter  ^u’il  n’a 
point  à prefent  de  relation  avec  elle  ; & 
ÿenga^ment  que  vous  lui  ferez  prendre 
de  ce  ô6té-là  , en  lui  ôtant  le  moyen  de 
faire  croire  que  leurs  Ma).  Cath.  vous 
font  contraires , fufpendra  au  moins  fa  re- 
folution. C’eft  un  avantage  qu’il  eÛ  bon  , 
lelon  moi , dans  la  Conjonâure  préfeute , 
ide  ne  point  négliger. 

♦ IV • 499- 
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Mon  raifonnement  ayant  rendu  le  Corn-* 
te  de  Morville  un  peu  rêveur,  il  garda 
quelques  moniens  le  Hlence  } & puis  en 
le  rompant  : „ Je  vais  tenter  dès  aujour- 
„ d’hui  ( me  dit-il  ) d’exécuter  ce  que  ' 
„ vous  me  confeiliez  3 & je  vous  remec- 
,,  cie  de  tout  mon  cœur  de  l’amitié  que 
vous  me  marquez.  Revenez  ce  foir.: 

P nous  aurons  peut-être  quelque  chofç  ~ 
„ vous  & moi  à nous  communiquer  ; & 

,,  d’ailleurs  je  fuis  curieux  d’apprendre , 

,,  comment  vous  vous  tirâtes  d’affaires 
,,  hier  avec  le  Cardinal  ” 

Pour  ne  point  manquer  à l’ufage  qiia  ' 
j’avois  de  rendre  compte  à ce  dernier  des 
lettres  que  j’écrivois  en  Efpagne,  je 
comptois  de  lui  porter  ce  meme  foir  ma 
réponfe  à l’Archevêque  d’Amida  ; & le 
foin  que  je  prenois  de  mettre  à part  les 
articles  qui  pouvoient  tirer  à conféquence, 
ou  d’attendre  le  départ  de  quelque  Cou- 
rier du  Nonce  pour  m’expliquer  plus  li- 
brement avec  ce  Prélat , ne  me  rendoit 
point  à charge  cette  déference. 

L’heure  de  me  rendre  chez  cette  Emi- 
nence , ne  venaiK  comme  j’ai  dk , qu’aC 
fez  tard  ; je  ne  manquai  pas  d’aller  aupa- 
ravant chez  le  Comte  de  Morville.  Je 
Pavois  quitté  occupé  , & incertain  où 
aboutiroit  fa  fituation  chancellante.  : • & 

; le 
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le  trouvant  raflliré  & tranquile , je  lui 
témoignai  le  plaifir  que  me  caufbit  ce 
changement. 

„ J’ai  eu , félon  votre  cônfeil  ( me  dit*  ^ 
,,  il  ) une  explication  alTez  longue  avec  le  ^ 
„ Cardinal , tant  au  fujet  des  defleins  que 
„ vous  m’aviez  averti  qu’il  continuoit  d’a- 
' „ voir  , de  mettre  le  Préfident  Chauvelin 
„ en  place  , que  pour  le  prier  de  m’aider 
,,  à faire  revenir  la  Cour  di’Efpagne  des 
,,  préventions  qu’elle  a contre  moi.  U 
„ m’a  répondu  fur  le  premier  point,  qu’il 
„ étoit  déjà  au  fait  depuis  longtems  de 
„ tous  les  contes  qu’on  débitoit  à Paris 
,,  d’un  prochain  changement  dans  le  Mi- 
,,  nifterej  que  [je  devois  me  fouvenir, 

,,  qu’on  lui  avoit  donné  Mr.  le  Duc  du 
„ Maine  -pour  adjoint  i & que  cet  arran- 
„ gement  des  nouveltiftes  n’ayant  pas  ré~> 

,,  uflî,  le  public  en  forgeoit  à prefent  un 
,,  nouveau  & fixoit  fon  auention  fur  Mr. 

- „ Chauvelin  : que  dans  peu  de  jours  ce* 

>,  lui-ci  cederoit  peut-être  fa  place  à quel- 
„ qu’autre  j & qu’en  vérité , il  n’étoit 
permis  que  dans  les  Cafés , , ou  aux 
„ Thuileries , d’inventer  & de  croire  des 
„ nouvelles  auili  dellituées  de  vraifem- 
blance  : que  c’étoit  fur  ce  pied  - là  que 
,,  je  devois  les  regarder,  auflî  bien  que 
„ les  prétendues  intrigues  de  certains 
. ..  ...Ç  ,'3  ...  . . j.  Coui;- 
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„ Courtifan«  en  faveur  de,Mr.  Chauve- 
J,  lin , & nie  débarralTer  à cet  égard  une 
5,  bonne  fois  pour*^toutes,  d’une  inquietu-  - 
J,  de  qui  ne  fer  voit  qu’à  me  fatiguer  fort 
„ mal  à. propos.  PalFant  cnfuite  à la  pro- 
5,  pofition  que  je  lui  faifois  d’écrire  à 
,,  leurs  Maj.  Cath. , pour  les  tirer  de  l’err 
,,  reür  où  elles  ctoient  fur  mon  prétendu 
,,  pttachement  pour  l’Angleterrre , le  Car* 
5,  dinal  m’a  alfuré  , qu’il  ne  feroit  aucu* 
a,  ne  difficulté  defuivre  mon  intention, 

„ immédiatement  après^qu’Elles  auroient 
„ confeud  à l’éKecution  des  Prélimiriai*  . 
,,  res  J mais  que  dans  le  moment  préfent,. . 

6Ù  h reCDnciliation  n’étoit  point  termi- 
„ née , & où  la  Cour  d’Efpagne  chicanoit 
,,  au  contraire  fur  les  moindres  bagatel- 
, j les , il  me  demandoit , fi  la  bienféançe 
,,  pouvoir  lui  permettre  d’agir  avec  elle  fi 
,,  confidemment , & d’entrer  dans  des 
„ détails  qui  fijppofoient  une  confiance 
,>  réciproque?  Je  me  fuis , je  l’avoue > 

,,  rendu  à cette  raifon  ; & après  tout, ce 
à,  que  le  Cardinal  m’a  dit  encore,  pour 
j,  me  tranquillifer  ) je  iie  faurois  penfec 
, qu’il  ppufle  la  mauvaife  foi  juîqu’àu 
,,  point  de  me  tromper.  ” . 

Ainfî  foitdl , repartis-je  j & que  votre 
confiance  ne  foit  point  vaine.  La  mienne, 
je  le  confeflè,  ,fi  j’étois  à votre  place  < ^au- 
roit  peut-être  un  peu  moins  d’étendue. 


VAÈB  É^D  l'k  ojs?r<?oisr  , 
' Au®  ^vez-vous  fu}et  (repfit^le 
)',  Compte  de  Morville  ) & je  voulois  ' 

,,  venir  là  quand  vous  m’avez  interrom- 
V>  pu.  Je  n’oublie  point  çé  qui  vous  re- 
j,  garde  : & mon  attention  à cet  égard 
,,  m’oblige  à vous  diré,  que  la  contra- ; 
délion  * où  vous  avéz  fait  tomber  le 
Cardinal  lui  eft  extrêmement  fenfible.  - 
V,  Js  m’en  fuis  apperçu  dans  la  converfa- 
„ ton  que  je  vous  rends  : car  en  parlant 
avec  lui  de  la  faulTe  opinion  qu’ont 
burs  Maj.  Cath.  de  mes  fentimens  \ il 
n’a  demandé  avec  lin  certain  ton  d’i- 
lonie , fi  je  ne  pouvôis  point  faire  quel- 
que  ufàge  de  Vos  bons  offices  pour 
■j,  ù détruire  ; attendu  que  vous  étiez  fans 
V?  toute  de  tnes  afiiis , & que  vous  aviez 
99  de  plus,  d’excelléns  foutertains à Ma- 
,,  U'îd  ? L’avis , & l’air  dont  ort  fa  ac- 
■„  ccmpagné,  parfoit  furenient  d’un  cœur 
,,  uberé.  Vous  croyez  bien , au  refte , 
,,  que  je  li’ai  fait  femblant  de  tienj  & 
„ qu’en  m’excufant  de  m’ouvrir  à vous  , 
pal  l’incertitude  où  j’étoîs  fi  vous  étiez 
à portée  de  me  rendre  fer  vice’,  & fi 
,,  vous  ofèriéz  f èùtrepreridre , j’ai  laiffé 
',,  totalement  tomber  la  converfation  fuf 
,j  votre  fujet.  Ne  négligez  point,  fi  voiis' 

‘ ‘ .m’eri 

, * Proprium  hümani  ingenti  ejl , odijfe  quem 

i^eris.  Tacit.  in  Vit.  arg.  p.  466. 
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m’en  croyez  , ce  que  je  vous  apprends  i 
& ne  vous  flattez  pas  de  faire  revenir 
„ un  homme  qui  vous  a ^oiFenfé , .^ui 
vient  d’éprouver  un  effet  defagreable  de 
„ votre  vigilance , & qui  vous  craint  4’ü- 
,,  ne  certaine  faqon.  ” 

Vous  ne  m’annoncez  rien  de  nouv<au , 
repondis-je  au  Comte  de  Morville.  J’ex- 
perimentai  hier  l’équivalent  de  ce  que 
vous  venez  de  me  dire  } & à votre  exem- 
ple , j’ai  paru  ne  rien  voir.  La  juftefe  de 
ma  remarque , dont  je  reçois  aéluellenertt 
la  confirmation  de  votre  part , ne  cha;ige- 
ra  pourtant  rien  à ma  conduite,  tantque 
je  refterai  ici  : elle  va  feulement  redoibler 
le  defir  que  j’ai  de  reprendre  inceflàmnent 
le  chemin  d’Efpagne,  & d’éviter  Dut!e 
relation  avec  le  Cardinal.  i 

,,  J’approuve  fort  l’une  & l’autre  refd- 
„ lution  ( me  dit  alors  le  Comte  de 
„ Morville):  elles  font  les  feules  qu’il 
,,  vous  convient  de  prendre  i maii  fur- 
„ tout  la  dernierc.  ” 

La  difpofition  avec  laquelle  je  fortoîs 
. de  chez  le  Comte  de  Morville , étoit  une 
aflèz  mauvaîfe  préparation  à l’entretien 
que  je  devois  avoir  avec  le  Cardinal.  Je 
ne  laiflai  pas  d’aller  chez  lui  à l’heure  ac- 
’ coutumée.  Ma  lettre  à l’Archevêque  d’A- 
mida  fer  vit  d’introduétion  à la  converia- 


t'ABBt  DB  MOHTGOn. 
don.  La  matière  étoit  feche  : ellenarou- 
loit  que  fur  les  interets  particuliers  du  Pré- 
lat ; & ce  que  j’avois  à rapporter  fur  cet 
article  fut  bientôt  épuifé. 

. Le  Cardinal  me  dit,  qu’il  répondoit 
auflî  de  fon  côté  au  ConfeHèur  de  la  Rei- 
ne i & il  me  lut  même  fa  lettre , qui  con- 
tenoit  beaucoup  de  témoignages  de  bonne 
volonté , mais  dont  les  effets , & ceux  de 
la  protection  du  Roi,  étoient  cependant  re^ 
mis  à l’époque  de  la  concludon  de  la  paix. 

. La  lettre  de  la  Reine  d’Efpagne  ne  re- 
vînt plus  fur  le  tapis.  Il  n’en  fut  pas  dit 
un  mot , ni  de  la  part  de  cette  Eminence 
ni  de  la  mienne.  Nous  avions  chacun  nos 
raifons  d’ufer  de  cette  dHcretion. 

. Au  furplus , quoique  je  préfumaffe  très 
peu  de  mon  crédit  auprès  du  Cardinal  î je 
ne  laiffai  pas  d’hazarder  de  m’aquitter  d’u- 
ne commiflîon  que  le  Comte  de  Mar- 
ç 1 L L Â c m’avoit  donnée  : c’étoit  de  fup- 
plier  Son  Eminence  de  lui  accorder  fa  pro- 
teClion  auprès  de  leurs  Ma).  Cath. , pour 
qu’il  pût  reprendre  dans  leur  fervice,  le 
grade  que  fon  goCit  pour  les  négociations 
lui  avoit  fait  perdre.  U s’agiffoit  pour  cet 
effet  d’une  lettre  du  Cardinal  à la  Reine , 
ou  au  moins  à l’Archevêque  d’Amida , qui 
contint  quelques  témoignages  avantageux, 
du  zcle  de  cet  officier  géniral  pour  cette 
C s Princelfe 
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Princeflc , & du  cHagrin  qti’il  avoit  d’ètre 
privé  d’un  emploi,  qui  lui  facilitoit  le 
moyen  de  le  figrtaler.  Ce  bon  officç , dans’ 
le  fonds , tiroit  à peu  de.conféqueiice  : je 
ne  le  demandois  point  dans  la  circoriftan- 
ce,pféfente  i mais  feulement.,  lorfque 
l’intelligence  entre  les  deux  Cours  feroit 
parfaitement  rétablie  & devenue  publique... 

, 'Cependant  le  Cardinal  requt  d’abord, 
adez  mal  ma  propofîtion.  ,,  Je  ne  fuis- 
„ point  à portée  (me  dit- il)  d’obtenir.. 
„ aucune  grâce  pour  perfonne  eh  Efpa- 
,,  gne.  ;Mr.  de  Marçîllac  a de  .mon  crédit 
qn  ce  pays  - là  une  opinion  très  mal 
„ fondée*  D’ailleurs  il  nie  paroit  peu  con- 
,,  venable  de  m’interefler  d’une  certaine 
„ feqon  à ce  qui  le  regarde  : & fi  la  dé- 
ihangeaifon  de.  venir  jouer  en  France 
„ le  perfoîinage  de  reconciliateur , lui  a 
fait  abandonner  le  fer  vice  d’Ffpagne 
,,  aufli  légèrement  qu’il  avoit  auparavant 
,,  quitté  celui  du  Roi  > il  ne  peut  s’en 
„ prendre  qu’à  lui 

Eh  bien,  Monfeigneur,  repliquai-jej 
reduifons  la  très  - humble  priere  que  je, 
vous  fais  pour  ' Mr.  de  Marcillac,  & fes' 
cfperances , à ôeci  feulement,  que  quand 
Votre  Eminence  écrira  à Leurs  M.  Cath., 
Elle  leur  dira  quelque  petit  mot  à l’avan- 
tage de  rattachement  que  cet  Officier  con- 

. • ferve 
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fervc  pour  Elles & de  la  peine  qu^il  ref- 
fent , d?avoir  eu  le  malheur  de  leur  dé- 
plaire  & de  n*ètre  plus  à leur  fervice. 

„ A la  bonne  heure  ( me  dit  le  Car- 
dînai  ) , j’y  confens  : & vous  pouvez 
,>  en  affûter  “Mr.  de  Marcillac  ,'  lorfque 
,5  vous  le  verrez 

De  retour  chez  moi  ) j’y  trouvai  ce 
dernier, qui  m’attendoit  pour  favoit  le  fuc- 
cès  qu’auroit  eu  mon  interceïïîon.  Quand 
je  lui  eus  rendu  compte  de  la  réponfe’  du 
Cardinal , < il  fe  répandit  en  de  grands 
remercimens  j & il  les  prodigua  également 
quand  il  vit  ce  premier  Miniftre.  Mai^ 
tous  ces  témoignages  de  reconnoiffance 
furent  alîèz  inutiles:  car.foit  oubli,  foit 
indifférence  , foit  enfin  crainte  de  paroU 
tre  avoir  fait  quelque  attention  à ce  que 
j’avois  dit  j le  Cardinal  n’écrivit  pas  un 
mot  en  Efpagne  en  faveur  du  Cnmte  de 
Marcillac.  Ce  dernier  ne  parut  à S.  Em. 
digne  de  fa  protedion , que  quand  il  prit 
le'  parti  de  s’unir  à ceux  qui  me  devin- 
rent contraires  en  ce  païs-là.  Sa  trahifon 
à mon  égard  éfaqa  non  feulement  la  faute 
qu’il  avoit  faite , de  quitter  le  fervice  du 
Roi  fans  la  permiflioh  de  Sa  Majefté  j 
mais  de  plus  elle  le  reiidit  digne  aux  yeux 
du  Cardinal , d’obtenir  la  grande  Croix 
de  l’Ordre- de  Bt.  Lotus:  & cette  grâce» 
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devint  la  recorapenfe  de  la  double  infidé- 
lité dont  il  étoit  coupable  y contre  fon 
Souverain  & contre  moi. 

Après  la  mort  du  G)mte  de  Marcillaç, 
le  Cardinal  a fait  pafler  cette  difiindtion 
au  Chevalier  de  S E Y v E , qui  l’avoit  mé- 
ritée au  même  titre,  & avec  la  circonC- 
tance  encore  plus  remarquable,  d’avoir 
tenté  d’ébranler  la  fidélité  des  troupes  du 
Roi,  , N , . 

Je  travaille  avec  2ele  & avec  fuccès.à 
la  réunion  des  deux  Couronnes , à la  ré- 
conciliation des  deux  Rois , & à lever  les 
obftacles,  qui  pouvoient  retarder  l’éleva- 
jtion  de  Mr.  de  Fleury  au  Cardinalat  : 
J’attire  à ce  dernier  la  confiance  de  Leurs 
Maj,  Cath.  5 il  l’employe  en  Efpagne  pour 
me  la  faire  perdre , & fon  autorité  en 
France,  pour  m’ôter  la  penfion  que  je 
tenois  de  la  bonté  du  feu  Roi.  Rien  ne 
jufiifieroit  un  pareil  procédé  dans  un  par- 
ticulier : à peine  le  remarque-t-on  dans 
un  Mini  lire*.  Quel  vernis  l’élévation  & 
la  puilTance  ne  mettent-elles  pas  fur  la 
»’3aiîîon  & l’injuftiee  i & avec  quelle  facilité 

ne 

* Dives  hcutus  tjït  ^ omîtes  tacuerunt  i ^ 
verbum  illim  'ttfque  ad  nubes  perduceiit,  Pauper 
loi  utut  eji  , ^ tiicent  .*  quis  eji  hic  ? Et  fi  ojfeu»' 
riertt  i fubveïtmt  iiJum,  Ecçlef.  c.  13, 
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ne  font-elles  pas  regarder  ceux  en  qui  on 
les  trouve,  comme  modérés,  fages  & équi- 
tables, lorfqu’ils  méritent  le  moins  un  femî. 
blable  éloge  ? Arrêtons-nous  là  j & laidbilsi 
au  Lcûeur , à tirer  de  cette  reflexion  lés 
conféquences  qu’il  voudra. 

Les  inftances  de  l’Abbé  Galet,  pour 
' qu’en  rendant  compte  à la  Cour  d’Efpagne 
du  changement  dans  le  Miniftere  qui  fe 
préparoit je  previnfle  Leurs  Ma).  Cath. 
en  feveur  du  Préfident  Chauvelin,  avoiebt 
été  (i  prelFantes  j & les  perfonnes  de  la 
part  defquelles  il  me  parloit , les  ayoient 
elles-mêmes  renouvellées  avec  un  empreC- 
femênt  fi  marqué,  que  je  ne  pouvois, 
fans  leur  devenir  fufpeét,  me  dilpenfer  de 
fuivre  leurs  intentions.  La  promeffe  que 
j’avois  faite  à cet  égard  leur  auroit  paru 
très  frivole , fi  je  m’étois  excufé  de  leur 
en  montrer  l’exécution  : & cette  circoiof- 
tance  me  caufoit  une  extrême  embarras. 
Réduit  à la  néceflîté  de  ménager  les,  in- 
térêts de  Mr.  Chauvelin  , fans  préjudicier 
à ceux  du  Comte  de  Morvillej  je  pris  le 
parti  d’écrire  deux  lettres  à l’Archevêque 
d’Amida  : rime  pour  être  montrée  aux 
perfonnes  en  queftion , & l’autre  pour  ex- 
pliquer au  Prélat  les  raifons  qui  m’obli- 
geoient  - à prendre  cette  précaution. . 

, La  première  ne  regardant  uniquement 

que 


Digi'ij  : : !".<  Googlf 


62^  sMEMOIKES  DE.  Mr. 
que  le  Préfident  ÇhauveUn,  je  rendois 
fidelemeiit  au  Confefleur  de  la  Reine  , 
tout  ce  que  les  .perfonnes  dont  je - viens 
. é^parler,  ni’avoient  rapporté  à l’avantage 
^de  çe  Magiftrat  : l’étendue,  defes  lumiè- 
res, de  fes  connoiflànces , & principale- 
ment fon  attachement  - pour  Leurs  Maj. 
Caht;  enun  mot,  je  donnois,  autant 
qu’il  m’étoit  poflible , une  opinion  aufli 
avaiitageufe  des  qualités  de  £on  coeur  , 
que  de  fes  talens.  J’apprenois  enfuite  à 
l’Archevêque-,  le  goût  & la  Confiance  que 
le  Cardinal  laiffoit  de  plus  en  plus  en- 
trevoir pour  lui  i & qui,  fuivant  toute  ap- 
parence , le  conduiroient  à remplir  incef- 
iàmment  une  place  dans  Je  Miniftere  ; & à 
cefujetje  confeillois  à l’Archevêqug  , de 
m’écrire  quelque  chofe  d’obligeant  fur  le 
compte  du  Préfident  Chauvelin , afin  que 
le-  montrant  aux  perfonnes  qui  travail- 
loient  à fon  élévation,  ce  qu’elles  luirap- 
porteroient  fervit  à entretenir  & à aug- 
'menter  fon  zele  pour  Leurs  Maj.  Cath. 

r La  fécondé  lettre  , qui  concernoit  uni- 
quement le  Comte  de  Morville  , rcnfer- 
moit  une  partie  de  mes  eonverfations  avec 
ce  Miniftre  i les  alfurances  qu’il  m’avoit 
données  fréquemment  de  fon  refped  pour 
Leurs  Maj.  Cath. , de  la  reconnoiflànce 

. . ' - 
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qu’il  confervoit  cle  la  grâce qu’il  teiioît 
de  leur  bonté  , &.  du  défir  qu’il  avoit  de 
mériter  leitr  bienveuillance.  Je  difois  en- 
fuite , qu’ayant  examiné  avec  tout  le  foin 
poflible,  fur  quoi  pouvoit  être  fondée  la 
partialité  qu’on  lui  imputoît  pour  l’An- 
gleterre î je  n’avois  rien  trpuvé  qui  dut 
autorifer  une  femblable  opinion  : 8c  je 
ràppellois  à ce  propos  à l’Archevêque  d’A- 
mida  , ce  que  je  lui  avois  précédemment 
écrit  fur  cet  article , par  rapport  à cer- 
taines lettres  qu’on  avoit  regardées  com- 
me la  produdion  du  Qmite  de  Morvilley 
quoiqu’elles  fulfent  celle  du  feul  Cardinal; 
Je  n’üubliois  pas  non  plus  de  faire  le  dé- 
tail des  prétendus  obftacles,  que  cette  Emi- 
nence fuppofoit  que  le  Comte  de  Morville 
avoit  elfayé  de  mettre  à la  prompte  réu- 
nion des  deux  Couronnes  : & je  citois 
pour  preuve  de  l’injuftice  d’un  pareil  foup- 
qon,  les  inftances  que  le  dernier  m’avoit 
fou  vent  renouvellées  depuis  la-fignature 
des  Préliminaires  , de  repréfenter  à Leurs 
Maj.  Cath. , combien  leurs  intérêts  & l’ac-, 
complilfement  de  leurs  delTeins  exîgeoient, 
qu’Elles  hâtaffent  la  conclulion  de  leur  ré- 
conciliation avec  le  Roi  leur  neveu.  Je 
faifüis  part  aulfi  à l’Archevêque  dé  l’em- 
' ^prelfe- 

* La  Toifon  d’or.  . ... 
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preflTement  que  ce  Miniftre  marquoit , de 
parvenir  à dilîîper  les  préventions  qu’il 
îavoit  que  Leurs  Maj.  Cath.  avoient  con- 
tre lui  y les  mefures  qu’il  prenoit  dans 
cette  vue , même  auprès  du  Cardinal  j & 
tout  ce  qu’il  m’avoit  prié  d’écrire  en  EL- 
pagne,  tendant  à ce  but.  Enfin , ne  né- 
gligeant rien  pour  faire  échouer  les  mau- 
"Vais  offices  que  j’étois  afluré  que  l’on  con- 
tinuoit  de  rendie  au  Comte  de  Morville 
auprès  de  Leurs  Maj.  Cath. } je  terminois 
ma  lettre  par  dire  à l’Archevêque  : que 
fi  la  mauvaife  volonté  que  le  Cardinal 
me  paroiflbit  avoir . contre  ce  Miniftre  , 
jointe  aux  aflauts  des  ennemis  qu’il  avoit , 
le  faifoient  fuccomber  j je  croyois  en  ce 
cas-là,  que  nul  ne  convieiidroit  mieux  que 
le  Préfident  Chauvelin , pour  remplir  fa 
place. 

. Quand  je  montrai  au  Duc  de  C H A ü L- 
>i  E s ce  que  j’écrivois^ touchant  le  Préfi- 
dent Chauvelin  ,•  il  me  dit , que  quoi- 
qu’il n’y  eût  rien  à ajouter  à l’éloge  que 
je  faifoiç  de  ce  Magiftrat  ; j’aurois  néan- 
moins dû  informer  l’Archevêque  d’Amida, 
des  moyens  que  l’on  iavoit  que  le  Comte 
de  Morville  avoit  pris , pour  traverfer  les 
bonnes  intentions  du  Cardinal,  tailt^'au 
fujet  de  la  paix  générale,  qu’à  celui  en 
particulier  de  la  réunion  des  deux  Con- 
' romies. 
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tonnes.  ,,  Cet  article  ( ajouta  ca  Sei- 
,,  gneur  ) auroit  mis  dans  un  tout  autre 
„ degré  d’évidence,la  contradidlion  qu’on 
5,  eft  bien  aife  de  faire  remarquer  en 
„ pagne  , entre  les  fentimens  des  deux 
„ hommes  dont  vous  parlez.  Le  CardL 
„ nal  & Madame  ....  ne  vous  ont  - i|s 
„ point  raconté  les  particularités  fur  ce 
,,  fujet , dont  le  premier  prétend  être 
„ bien  informé?  , 

Oui , lui  répondis-je  ; l’un  & l’autre 
me  les  ont  fait  connoitre  : mais  je  vous 
avoue , que  la  part  que  l’on  donne  au 
Comte  de  Morville  dans  toutes  ces  in- 
trigues, ne  me  paroit  point  prouvée  i & je 
ne  faurois , fur  des  bruits , ou , fi  vous 
voulez , fur  quelques  légères  vraifemblàn- 
ces , rifquer  de  faire  porter  un  'faux  ju- 
gement des  difpofitions  de  ce  Miniftre.  Je 
veux  bien  fervir,  autant  que  je  le.puis  , 
le  Préfident  Chauvelin , & faire  rendre 
juftice  à fon  mérité  ,•  mais  fans  avoir  à 
me  reprocher  d’avancer  la  perte  du  Com- 
te de  Morville,  par  des  avis  dont  la  cer- 
titude me  fernble  fort  équivoque.  Four- 
niflez-moi  des,  faits  qu’on  ne  puilTe  coh- 
tefter  ; je  les  ferai  valoir:  mais  jufqu’à 
ce  tems-  là , trouvez  bon  que  je  m’en 
tieiuie  à rendre  fervice^à  run , fans  faire 
du  mal  à l’autre.  ' - 

U 
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i : Le  Duc  de  Chaulnes  , dont  on  a côtil 
nu  la  pieté , ne  blâma  point  mon  fenti- 
ment  j mais  foit  prévention  de  fa  part', 
(bit  confiance  dans  ce  que  le  Cardinal  lui 
«n  avoit  apparemment  dit , il  croyoit  de 
bonne  foi, “ que  le  Comte  de  Morville 
avoit  trahi  fon  devoir  en  faveur  de  fon 
intérêt  particulier & cette  idée  lui  fai- 
foit  defirer  l’éloignement  d’un  Miniftrc 
qu’il  croyoit  infidèle , bu  mal  intention-  ' 
né.  Je  tâchai , fans  affeélation , de  la  dif- 
fiper , & de  l’éngager  au  moins  à ne  là 
point  fuivre  trop  précipitamment  : mais 
je  crus  n’ètre  parvenu  qu’à  lui  faire  em- 
braflèr  le  dernier  parti* 

Le  Courier  que  la  Cour  d’Efpagné 
avoit  dépêché  à Paris  le  7.  de  Juillet , 
me  remit  une  longue  lettre  de  l’Archevê- 
que d’Amida;  Il  m’informoit  que  le  Nonce 
& Mr.  de  Fonseca  dévoient  parler  au 
Cardinal , au  fujet  des  explications  & des 
xhangemens  que  Leurs  Maj.  demandoient 
fur  certains  articles  des  Préliminaires  , 
avant  de  les  ratifier  j & des  raifons  qu’El- 
îes  avoient  de  retenir  le  vaifleau  Anglois 
nommé  /e  Prince  Frédéric  ÿ comme  un 
-dédommagement  des  hoftiHtés  commifes 
injuftement,  par  la  Nation  AngloHe aux 

rindes  & en  • Europe. 

^ ^ ‘Le 
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Le  Prélat  me  recommandoit  enAiite  y 
d’appuyer  auprès  du  Cardinal  les.,  Ibllici^ 
tâtions  que  feroient  ces  deux  Minières 
de  ne  rien  négliger  pour  qu’elles  euC- 
fent  un  bon  fuccès. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  d’An* 
gleterre , qu’on  favoit  à Madrid , enga- 
geoit  auffi  l’Archevêque  d’Amida , à nie  . 
charger  de  fonder  un  peu  les  difpofitions 
où  fe  trouvoit  le  Cardinal  fur  cet  év^ 
nement  ; & a’il  n’y  auroit  pas  moyen  de 
le  faire  fervir  à obtenir  du  nouveau  Roi , 
la  reftitution  de  Gibraltar,  ou  de  Port^ 
Mahon. 

Les  inftances  de  l’Âmbaflàdeur  d’Hol- 
lande pour  l’entiere  levée  du  Siégé  de  la 
première  de  ces  deux  Places,  importunant 
la  Cour  d’Efpagne  j le  Prélat  me  laiilbit  la 
liberté  d’affurer  le  Cardinal , que  Leurs 
Maj.  Cath. , pour  montrer  au  Roi  leur 
neveu  la  confiance  qu’EUes  avoient  en  lui, 
étoient  difpofées  à s’en  rapporter  à ce  quç 
ce  Monarque  décideroit  : mais  il  ajoûtoit 
le  correcîlif,  de  proportionner  à cet  égard 
les  alTurances  que  je  donnerois , fur  le 
plus  QU  le  moins  de  bonne  volonté  que 
je  trouverois  dans  le  ÇardinaK  ? 

- Enfin  à la  fuite  des  affaires  générales, 
^Archevêque  paflant  à ce  qui  m’étoit  per-» 

..  fonnel , me  repetoit  que  le  Roi  & la  Reine 

lui 
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lui  avoient  ordonné  tout  nouvellement , 
de  m’apprendre  que  leur  intention  étoi.t 
de  me  placer  dans  le  Miniftere  en  Efpa- 
gne , ou  de  me  nommer  Ambaifadeur  en 
telle  Cour  où  je  voudrois  aller  : mais  que, 
fi  préférant  de  refter  en  France , ainlî 
que  j’y  paroiflbis  difpofé,  je  fouhaittois 
d’y  obtenir  quelque  dignité  Eccléfiaftique, 

©U  tel  bénéfice  que  je  jugerois  pouvoir  ' 
me  convenir;  Leurs  Maj.  -écriroient  au 
Cardinal  en  ma  faveur.  Le  Prélat  me 
prioit  de  lui  expliquer  en  toute  liberté 
mes  fentiniens  fur  cet  article. 

Cette  dérniere  partie  de  la  lettre  , dont 
je  rapporte  à peu  près  la  fubfiance,  fcr-. 
vant  de  réponfe  à une  propofition  que 
j’avois  faite  à l’Archevêque  d’Amida , & 
de  preuve  en  même  tems  du  definterefle- 
ment  que  j’ai  toujours  obfervé  ; je  crois 
devoir  expofer  ici  le  defiein  que  j’avois, 

& les  démarches  que  je  fis^conféquem- 
ment.  On  ne  pourra  point  m’imputer 
dans  le  détail  où  je  vais  entrer , de  cher- 
cher après  coup  à montrer  une  modéra- 
tion que  je  n’avois  pas.  Les  lettres  écrites 
de  ma  main  au  Confefièur  de  la  Reine , 
dont  on  s’efi;  emparé  , & en  particulier 
celle  que  je  cite,  font  des  documens  qu’on 
n’a  qu’à  produire  pour  me,  confondre  y 
fi  j’eu  irapofe. 

Le 
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Le  concours  extraordinaire  & imprévu 
de  certains  événemens , m’ayant  fait  en--  . 
trer  dans  des  aifaires  délicates  & impor» 
tantes,  qui  n’av oient  nul  rapport  à mon 
état  & à ma  iituationjja  nécelHté  où  je 
m’étois  trouvé  n’avoit  apporté  aucun  - 
changement  à ma  maniéré  de  penfer  : & 
fans  me  prévaloir  de  cette  circonftance , 
ni  de  c'*lle  où  je  me  trouvois  en  même  ' 
tems,  d’être  appellé  en  Efpagne  lorfque 
tous  les  François  en  étoieiit  bannis  i loin 
de  faire  aucune  démarche  pour  augmen- 
ter le  petit  Revenu  que  je  m’étois  refer- 
vé;  je  ne  demandai,  pour  fournir  aux 
frais  du  voyage , que  cent  pilloles  de 
gratification.  Un  Courier  qu’on  auroit 
dépêché  fe  feroit  cru  en  droit  d’en  préten- 
dre une  plus  forte. 

Arrivé  à Madrid  , je  n’y  a vois  pas 
moins  évité  qu’en  France  l’éclat  & la  cur 
pidité.  J’y  fubfiftois  fans  autre  feçours 
étranger  que  celui  delà  penfion  que. le 
feu  Roi  m’avoit  accordée  : & l’on  ne  ’ 
trouvera  point  dans  les  lettres  ou  dans 
les  papiers  qui  m’ont  été  enlevés,  que' 
j’aye  follicité  perfonne  pour  obtenir  le 
moindre  bénéfice;  ni,  quoiqu’à  portée 
d’afpirer  aux  plus  hautes  dignités  de  mon 
état , j’aye  tenté  de  profiter  de  cette  fa-  ■ 
cilité  pour  en  obtenir  quelqu’une, 

La 
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La  vafte  ambition  à laquelle  le  Cardi- 
nal de  Fleury  & fes  partifaiis , ont  jugé 
à propos  de  répandre  par  tout  que  j’étois 
livré , s’accorde  mal , ce  me  femble,  avec 
une  modération  fi  conftante.  Quand  l’et: 
prit  & le  cœur  font  remplis  d’une  palîîon/ 
elle  échappe  à toute  la  vigilance  de  celui 
qui  la  veut  cacher.  La  difiiiiiulation  & 
l’hypocrifie  peuvent  bien  pendant  quel- 
que tems  empêcher  qu’on  ne  la  découvre 
mais  l’artifice  dure  peu  i & quand  on 
perd  l’efperance  de  le  faire  fervir  à fa 
fortune',  & qu’on  ne  rencontre  de  toutes 
parts  qu’obftacles  & que  contradidkions , 
le  chagrin  , le  découragement , & fouvent 
les  plus  humiliantes  badèifes  auxquelles 
on  a recours  pour  parvenir  à fes  fins,' 
découvrent  bien-tôt  ce  que  l’on  doit  pen-  ' 
fer  du  prétendu  defintereffement  qu’on 
aifeâoit. 

Le  principe  qui  m’avoit  porté  à me 
défaire  volontairement  de  mes  biens , n’é« 
tant  point , grâces  au  Seigneur , de  ce 
cataétere , n’a  point  aufli  éprouvé  ces 
fortes  de  viciflitudes:  & je  n’aurois  ja- 
mais donné  lieu  à mes  ennemis  de  le 
croire  équivoque , fi  le  projet  que'  j’a- 
vois  formé & que  je  vais  expofer , fç  > 
fût  exécuté. 

Le  fuccès  des  négociations  qu’on  m*a-~ 

voit 
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voit  confiées , réleyation  où  il  pou  voit} 
liie  conduire,  & qu’on  me  faifoit  envi-r 
fageir , ' n’àlteroient  point  le  goût  qui  me 
faifoit  préférer  Une  vie  retirée  tranv 
quille,  à celle,  bien  differente  ,-  que  les* 
conjonctures  où' je  me  trouvois  m’obli** 
geoient  de  mener.-  O que  l’on-  me  pro-' 
pofoit  de  la  part  de  l’Efpagne  j quoique 
très  capable  dé  féduire,  ne  m’ébloujÛïbitT 
point  : & bornant  tous  mes  defirs , à Voir 
la  conduite  quej’avois  tenue,  approuvée 
par  quelque  marque  publique  ^ de  fatis- 
fàdion  ouvde  la  G)ur  d’Efpagne  ou  de 
celle  de  France  j une  Abbaye  obtenue  de 
la  derniere  par  la.  proteClion  de  l’autre, 
remplidbit  parfaitement  mon  objet.  Mes’ 
vues , fi  mon  deifein  réuflîlToit , étoient>' 
dès  que  jé  me  ferois  entièrement  aquitté 
des  commifiions  dont  Leurs  Maj.  Cath^ 
m’a  voient  chargé , de  reprendre  f aufiltôt 
le  même  genre  de  vie  que  l’on  m’avoit  vù 
fuivre;.&  de  me  mettre  à l’abri,  pour 
le  refte  de  mes  jours , de  l’envie , de  la 

médi- 

* Trabimi&  enim  omnes  locuàk  Jhuüo  i ^ 
optimuf  quifque  maxitna  ghria  ducUur.  Cicero 
pro  Archia. 

t — — ■ Servetur  ad  imum 

Quatk  cçb  imepto^  procejferit  , Êf  cphjiet, 

Horat.  " 
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médÜatice  & do  Tagitatioii  qui  rognent  ' 
dans  les  Cours.  • 

C’eft  dans  ce  fens  que  j’avois  écrit  à 
PArchevèque  d’Amida  j & c’eft  en  coiifé- 
quence  • de  ce^  deireiii , au-  fujet  duquel  je 
m’étois  ouvert  à lui , qu’il  m’informoit 
des  favorables  difpofitions  de.  Leurs-  M.  ’ 
Catholiques.  Je  ^ic  pouvbis  fans  doute, 
fiirtout  après'  ce  qui  venoit  de  fe  paflèr 
au  fujet  du  Chevalier  Du  Bôurk,  me 
flatter  d’en  trouver  de  femblables  dans  le. 
Cardinal  : mais  malgré  les-  obftacles  que? 
je  prévoyois  de  ce  côté  - là  , comme  le 
terme  où  aboutiflbit  la  propofition  que  je 
voulois  faire,-  cadroit  à merveille  avec  la. 
fecrette  oppofifiôn'  que^  mettoit  ce  Mw 
niftreà  tout  ce  qui  pouvoit  me  conduire  à 
remplir  quelque  place  coiifiderable  j je  ne- 
croyois  point  impolllble  de  lui  faire  ap-- 
prouver  ma  maniéré  de  penfer.  J’éprouvois/^ 

[ j’ofe  le  dire]  une  véritable  joye,  d’envifa^r- 
ger  qu’en  parvenant  au  but  où  je'tendois 
mes  négociations  finiroient  avec  autant! 
dè  modeftie  que  de  décence;  & que  je 
joindroisà  cet  avantage,  celui,  que  je 
n’avois  pas  moins  à cœur , de  fortir  d’une 
dépendance  à l’égard  du  Cardinal  , que 
je -voulois  principalement. éviter. 

- Tel  étoit  je  plan  que  j’avois  formé, 

& qui  n’offre  rien  d’incompatible  avec 

4es 
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les  Tentimens  convenables  à mon  état; 
S’il  eût  réuili,  je  reutrois  dans  le  port 
d’oû  j’étois  'forti,  fans  toucher;  aux  écueils  « 
que  je  devois  craindre.  Mais  c’étoit  en 
vain  que  .'je  cherchois  à jouir  de  ce  caU 
me  ; & entraîné  malgré  moi?  dans  une 
mer  agitée  v j’étois  deftiné-à  me  voir  fans 
ceflè- environné  d’orages  .&ide  tempêtes# 
&‘fouveiit  près  d’être  fuhmergé., 

La  lettre  que  le  Courier /arrivé  d’Efpa- 
griè  m’avoit  remife,  m’ayant  obligé  de  voir 
le  Cardinal , je  lui  rendis  compte  à mon 
ordinaire  de  ce  qu’elle  contcnoit.  Il  en  , 
favoit  ' à peu  près  * l’équivalent  ?,  par  ce 
que  Mr.  V A>N  D E R M E E R d’une  part  i 
le  Nonce  & lMr.  de  Fons  eca  de  l’au- 
tre , lui  avoient  appris.  Le  premier  lui  ' 
(ailbît  clairement  entendre,  qu’il  n’y  ayoit 
que  la  fermeté  qu’il  montreroit  à faire 
exécuter  le^réliminaires  , . qui  ipût.  vain- 
cre ta  refiftance  qu’il  trouvait  en  Efp^ne 
aies  accepter.  Les  deux  autres,  repréfen-» 
toiënt  au  contraire,  qu’il  falloit,  én.ufant  - 
de  quelque  condefcendance  pourt  Leurs 
Mâj.  Cath.  , .les  conduire  infenÛblem^tLt 
au  point  qu’on  defiroit.  i ; v 

: ' Le  Cardinal , à qui  des  aVis  (1  Qppofé,s 
caulbiént'beaucoup  d’inquiétude#  & 
voyoit  multiplier  iea>iémban»s:.doil|:  il 
àvoît  compté  que  les  Prélimmaires  le  dé- 
Tom»  V,  D livre- 
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Jivreroieiit , murmuroit  fort  contre  la 
conduite  de  la.  Cour  d’Efp^gne  ; & ce  qii,i 
augmentoît  encore  fon  mécontentement, 
étoit  la  crainte , qu’après  être  devenu  l’ar- 
bitre des  Puiflànces  de  l’Europe  , & le 
centre  où  toutes  les  négociations  qui  coii- 
cemoient  leurs  intérêts  Veimient  aboutir, 
toutes  les  chicanes  de  la  Cour  d’Ëfpagne 
ne  fiflent  prendre  la  route,  de  Vienne  aux 
affaires  qui  s’étoient  réglées  à Paris  & 
que  ce  changement  n’éclipfàt  tout-à-coup 
la  gloire,  que  la  concluHon  de  la  paix 
. venoit  de  lui  aquerir. 

' 'C’eft  dans  cette  fituàtion  que  je  le  trouvai 
en  l’abordant;  il  ne  me  dilhmuia  point 
Je  chagrin  que  lui  caulbient  les  nouvelles 
quUl  avoit  reques..  Ce  que  j’èdàyai  de  dire 
pour  lui  donner  meilleure  opinion  des 
intentions  de  la  Cour  d’Efpagnè , fit  peu 
(f  effet  • fur  fon  efprit.  Il  me  dit  tout  net, 
qu’il  n’avoit  - garde  î de  s’en  rapporter  là- 
deffus  à mes  raifonnemens , ni  auxpro- 
mefles'  de  Mr.  l’Archevêque  d’Amida:  & 
que  ce  Prélat  fe  trompoit  alfurément  de 
croire qu’il  voulût  à fon  exemple  adop- 
ter  tontes  les  variations  qui  furvenoient 
âanSies  fefoUitions  de  la  Cour  d’Efpa^iej 
^.que  les  autres  Puiifances  dùlfent  avoir 
rnème  complaifancê.  • •• 

- : ’ : - • » J’‘^Wrois 
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J’aurois  parie  ( ajoùta-t-il  ) • que  les 
,,  chofeS’  tourneroiei-rt  en  Efpagne  de  la 
„ mamere  dont  l’AmbalTadeur  d’Hollande 
nie  1 écrit.  On  eft  en  ufage  en  ce  pays» 
„ là  de  ^ne  rien  finir  ; & l’bn  trouve  à 
„ tout  (X  qu^ou  y.propofe,  des  difficul- 
tés  où  les  autres  Cours  n’en  voyent 
yj  aucune.  Celle  , je  ne  vous  de  cache 
point,  de  la  levée  entière  du  Siégé 
J,  de  Gibraltar , eft  en  vérité  comique. 
,,  Le  Roi  fera  toujours  fènfible  aux  é» 
•„  gardsque  le  Roi  fon  Oncle  lui  mar- 
„ quera  ':  mais  de  prétendre  fiiirè  valoir 
celui  de  laifler  à la  décifion  de  Sa  Ma;, 
la  fin. d’une  entreprife  qui  eft  démon- 
■„  trée  impolfible  ,-jne  fauroit  là  flatter  ; 
„ Ec  fans  tant  de  cérémonies , il  feroit 
bien  plus  convenable  de  faire  fervir, 
„"cOname^  je  Vous  l’ai  dit  , la  fignature 
-,^1  des  Préliminaires  à fortir  d’embarras, 
y‘y  &-  àlaiffer  le  public  dans  un  doute  fur 
„ le  fuçcès  de  ce  Siégé  j qui  donnât , iî 
yy  Vous  voulez  ,.  quelque  prix  au  préten» 
,,  du  fiicrifice  qu’on  feroijt  de  renoncer 
\y  k le  •eontiüuer.  Je  me  propofe  d’^stîrirc 
^V'^dans  peu  de  jours  à.  la  Reine  d’Efpa» 
„ gne.  il  faudra.,  s’il  vous  plaît,  que 
SL’n^üS  nous  revoyons  alors.  J’aurai  par» 
•yy  le  au.  Nonce  & à Mr.  de  Konfeca  j & 

■ 7,  je  ferai  'puis  en  ^état  qu’aujoiïrd’hui , 

^ ^ „ de 
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,,  de  concerter  avec  vous  ce  qu’il  fera  bon 
„ que  de  votre  côté  vous  répondiez  à l’Ar-, 

„ chevèque  d’Amida  : quoique  ce  foie 
,,  dans  le  fond  une  vraye  illufion , de  fç 
„ 'flatter  qu’il  veuille  ni  qu’il  ofe  con- 
,,  tredire  en  rien  les  fentiipeus . de  la 
,,  Reine 

Cette  réponfe  du  Cardinal  me.faifaiit 
voir , que  je  ne  pouvois  rien  écrire  dç 
pofitif  fur  fes  difpofitions  par  l’Ordinairç 
qui  dévoie  partir  le  lendemain  ; je  ceifai 
d’entretenir  ce  Miniftre  de  ce  qui  avoit 
rapport  aux  affaires  générales  : & commç 
je  voulois  répondre  pour  ce  qui  m’étoiç 
perfonnel  aux  proportions  que  m’avoif 
faites  l’Archeyèque  d’Araida , 8»ç.  que  jç 
çonfiderois  qu’il  étoit  tems  de  prendre  le 
parçi  , ou  de  retourner,  en  Rfpagne  oudcî 
relier  en  France;  je  me  déterminai. à 
profiter  de  l’occafion , pour  fonder  les 
îentiraens  du. Cardinal  fur  les  vues,  que  * 
j’qvois , afin  4’ètre  en  état  de  parler  a^ 
-Confefléur  de  la  Reine,  d’une  ,•  manierp 
pofitive.  r . ; . , ; 

= Après  avoitidonc  4ft  à cettc  Eminencç.^ 
que  je  reviendrois  la.ûropver,  comme. ejl^ 
le  defiroit,  & que  jufqu’alors  je.n’.écrirqjs 
rien  en  Efpagnc  de  la  converfktion  que 
nous  venions  d’avoir  ; j’ajoutai,  que  j’étois 
eépendant  dans  la  néoeffité  de  m’expliquer 

avec' 
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avec  PArchevèque  d’Amidà  fur  certains  ar* 
ticles  qui  ne  regardoient  que  moi  feul , & 
qui  ne  me  pèrmettoient  pas  de  différer  à 
lui  donner  les  éclairciflèmens  qu’il  me  de- 
mandoit. 

Le  Cardinal  m’interrompit  à ces  mots 
avec  une  agitation  qui  me  parut  marquée, 
pour  me  prier  de  lui  apprendre  ce  que  l’Ar- 
Ghevèqüe  me  maiidoit  d’intereffant  pour 
moi } & d’être  perfuadé  qu’il  prendroitune 
part  fincere  'aux  grâces  que  Leurs  Maj. 
Cath.  voudroient  m’accorder. 

, Elles  font  , repondis-je,  de  differentes 
' efpeces  : les  unes  dépendent  uniquement 
des  bontés  du  Roi  & de  la  Reine  i & les 
autres  de  Votre  Eminence. 

,,  De  moi  ( repartit  le  Cardinal  avec 
j,  émotion  ) î Eh , à quoi  puis-je  vous 
,,  être  bon  en  Efpagiie  ? Mon  crédit  en 
,,  ce  pais-là  eR  petit  r & je  crains  même 
,,  qu’il  ne  diminue  encore.  ” 

Je  n’en  ay  pas  la  même  opinion , repli- 
quai-je  ; mais  illn’eft  pas  queftion  de  faire  u- 
fage  de  la  bonne  Volonté  de  Votre  Emi- 
nence î c’eft  au  contraire  de  celle  de,  Leurs 
Maji  Cath.  dont  je  veux  me  fervir  auprès 
de  vous.  Puis-je  me  flatter  que  vous  ne 
défapprouverez  point  ce  defir  ? 

„ Comme  je  ne  puis  imaginer  de  quoi 
,,  il  s’agît  (me  repartit  le  Cardinal  ) ayez 

D 3 la 
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la  IxMité  dé  TOUS  expliquer.  Mais  (i  on 
,3,  infifte  en6ore  pour  que  vous  alliez  Àm- 
„ baflàdeur  de  France  i Madrid , permet- 
yj  tez-moi  de  vous  dire  > que  b propofi^ 
,j  tiôn  ne  peut  avoir  lieu  j & que  ji’ai  mè- 
,,  me  pris  certains  engi^emens  à cet  égard 
,,  qui  ne  peuvent  compâtîr  avec  ce 
„ projet.  ” ’ ■ 

La  vue  que  j^ai  aihjeUemcnt,  Moofei- 
gneiir , répdndis-je , eft  bien  éloignée  de 
celle  dont  vous  me  parlez.  La  lettre  de  Mr. 
l’Archevêque  d'Amida  vous'  fera  voir'  en 
quoi  elle  confifte,  & oii  fe  bornent  mes  de- 
llrs.  Si  vous  les  trouvez  juftes , & pouryCi 
que  Votre  Eminence  me'permette  de  I^ap- 
' prendre  à ce  Prélat , je  ne  ferai  Ambafla- 
dèur  ni  en  France , ni  en  Efpagne , ni  én 
aucun  endroit  : & dès  que  j’aurai  achevé 
d’exécu  ter  en  cette  Cour  les  ordres  de  Leurs 
Maj.  Cath.,  je  rentrerai  bientôt  dans  l’état 
paifiblc  & tranquille  , dont  j’ai  été  tiré 
par  je  ne  fai  quel  concours  d’événe- 
mens  & de  circondanees , que  je  ne  pou- 
voir prévoir.  En  diiant  ces  mots , je  pré- 
feiitai  au  Cardinal  la  lettre  de  l’Archevêque 
d’Amida,  Mais  comme  il  me  dit,  qu’il 
ftifiifoit  bien  qtie  je  lui  en  rapportalfe  le 
contenu  5 je  lui  expolai  alors  fort  au  vrai 
ce  que  j’avois  écrit  à ce  Prélat  au  flijetde 
mes  vues  d?  refter  en  France, & d’y  obtenir 
' ;■  une 
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tine  Abbaye , & ce  qu’il  me  répondolt  fut 
cet  art«le. 

Ceft  de  bohnê  foi  / Gcmtînuai-je.,  que 
jé  me  fuis  propofé,  en  prenant  l’Etat  Ec-* 
cléfiaftique  de  fuir  le  commerce  du  grand 
monde  ; & quand  on  a formé  cette  refolu- 
tion , il  convient  à toUs  égUrds  de  la  fou- 
tenir.  "On  rapporte  bien  rarement  de  la 
retraite  un  vifage  à la  modej  il  paroit 
prefque  toujours  ou  ridicule  ou  indécente 
& je  fuis  tellement  de  cet  avis,  que  ce 
h’eft  qu’avec  une  fecrette  répugnance,  que 
dans  certaines  occafions  je  (ors  un  peu  de 
la  folitude  où  je  me  tiens  le  refte  du  tems, 

& par  la  pure  néceflîté  que  m’impofe  à cet 
égard  l’exécution  des  ordres  qu’on  m’a 
donnés.  La  bienféance , & j’ofe  dire  auiîî  * 
mon  inclination,  me  rappellant  à un  genre 
de  vie  entièrement  diferent  > je  fouhaitte 
fincerement  de  le  reprendre.  Que  fi  après 
cela  je  parois  faire  dépendre , en  quelque 
façon  ‘,  l’exécution  de  ce  projet  de  la  grâce 
que  Votre  Eminence  voit  que  je  voudrois 
obtenir  ; c’eft  que  je  la  crois  néceflTaire  ; 
pour  juftifier  ma  conduite  aux  yeux  du 
public } & que  l’ufage  que  j’èn  ferai , feri» 
vira  en  même  tems  de  preuve , qu’il  n’y  a 
dans  mes  fentimens  ni  variation  ni  légère^*  > ■ 
té.  L’exemple  de  plufieurs  fameux  dévots, 
qui  veulent  être  régardés  comme  tels,  fana 
A ' & 4 cepen- 
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cependant  rien  perdre  des  avantages  qu’ils 
recherchent,  me  femhle  mauvais  à fuivr®. 
Je  n’entens  rien  à toutes  les  pieufes  céré- 
monies , qu’ils  font  fans  ceffe  avec  eu3j:- 
mèmes  ou  avec  ceux  qu’ils  confultent, 
pour  fe  déguifer  leur  ambition  : & je  fuis 
pcrfuadé  que  cette  religieufe  charlatanerie 
n’en  impofe  à perfonne.  Je  ne  dois  poiiit 
rougir  d’ètre  venu  travailler  à réunir  les 
deux  Couronnes  ; l’ouvrage  n’a  rien  que 
de  conforme  à mon  état  ; & fans  faire  in- 
tervenir dans  te  qui  me  regarde , l’avis  de 
quelque  Directeur  renommé î le  bon  feus 
me  diète , que  comme  on  ne  fait  qu’impai- 
faitement  dans  Je  monde  ce  que  j’ai  fait 
pour  conduire  cet  ouvrage  au  point  où  il 
' ’ èft  à préfent , il  faut  qu’une  marque  pu- 
blique de  la  fatisfaètion  qu’on  a des  fervi- 
ces  que  j’ai  rendus  , me  mette  à l’abri  de 
•pafler  pour  un  intriguant  j & que  mon  at- 
tention à n’entrer  déformais  dans  aucune 
affaire  d’Etat , ôte  tout  foupçon  que  je 
me  livre  à une  ambition  déplacée , & di- 
redtement  contraire  à ce  qu’on  devoir  at- 
tendre du  definteredèment  que  j’ai  mon- 
tré. Voila  les  feuls  motifs , dis-je  au  Car- 
dinal en  hnidant , qui  m’ont  déterminé  à 
- faire  à l’Archevêque  d’Amida  la  propofi- 
tion  à laquelle  il  me  répond  dans  ia  lettre. 
Votre  Eminence  voit  par  la  préférence  que 
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)e  donne  à ce  qui  en  eft  l’objet,  fur  celui 
d’un  goût  bien  dilferent  que  contient  la 
fîenne  , que  je  ne  m’écarte  point  de,  ma 
première  maniéré  de  penfer  : & fi  elle  peut 
aujourd’hui  m’attirer  votre  protedion  , 
pour  arriver  au  but  où  je  tends , j’ofe  vous 
promettre  de  ne  point  vous  importuner 
pour  multiplier  ou  accroître  le  bien- 
fait que  vous  aurez  bien  voulu  ime  pro^ 
curer. 

Le  Cardinal , qui  ne  s’attendoit  point 
à m’entendre  tenir  un  tel  langage , & qui 
fe  voyoit  réduit , par  l’alternative,  que  la 
lettre  de  l’Archevêque  d’Amida  contenoit, 
à déclarer  l’utilité  que  les  deux  Cours  a- 
voient  retirée  de  mon  voyage  en  France  ; 
ou  à me  voir  remplir  en  Efpagne  quelque 
place  eonfiderable  : le  Cardinal,  dis-je, 
pour  s’épargner  ce  double  defagrément , 
forma  dès  lors  le  delTein , d’éluder  fous  de 
fpécieux  prétextes  de  me  faire  obtenir  la 
grâce  que  je  demandois  en  France  ; & de 
travailler  en  mènijs  tems  à me  priver  de 
pelles  que  l’on  m’oifroit  en  Eipagne. 

Selon  ce  plan  charitable,  il  me  répon- 
dit avec  l’air  embarraffé  & fec  que  donne 
ordinairement  une  fituation  où  ks  ff^- 
mens  ne  font  point  d’accord  avec  les  paro- 
les : Qu’il  convenoit  avec  moi , qu’ayant 
pris  l’état  Ecclefiaftique  pour  vivre  avec 
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moins  de  diffipatioii , on  ne  pquvoit  s’em- 
pêcher d’ètre  furpris , de  me  voir  plus 
occupé  d’affaires  de  politique , & des  vues 
d’élévation  qu’elles  fuppofpient  en  mqi  , 
que  fi  j’avois  refté  dans  je  monde  y & que 
c’étüit  effectivement  defaburer  le  public  de 
cette  opinion , & fe  mettre,  à l’abri  de'fa 
cenfnre,  que'  de  fuivre  lé  projet  dont  je 
venois  de  l’entretenir.  ',,‘Mais  (ajouta-t-il) 
,,  quoique  je  me  fiffe  un  plaifir  de  vous  fa- 
J,  ciliter  le  moyen  de  l'exécuter,  & de 
,,  porter  le  Roi  à vous  accorder  une  Ab- 
,,  baye  i puifque  vous  n’afpirez  pas  plus 
hauts  la  chofeell  actuellement  impolîî- 
„ ble.,.‘  Ce  feroit  dévoiler  le  fujet  de  votre 
>,  voyage  en  ce  pais , qui  doit  refter  ca- 
ché  : & d\iilleurs la  connoilfaiice 
qu’on  a de  rengagement  que  vous  avez 
pris  de  refter  au  fervice  du  Roi  d’Efpa- 
>>  S'"*®  j .pourroit,  ce  me  femble/'vous 
„ faire  taxer  de 'cupidité , fi  l’on  vous 
,,  yoyoit  recevoir  des  ^'aces  du  Roi  j & 
de  légèreté,-  fi  vous  reftez  à préfent  en 
„ France,  ^ous  favez  qu’on  ne  peut  fer- 
vir  deux  Maîtres.  ” 

Je  fuis  , à ce  qu’il  me  paroit  , replî- 
‘quaiéjé , bien  éloigné  de  Wattirer  un  pa- 
reil reproche.  La  grâce  que  je  démande 
ne  tend  qu’à  me  procurçr  un  étabiiffe- 
meiit  & une  demeure  en  France  oii  je 
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prétends  refider  : & il  ne  s’agit  plus , par 
conféquent , ni  (fafpirer  à aucune  dignité 
en  Efpagnc  , ni  de  repréfenter  fur  le  théâ- 
tre d’aucune  0>ur , un  perfonnage  op- 
pofé  à l’efprit  qui  m’a  lait  préférer  l’état 
Eccléliaftique  à tout  autre.  Si  je  parois 
rechercher  un  bien-fait,  c’eft  uniquement 
dans  la  vue  , aufli  jufte  que  permife,  de 
le  faire  fervir  à juftifier  mes  démarches  i 
à reprendre  ma  première  lituation  j & à 
feire  voir,  que  lî  des  circonftances  im- 
prévues m’ont  tiré  d’un  état  paifible , je 
îe  reprens  aulli-tôt  qu’elles  celTent,  & que 
les  négociations  dans  lefquelles  j’ai  été 
entraîné  , fe  font  terminées  à la  fatisfac- 
tion  des  deux  Couronnes. 

* ,,  C’eft  juftement  (reprit  le  Cardinal 
„ avec  quelque  vivacité^  ce  que  vous 
„ fuppofez  fait , & qui  ne  l’eft  cependant 
ÿ,  pas  : car  vous  voyez  que  la  Coux  d’Ef- 
j,  pagne  recule  au  lieu  d’avancer  j & que 
j,  dans  l’idée  bien  fondée  que  l’on  a ici, 
„ qu’elle  vous  a envoyé  pour  exécuter 
ditferentes  commiilions , sk  n’eft  pas  à 
j,  propos  que  le  Roi  vous  accorde  àu- 
,,  cune  marque  publique  de  fa  fatisfac- 
j,  tion  i puifque  ce  feroit  donner  lieu  à 
5,  penfer , que  ce  qui  s’eft  pafte  par  votre 
y,  entremife , étant  fini , n’avoit  appa- 
„ remment  ■ nul  rapport  à ce  qu’on  voit 
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„ & à ce  qu’on  fait  \ & que  par  confc- 
,,  quent , l’Efpagne  & nous  , avons  été^ 
,,  plus  loin  qu’on  ne  penfe 

Ces  objedUons  aujîî  frivoles  que  mal 
fondées,  me  faifant  toujours  mieux  ap-: 
percevoir  la  mauvaife  volonté  du  Cardi- 
nal, je  fus  très  offenfé  qu’il  me  la  manifefta. 
Il  clairement.  Cependant  la  prudence  vou- 
lant, que  je  diffimulafle  mes  fentimens  ^ 
je  répondis  à ce  Miniftre  ; Qiie  franche- 
ment je  croyois , après  que  les  Préliml-; 
«paires  de  la  paix  étoient  fignés , & puif- 
qu’on  parloit  ouvertement  d’envoyer  un 
Ambaffadeur  à Madrid  & d’en  recevoir  un 
de  Leurs  Majell.  Cath. , que  le  miftere  de 
mon  voyage  &,  de  mes  operations  étoit 
fuflfifamment  connu  & éclairci  j & que 
les  .petites  difficultés  qui  reftoient  à lever, 
n’étant  plus  qu’indireèlement  de  mon  reL 
fort , ^uifque  le  foiii  de  les  applanir  étoit 
remis  ^ aux  Nonces  , ne  mettoient  peint 
d’obftacle  à ce  qu’il  plût  au  Roi  de  me 
donner  un  témoignage  de  fa  bienveuil- 
lance  : Qu’à  l’égard  des  raifonnemens  du 
public , il  me  fembloit  que  quand  on  au- 
roit  vu  l’ufage  que  je  prétendois  faire  d’u- 
ne grâce  d’ailleurs  peu  éclattante  j ce  que 
j’a vois  pris  la  liberté  de  repréfenter  là- 
delTus  à\ Leurs  Maj.  Cath. } l’approbation 
qu’Elles  avoient  donnée  à mes  deifeins  } 
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& la  part  qu’Elles  daigiioient  prendre  à ce 
qui  pouvoir  les  faire  réullîr  : on  ne  tire- 
roit  de  tout  cela  que  la  conféquence  toute 
fimple  & toute  naturelle , que  j’avois  vou^ 
lu  , en  ménageant  les  intérêts  de  ma  ré- 
putation & de  mon  honneur , reprendre  • 
ie  train  de  vie  que  j’avois  embralTé,  & 
m’éloigner  de  tout  ce  qui  pouvoir  y être 
contraire.  • . . - ' • 

Ce  que  je  repréfentois  au  Cardinal  , 
étoit  .fi  conforme  à ce  que  la  bonne  foi 
& la  modération  me  di(^oient , que  tout 
autre  que  lui , moins  prévenu  contre  moi, 
ou  moins  refolu  de  traverfer  tout  ce  qui 
devolt  tourner  à mon  avantage  , fe  feroit 
prêté  à mes  raifons,  & auroit  edayé^  eu* 
me  donnant  quelques  efperances  , de.me 
cacher  fes  fentimens.  L’elFort  étoit  appa^- 
remment  trop  grand , ou  auroit  trop  co^ 
té  au  Cardinal.  Il  ne  put  gagner  fur  lui 
de  le  faire , ni  de  m’offrir  fes  bons  offices 
pour  m’attirer  une  fi  mince  faveur.  Loin 
de  là  il  continua  toujours  de  m’affurer  ; 

• que  ce  que  je  demandois  tiroit  à cpnfé^ 
quence , par  les  foupçons  que  la  grâce 
qu’on  m’accorderoit  pouvoir  faire  naître 
à Vienne , en  Angleterre  & en  Hollande 
fur  ce  que  j’étois  venu  négocier  en  France. 

Convaincu  alors  de  l’inutilité  des  rair- 
fous  que  j’avois  employées , & de  mes 
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inftances  ; & prefque  honteux  de  recher- 
cher avec  tant  d’empreflement  ce  qu’il 
étoit  naturel  que  l’on  m’offrit  : je  dis  à 
ce  Miniftre  , avec  un  - fourire  dont  je 
m’embarraflai  peu  qu’il  démêlât  le  prin- 
cipe : Que  puifque  ma  propofition  avoit 
tant  de  relations  avec  les  affaires  de  l’Eu- 
rope , & que  l’on  ne  pou"voit  m’accorder 
une  Abbî^e , fans  caufer  de  l’inquiétude 
à d’auâi  grandes  Puidances  que  Tétoient 
celles  dont  il  me  pârloitj  je  me  rendois 
à des  confiderations  fi  importantes  : & 
que  ceffant , dès  l’inftant  & pour  toujours, 
d’entretenir  S. Em.  d’un  projet  dans  lequel, 

ne  lui  convenoit,  point  d’entfer  i j’allois 
accepter  ce  que  Leurs  Maj.  Cath.  me  fai- 
foient  offrir,  & continuer  quoiqu’avec 
peine  , à marcher  dans  une  carrière , où 
je  n’avois  certainement  jamais  prévu  que 
Je  dûfle  entrer. 

Ce  difeours,  & le  point'  de  vue  qu’il 
préfentoit,  étoient  aufli  peu  du  goût  du 
Cardinal  que  la  propofition  que  je  lui 
avois  faite.  Cependant  comme  celle  - ci  * 
tendoit  à une  exécution  prochaine  , & 
que  l’accomplidèment  des  promcflês  que 
me  faifoit  la  Cour  d’Efpague , reftoit  en- 
core dans  un  éloignement  fufceptible  de 
grands  changemens  } cette  Eminence  joi- 
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grioit  vmifemblîiblement  au  piaifir  fecret, 
de  rendre  inutiles  les  mèfures  que  j’avois 
prifes  pour  terminer  en  France  d’une  ma- 
niéré honorable  les  commiflions  aont  j’é- 
tois  chargé,  celui  d’en vifager , qu’il  au- 
roit  dans  peu  de  tems  plus  d’un  moyen , 
pour  traverfer  avec  le  même  fuccès  mes 
defleins  en  Efpagne.  ' 

Une  efperancè  lî  flatteiife  mettant 
le'  Cardinal  dans  une  alïiette  d’efprit 
plus  tranquille  qu’il  ne  l’avoit  montrée 
dans  le  commencement  de  notre  con- 
verfation , il  ne  m’entretint  plus , pen- 
dant le  peu  dé  momens  que  je  reliai  avec 
lui  , que  de  l’élévation  & de  la  gran-  ^ 
de  fortune , qui , félon  la  lettre  de  l’Ar- 
chevêque d’Amida  , m’attendoient  en  Ef- 
pagne. Mais  en  faifant  mine  de  vouloir 
îur  ce  fujet  nie  tenir  quelques  difeours 
flatteurs,  je  remarquois  dans  fes  expref 
fions  un  mélange  fî  finguller  de  politelïè , 
de  dépit  & d’ironie  j que  quand  )e  n’au- 
rois  pas  fïi  à quoi  ‘m’en  tenir  fur  cet 
article  , il  n’en  auroit  pas  fallu  davan- 
tage pour  me  donner  la  plus  jufte  mé- 
fiance de  fes  fentimens. 

L’idée  que  ce'  Miniftre  avoit  des  miens 
étoit,  fuivant  toute  apparence , aflez  fem- 
blable.  Tout  déplaît  dans  un  homme  qui 
nous  rappelle  le  fouveiiif  de  notre  injulli- 
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ce  ou  de  notre  faufleté  : & le  Cardinal,, 
qui  fe  fentoit  coupable  envers  moi  de 
l’une  & de  l’autre , me  regardoit  comme 
un  ennemi'  iecret , qui  n’attendoit  que 
l’occafion  & la  poflîbilité  de  porter  quel- 
que atteinte  à l’opinion  de  droiture  & d’é- 
quité qu’il  vouloir  qu’on  eut  de  lui.  Oii 
peut  juger  de  ce  qu’une  pareille  opinion 
fait  entreprendre  à, un  Miniftre  aulîi  al> 
fblu  que  puilTant , contre  celui  qui  la  fait 
naître:  & ce  que  je  vais  continuer  de 
rapporter , ne  fervira  pas  peu  à le  mettre 
dans  tout  fon  jour. 

La  lettre  que  l’Archevêque  d’Amida 
m’avoit  écrite , femblant  fpppofer  que  ma 
réponfe  fur  les  deux  propofitions  qu’il  mé 
feifoit , feroit  aullî-tôt  fuivie  d’une  déci- 
fion  de  Leurs  Majeftés  i le  Cardinal , qui 
en  craignoit  les  fuites , voulût  à quelque 
prix  que  ce  ftit  la  détourner,  ou  au  moins 
la  fufpendre.  Dans  ce  dedein , il  me  dit 
lorfque  je  me  retirai  ( c’étoit  le  lundi  au 
foir , jour  du  départ  de  la  pofte  de  Vêr- 
failles  pour  l’Efpagne  ) qu’étant  déjà  tard, 
& ce  que  j’avois  à écrire  à l’Archévêque 
d’Amida  pouvant  être  long,  il  me  con- 
feilloit  d’envoyer  mon  paquet  à Bmjac 
fon  valet  de  Chambre , qui  feroit  averti 
de  le  joindre  à ceux  de  Son  Eminence  ', 
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qu’un  Cavalier  devoir  porter  le  lendemain 
matin  à Paris.  ^ 

. , C&oique  la  bonne  volonté  & TofFre  qui 
raccompagnoit  me,  parulTent  fort  équivo^ 
Ques , je  ne  laiflai  pas  d’y  paroitre  fen-» 
lible , & de  remei^cier  le  Cardinal  de  la 
facilité  qu’il  vouldh  bien  me  donner.  Mai» 
cil  même  tems  , pour  découvrir  quel  en 
pouvoir  être  le  principe,  je  répondis , que 
n Son  Eminence  vouloir  bien  joindre  à 
l’obligeante  attention  qu’Elle  me  mar-r,. 
quoit , celle  de  paroitre  prendre  quelque 
part,  quand  Elle  écriroit  à Leurs  Maj. 
Cath.,  aux  grâces  qu’Elles  vouloient  m’ac- 
corder , j’étois  perfuadé  que  cela  ferviroit 
beaucoup  à fortifier  les  bonnes  intentions 
qu’Elles  avoient  pour  moi  : & que  ‘ par 
çonféquent  je  la  fuppliois , de  me  donner 
cette  marque  de  l’honneur  de  fon  eftime.. 

„J’ai  déjà  exécuté,  Monfieur,  (me  dit-il 
„ le  Cardinal  avec  unferieux  ane(5lé)ce 
„ que  vous  defirez  de  moi  5 8c  j’ai  en  plu- 
,,  Heurs  occaHons  rendu  témoignage  à 
,,  Leurs  Maj.  Cath. , de  la  prudente  & 
„ fage  conduite  que  vous  avez  tenue  ici 
„ dans  l’exécution  des  ordres  qu’Elles. 
„ vous  ont  domiés.  Vous  voyez  que  ce 
„ que  j’ajouterois  à cela , feroit  une  re- 
„ pétition  ennuyeufe  & inutile  ”.  . 
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Gctte  réponfe  achevant  de  me  dévoi- 
ler les  intentions  du  Cardinal  ; je  répondis 
avec  la  mèrne  cordialité , que  ne  connoit. 
faut  point  -toutes  les  obligations  que  )’a-  . 
vois  à Son  Emin. , je  la  priois  d’excufer 
mon  indifcrétion  & mon  importunité.  J’à- 
joûtai , que  j’efpçrois  dans  peu  recueillir 
en  Efpagne  les  fruit?  de  fes  bons  offices; 
que  j’allois  prier  rArcbevèque  de  m’en  ob- 
tenir la  permiffion  de  Leurs  Majeft.  ; & 
qu’au  furplus , puis  qu’Elle  agréoit  que  je 
éflè  remettre  à fpn  valet  de  Çhambre  ma’ 
lettre , pour  qu’on  joignît  aux  fiennes , 
j’aurois  foin  qu’on  la  lui  portât  avant 
qu’elle  fût  réveillée. 

Quoique  rien  ne  fut  plus  capable  de  fa- 
tisfaire  l’ambition,  que  les  promefles  de  L.' 
M.  C. , je  ne  me  fentois  aucune  déman- 
géaifon  de  les  faire  fervir  à être  placé  dans 
le  Miniftere.  Je  çonnoiflbis  trop  bien  l’ef- 
prit  & les  intrigues  qui  regnoient  dans 
leur  Cour , pour  vouloir  m’expofer  aux 
défagrémens  que  pouvoit  m’attirer  une 
élévation  paflagere  ; & d’ailleurs , fans  af- 
feéler  de  fuivre  les  maximes  de  certains 
Courtifans  , qui  ,'pour  arriver  plus  fure- 
rnent  à leurs  fins , cachent  l’ambition  qui 
les  agite  fous  une  apparente  modération  ,■ 
l’idée  que  je  m’étois  faite  du  péril,  des 
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pleges  & de  ramertutpe  que  la  place  de 
Miniilre  entraitie  preique  toujours  après 
foi , pioit  plus  que  fuffifante  pour  me 
guérir  du  dêfir  .de  la  poiTeder. 

C^eft  aulïi  de  cette  feqoitrlà  que  je  m’ex<- 
pHquois  avec  l’Archevêque  d’Amida  : & 
après  l’avoir  ii^ormé  des  fùigulieres  düE- 
ciiltés  que.  le  Cardinal  avoir  trouvées  à 
m’obtenir  une  Abbaye  en  France  Si,  qu’3 
ri’étoit  plus  queftion  dè  fuivre  le  projet 
que  j’avois  formé  d’y  refter  j je  repréfen- 
tois  à ce  Prélat , que  puifqué  Leurs  Ma- 
jcftés  vouloient  bien  me  donner  quelque 
marque  de  leur  bienveuillance  , é.  né 
croyant  point  avoir  les  lumières  & les  ta- 
lens  nécedàires  pour  remplir  une  place 
dans  ie  Miniftere  en  Efpàgne,  je  ne  voyois 
rien  de  plus  convenable  pour  moi , que 
d’ètre  employé  dans  quelque  Cour  étran- 
gère à leur  choix  : Que  je  m’en  remet- 
tôis  entièrement  à ce  qu’EUes  décide-, 
roierit  : & que  s’il  m’étoit  permis  d’ex-^ 
pofer  à'  cet  égard  mon  inclination.,  fans 
foitir  des  bornes  de  la  foumiflion  que 
j’aurois  conftamment  pour  leurs  ordres  , 
je  crôyois  les  exécuter  avec  plus  de  fuc- 
cès  auprès  du  Roi  de  Sardaigne  que  dans 
tout  autre  endroit  j a_tteudu  que  mon  pere 
■ . -en 

; »4^Vi  CTOR  Amedée. 
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en  avoitété  traité  très  favorabj^erît  pen- 
dant qu’il  ayoit  fervi  fous  fes  ‘ordres  en 
Italie;  que  la  Reine  fon  Epoufe  f a voit 
. eu  beaucoup  de  bontés  pour  feue  mji 
mere , à qui  même  elle  en  avoit  donné 
de  tems  en  tems  des  marques  par  fes  lêt- 
très  ♦ pendant  fa  vie  j & que  Madame 
la  Dauphine  leur  Êllè.  les  avoit  poulTées 
jufqu’à  la  confiance.  . s 

• Après 

f.  Anne  Marie  â!0  a l s A N s. 

* L s T r R E s de  S.  A.  R.  Madame  la  Du* 
chefle  àt  So0ye  ^ enfuite  Reine  de  Sardaigne., 
k Mad^e  la  ComteiTe  de  Montgou, 

' de  Turin  ce  2^.  Novembre  i(5p6.  . 

. Vous  me  rendez  la  fttJHce  que  je  mérité  r 
croyant  que  je  n*ai  pas  oublié  la  petite  d’Hudi- 
court.  J'en  ftds  très,  éloignée  , Çc?  ai  rejfenti 
bien  de  la  joye  de  vous  /avoir  auprès  de  ma 
jWe,  Je  vous  famois  mime  témoignée  plutôt  > 
mais  on  m'avdtt  dit  que  vous  étiez  à la  campa~ 
gnc-  Je  me  réjouis  de  vous  en  voir  de  retour , 
vous  ajjure  que  je  ferai  très  aife  que  vous 
me  mandiez  quelquefois  des  nouvelles  de  ma  fil- 
le:  ce  me  fera  d'agréables  occajîons  devons  mar~ 
quer  la  conjîderation  que  j'ai  poser  votes.  Je  vous 
p^ie  de  faire  mes  complimens  à Madame  votre 
inere>  On  m'a  dit  qt^eOe  joue  à Colin-maiHaril 
avec  ma  fiBe  i.  eÜe  n'est  voulait  pas  faire  asttant 
posa  moi  à St.  Cloud  , où  je  la  faifois  enrager 

♦ en 
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• Apres  avoir  expofé’  mes  vues  à 1* Archet 
yèque  d’Amida , & l’avoir  prié  de  les  faire 
agréer  au  Roi  & à la  Reine  j je  lui  adreR 
fois  une  lettre  de  remèrciemens  pour  cette 
Princefle , & terminois  la  mienne  par  le 
prier , de  m’obtenir  une  décifion , & la 
permillion  de  retourner  en  Efpagne. 

Le  tems  d’envoyer  à la  pofte  étant 
pafle  quand  j’eus  fini  d’écrire , je  ne  fis 
aucune  difficulté  de  profiter  du  moyen 

que 

m lui  cachant  fan  bâton,  Qu' elle  ne  croye  puf 
,gue  fen  ai  de  la  rancune  : c'eji  pour  qüeÜe  voÿe 
que  fai  bonne  mémoire , ^ que  je  n'oublie  pM 
mes  anciennes  amies , que  je  la  fais  fouvenir  ch 
mes  malices, 

de  Turin  ce  ^6.  Jttin  . 

L B nombre  infini  de  lettres  que  fai  reçu ^ 
■le  tems  que.  je  n'âi  pAS  pü  'écrire  ^ à'  catife  qut 
f avais  la  tète  étourdie,  comme  il  efi  ordinaire  cütas 
fenùnes  en  couche  » rrCont  empêchée  jttfqu’à  prér- 
fient.,  de  vous  remercier  de  là  part  que  vous  avez 
prifie  à la  naijj'ance  dè  mon  fils  , après  laqucSe 
je  fioupùrois  depuis  bien  des  années.'  J^ai  bien.  prié 
‘jVfr.  de  Teffé  de‘ vous  faire  mille  compliment 
de  ma  part,  en'attmdant  que.,  je  vous,  les  fijfie 
nsoUnùme  ,•  en  > votu  ajfiurant  qiee  {durai  toute 
ma  vie  pour,  vous  toute  tejiime  ^ ^amitié  que 
vous  pouvez  dejirer.  Fiâtes',  je  vous  prie,  met 
complirhens  à Madasne  votre  mere , pour  qséeffe  ' 
raye  que  je  oublie  point  mes  anciennes  amiesx 
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que  le  ■ Cardiriar  m’avoit  offert , de  (up. 
pléer  à cet  inconvénient  j & je  fis  porter 
• Jîion  paquet  avant  fépt  heures  du  matin 
à fon  valet  de  Chambre  iBarjac , coniine 
nous  en  étions'  convenus. 

Ce  n’étoif  pas  dî^ns  le  defTeiii  qu’il  pari 
dt  que  ce  Miniftre  m’ayoit  propofé  de  le 
joindre  à Tes  lettres.  Il  en  cachoit  un 
bien  different  : &,  auifi  inépuifable  en  ar- 
tifices qu’en  reffourcw  pour  me  nuire , 
il  vouloir,  en  retenant  ce  que  j’écri- 
vois  en  Efpagne  , donner  aux  perfonnes 
qu’il  méditoit  dé  faire  fervir  à traverfer 
mes  projets  , le  tems  d’agfir , & d’arrêter 
au  moins  la  décifîon  que  j’attendois. 

Mes  doutes  fur  l’ufage  que  le  Cardinal 
vouloir  faire  de  mes  lettres,  n’alloient 
qu’à  me  faire  foupçonner,  qu’il  les  ôu- 
yriroit  pour  les.  lire  avant  de  les  joindre 
aux  fiennes  : & quoique  je  plaifantailè 
uii  peu  avec  l’Archevêque  d’Amida , fur 
les  grandes  conféqüences  qui  refultoient 
félon  cette  Eminence , de  ce  que  l’on  me 
xlonnât  une  Abbaye , j’^avois  néanmoins 
obfervé  de  ne  rien  dire  4e  piquant  on 
^d’injurieux.  : Ne  craignant ' donc  aucune 
fuite  facheufe  de  la  cüriofite  qü^Elle'pou- 
voit  avoir,  & n’imaginant  point  ce  qui 
^étoit  arrivé  î je'  m’en  allai  à Paris , pour 

revenir 


.■G 
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revenir  à Verfailles  au  bout  de  quelques 
jours , comme  ie  Cardinal  me  l’a  voit  dit.  ^ 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  s’étoit* 
pafTé  le  mardi  matin.  Le  .lendemain  Je 
reçus  du  Sr.  Du  Parc , Secrétaire  du 
Cardinal , la  lettre  fui  vante.  ' 

A Verfailles  ce  i6  Juillet  1727. 

> * ' . * • ** 

' . * ' * *•  • I • - 

L A lettre  que  vam  axiez  laijfée , MoN- 
S I E U R,,  r Son  Eminence  Umdi  m •foir  , 
fut  envoyée  hier  à Paris } mais  n^y  arriva 
qu' après  le^  départ  de  t ordinaire.  On  me 
fa  renvoyée  5 @ So7t  Ern.  niordoime  d'avQir 
r honneur  de  vom  ^adre^er , afin  que  ^ vous 
puijjiez  y faire  les  changemens  qiie  ces  con~ 
tre-tems  vous  obligeront  défaire  j ptiifqtéelîe 
ne  pourra  partir  que  par  le  prochain  ' or- 
dinaire. J’ai  l’honneur  d’être  avec  refpeBy 
Monsieur,  Votre  ^c,  ; , ^ ^ 

• • . ^ ■ « • * 

Signé  Du.  Fa  R a 

Accoutumé  , comme  tous  les  particu- 
liers , à me  fervir  de  la  voye  du  Courier 
ordinaire  i je  favois  avec  le,  public  , que 
la  Polie  d’Efpagne  partoit  le  Mardi  vers 
le  midi  î qu’on  pouvoir  ce  jour-là,  quand 
on  étoit  à Paris  , mettre  les  lettres  jufqu’à 
dix  heures  du  matin  au  grand  bureau  > & 

j’igno- 
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j’ignoroîs , au  furplus , totalement  ce  qui 
fe  pratiquoit  en  particulier  pat  - rapport 
aux  Mliiiftres.  Né  poiivant  cependant 
m’empèchcr  d’ètre  furpris,  en  recevant 
la  lettre  du  Sr.  Du  Parc',  que  celles  d’un 
premier  Miniftre , dans  lefquelles  mon 
paquet  devoit.  fe  trouver  compris , fuC.' 
fcrit  retardées  d’un  ordinaire}  jèmeper- 
fuadai , qiiç  foit  par  la  négligence  de  mqn 
Domeftique , foit*  par  celle  de  Bctrjac  ÿ 
ma  lettre  avoit  elTuyé  l’înconvehierit  dont 
le  Si%  Du  Parc  me  donnoit  avis, 

Pour  approfondir  néanmoins  fi  le  Car- 
dinal n’avoit  point^uelque  part  dans  tout 
cela , & après  m’ètre  affuré  que  la  faute 
ne  venoit  pas  de  mon  Laquais  ; je  pris 
le  parti  d’envoyer  celui-ci  à Verfailles  » 
trouver  Barjac  : & je  lui  recommandai 
de  faire 'enforte , fous  prétexte, de  vou- 
loir fe  juftifier  auprès  de  moi  de  Pim- 
prudence  que  je  lui  attribuois  , de  m’ap- 
porter une  lettre  de  ce  dernier , qui  fût 
une  preuve  de  fa  bonne  foi  & de  fon 
exaélitude.  H fuivit  fidèlement  mes  or- 
dres } & il  me  rapporta  le  billet  cy- joint 
de  Barjac^,  qui  eft  encore  entre  mes 
mains. 


jVT  O X- 
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Monsieur,* 


Jeudi. 


Votre  Dotnejîiqtte  me  rendit  le  dernier 
paquet  avant  fept  heures  du  matin.  Je  ren- 
tra dans  la  Chamhre\de  Son  Em.  qiCà  fept 
heures  du,  mutin  pour  Péveiller } dans  le 
moinesit  je  lui  donna  votre'  paquet  de  votre 
part , Monsieur':  ainji  il  ny  a poiht 
de  la  faute  de  votre  Domejlique  , ni  de  la 
mienne.  Vtm  ^ t autre  avons  fait  ^ juiyi 
ces  ordres 


Signé-  Barjac.^' 


Très  fatisfait  de  ce  que  le  voyage  de 
nion  laquais  à VerPailles  ayoit  produit 
l’effet  que  je  defirois , & de  raiîlirance 
que  Barjac  me  donnoit,  que  mon  pa- 
quet u’avoit  point  été  oublié  j je  ne  dou- 
tai plus  que  le  Cardinal  n’eût  encore  for- 
mé quelque  nouveau  deffehi  contre  moi.- 
Mais  afin  de  mieux  me  convaincre  de  fa 
mauvaife  foi , & d’en  avoir  même  des 
témoins  i j’allai  fur  le  chainp  .chez  Mr. 
d’O ZEMBRAY  , qui  étoit  alors  Di- 
redeur  ou  Intendant  général  des  Poftes;, 
pour  le  prier  de  m’apprendre  , ‘ s'il.vétoit 
vrai  que  les  paquets  que  le  Courier  des 
Tom.  V,  E Mmifties  ^ 
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Miniftresapportoit,  & dans  lefquels  il  y 
en  avoâtiUn  de  moi , étoient  arrivés  trop 
tard  à Paris  ? Mais  ne  Tayantî  point  trou- 
vé, je  m’adreflai  à un  Commis , qui  m’aC- 
fura  que  ce  que  je  lui  rapportois  étoit 
impoÆblé , & qui  rendit  apparemment  à 
Mr.  d’Ozembray  la  converfation  que 
nous  avions  eue  : car  celui-ci  palîii  che». 
moi , & me  répéta  en  préfence , je  crois, 
du  Marquis  de  Magni  & du  Comte 
de  Marçillac,  qui  s’y trouvoient ,* 
les  mêmes  chofes  que  fou  Commis  m’a- 
voit  dites  i me  confirmant , qu’aucun 
Courier  ne  fortoit  de  Paris , qu’après  que 
celui  qui  apportoit  les  lettres  des  Minillres 
les  avoit  remifes  au  bureau  i & que  furci- 
mçnt  c’étoit  la  fimte  du  Domeftique  que 
j’avois  chargé  de  porter  mon  paquet  che* 

* le  Cardinal,  s’il  n’étoit  point  parti  avec 
ceux  de  Son  Eminence.  / 

Jé  ii’avois  garde  de  faire  connoitre  la 
preuve  que  j’àVois  du  contraire  : & fans 
poulfer  plus  loin  les  éclairciflemens  fur 
une  affaire  que  je  traitai  de  bagatelle  , je 
pris  la  refolution  d’envoyer  en  Efpagne, 
le,  plutôt  qu’il  me  feroit  polfible,  les  preu- 
ves que  je  m’étois  procurées  de  la  fuper- 
chèrie  du  Cardinal  j & de  faire  enforte  i 
que  l’antidote  ne  fût  pas  moins  fort  que 
tè;poifon. 

. • ■ Dans 
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Dgiiis  cette  vue , ayant  trouvé  Mr.  le 
Nonce  chez  le  Cardinal  de  B l s s Y , le 
même . jour  que  Mr.  d’Ozembray  étoit 
venu  me  voir , je  priai  ce  Miniftre  de 
me  permettre,  de  donner  à l’Abbé  R o t- 
TA  Uttrpaquet  que  je  voulois  envoyer 
en  Efpagne  5(&/cIe  me  faire  avertir,  quand 
lui  ou  Mr.  d&  F O N.  s E c a depècheroient 
quelque  Courier'  à Madrid. 

Nous  étions  tons  trois  feuls , & ma’ 
propofition  ayant  fait  tomber  la  conver- 
fation  fur  les  aflfàires  générales  i le  Car-, 
dînai  de  Bifly  & Je  Nonce  pallèrent  e'n- 
. fuite  à ce  qui  rti’etqît  particulier  : &' 
comme  ils  nie  parlèrent  fur  cet  article  avec 
amitié,,  je  ne  fis  point’  difficulté  de  leur 
apprendre  ce  que  m’écirivoit  l’Archevêque 
d’Amida  fur  les  difpofitions  où  étoient 
Leurs  Majeft.  Cath.  de  m’accorder  quel- 
que grâce  J & que  je  comptois  que 'mon 
fejoür  eiv  France  ne  feroit  pas  déformais 
bien  long.  ‘ . ' / ' ^ 

‘ „ Nous  vous  perdrons  avec  regret  ( me 
„ dit  le  Cardinal  1 de  Bidy  ) : & je  ne 
„ vous  cache  point,  que  fi  Mr.  le  Car- 
„ dinal  de  Fleury  avoit  voulu  m’en  croi- 
,,  re , on  Vous  retiendroit  ici.  Je  lui  ai 
„ propofé,  il  n’y  a pas,  quatre  jours, 

E îJ  . ,,  vous 
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Thmloufe  , qui  vaque  'par  la  mort  de  ' 
Mr.  Nesmond:  & dans  le  fond  , • 
quelque  grands  & agréables  que  puiC-  ' 
fent  être  les  établifleméns- qu’on  peut 
vous  donner  en  Efpagnfei.il  merfem-; 
ble  que  ceux  qu’on  trouve*  dans  ’ fa 
patrie  méritent  la  préférence”:-'  uo 
Très  fenfible  au  fervice  que  le  Cardi-  ' 
nal  de  Bifly  m’apprenoit  qu’il  avoit  voulu 
me  rendre , . je  lui  témoignai^'  combien 
j’étois  pénétré  de  rfecôniioifTaiice  d’une  ^ 
niarque  fi  finguliere^ç  fa  bonté  : & ‘con-.' 
noilîànt  de  longue  main  fesTentimens  ppur^ 
moi,-  perfuadé  auflîqué  je  n’a  vois  rien 
à craindre  de  la  part  du  Ivionce,  alors  peu 
content  du  Cardinal  de  Fleiirÿ  , &'  quî‘ 
m’en,  avoit,  parlé  aveç  adè?  de  liberté  ik 
de  confiance  j je  leur  racontai  l’ufage  au- 
quel j’avois  fouhaiftç  dferçduire  en  Fran-| 
ce  la  bienveuillance  de  Cêurs  ]^a).  Cath.  î' 
ma  converfation  fur  ce  fujet  avec  le  Car- 
dinal de  Fleury,  & fa  réponfe.  ■ 

“ Ils  pamrent  fort  fuVpris  de  tout  ce  que 
je  leur  apprenojs  & quand  je  leur  dis 
enfuite  en  plaifaiitant,^  au  fujet  des  confé.- 
- • ■ ••  • • ' - quences 

.1  * ■’  / ' r/-. 

* Il  fiit  donné  à"-  'Mr.  de  C k i l l q v , à 
préfent  Archevêque  rie 


' iv  Ci: 
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queiices  que  bj  Cardinal  de  Fleury  préteii- 
doit.que  ma  nomination  à une  Abbaye 
poyvoit  avoir.,  qu’il  létoit  extrêmement 
, ftatteu;;  pour  imoi , ,de  voir  les  principales 
^ PuiiT^nces  dç  l’Europe  faire  tant  d’atten- 
tion, à -çp  qui  me^cqncernoit  j ils  me  répon- 
dirent fur  le  même  ton , que  fans  ce  que  )e 
leur  rapportois,  ils  auroient  véritablement 
. eu  quelque  peine  de  les  croire  fi  occupées 
de  mes  affaires,  LeCiardinal  de  Bilfy  ajoù- 
■ ta  qu’il  croyoit,  après  la  confidence  que 
. )e  venois  de  leur  faire , pouvoir  & même 
devoir  rne^découvrir  à fon  tour,  qu’en  par- 
lant en  ma  faveur  au  Cardinal  de  Fleury 
au  fpjet  de  l’Archevêché  de  Thouloufe  , il 
. s’étoit^  apperqu  .d’un  froid  fi  marqué  pour 
.moi  dans  ce  J\^niftre  , quUl  n’avoit  pu  tî- 
' fer  de.  lui  une  feule  parole. 

: ^ Cb,.n’eft  apjparernmentqu’icî,  repliquaî- 
je , qu’il  s’eft  impofé  ce  filence  j car  il  s’en 
faut  bien  qu’il  le  garde  fi  exaélement  ail- 
leurs dans  fes  lettres } il  s’explique  au  con- 
traire fort  libremeiit  : mais  par  bonheur 
.^ce  n’eft  pas  toujours  avec  .une  vérité  bien 
,exade. 

, ; Le  C^dinal  de  Bifly  & le  Nonce  m’a- 
yant prié  de  leur  expliquer  ce'  que  j’enten- 
dois  par  là , je  leur  fis  le  récit  de  mon  dî- 
ner à Monloiüs}  de  l’inquietude  qu’il  avoit 
. caidce  ail  Chevalier  Du  Boiirk } des  fuites 

E 3 ' ■ qu’elle 
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qu’elle  avoit  eues  ; & du  piege  où  le  Car- 
dinal étoit  tombé  en  Efpagne.  £n6n, 
ritablement  choqué  du' nouveau  tour  que 
celui-ci  méditoit  de  me  jouer  , je  ne  cachai 
point  au  Cardinal  de  Bifly  Ei  au  Nonce , 
ce  que  j’en  penfois , & les  mefures  que*  je 
venois  de  prendre  pour  en  empêcher  l’et- 
fet.  Ils  les  trouvèrent  fort  juftes  & me 
parurent  aulE  furpris  que  peu  édîEés  du 
procédé  du  Cardinal  de  Fleury.  ' ' 

" ,,  Je  ne  m’étonne  vraiment  plufr  ( hie 

„ dit  le  Cardinal  de  Bifly)  après  tdut-ce 
,,  que  vous  venez  de  nous  apprendre  , 
,,  que  la  propoiîtion  que  je  faifois  de, vous 
,,  nommer  à l’Archevêché  de  Thouiwjfè 
„ ait  été  11  mal  reque.  En  tout  cas  il  me 
„ paroit,  qu’on  ne  tardera  pas  à vou^  dé- 
,,  dommagcr  en  Elpagne  de’cc 'que  l’on 
„ vous  reîufe  ici  ; & je  le  fouhakte  de 
,,  tout  mon  cœur.  ” • ^ ^ 

Le  Nonce  me  tint  le  même  langage  ; & 
én  continuant  de  caufertous  trois,  il  m’é- 
;chappa  quelqué  plailànterie  fur  la' préten- 
due candeur  du  Cardinal  dé  Fleury  j ils 
m^xhorterent  fort,  pendant  le  peu  de 
tems  que  je  paflerois  encore  en  France-,  de 
tenir  à cet  égard  mes  fentimeiis  fort  cachés. 

C’eft  bien  mon  intention , repliquai-je , 
& de  fuivre  fidèlement  le  confeil  que  don- 
ne Ariojle,  de  ne  point  contredire  celui 
' , ' ' dont 
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dont  on  dépend  : Se  ben  dicejfe  , ' che  a-ve- 
diito  il  giorno , pieno  de  Jlelle  ■,  ed  a mezTifl 
notte  ilfole. 

Peu  de  jours  après  j le  Nonce  me  fit 

• avertir  qu’il  comptoitde  renvoyeruii  Cou- 
rier , que  la  Cour  d’Efpagne  avoir  dépêché 
en  même  tems  que  Mr.  VandekMeer 
le  fien.  Je  profitai  de  cette  occafion  , pour 
faire  rendre  à l’Archevêque  d’Amida , non 
feulement  le  paquet  que  le  Cardinal  de 
Fleury  avoit  malignement  retenu  j mais 
de  plus , le  détail  de  l’Artifice  dont  -il 
s’étoit  fervi  pour  m’en  impofer } avec  la 
copie  des  deux  lettres  du  Sr.  Du  Pitre  & 
de  Barjac. 

, Quoique  la  fîgnature  des  Préliminaires 
fei\t  entièrement  fait  cefler  les  préparatifs 
de  guerre , les  Alliés  de  ■ Vienne  & ceux 

• d’Hanover  reftoient  toujours  également 
armés  : mais  pour  ôter  à ce  fujet  toute  in- 
quiétude , ils  déclarèrent  que  cette  précau- 
tion ne  devoir  cependant  laiifer  aucun  dou- 
te fur  la  fincerité  des  intentions  qu’ils  a- 
voient  de  conferver  la  paix  i l’Empereur  & 
le  Roi  Très-Chrètien  s’écrivirent  fur -cet 
article  d’une  maniéré  fort  amiable 

Aux  projets  de  guerre  dont  on  avoit  été 
occupé  pendant  tout  l’hiver,  on  en  fit 
fuccedef  d’autres  bien  differents.  A la 
place  des  impôts , qui  font  toujours  la 

E 4 toe 


Digitized  by  Coogle 


104  • MEJÜOIIiES  DE  Mr. 

Alite  des  premiers , on  chercha  à ibulager 
les  peuples  & à faire  fleurir  le  Commerce. 
Plufieurs  particuliers  préfenterent  fur  ce 
dernier  point  divers  Mémoires  à l’Empe- 
reur , foit  pour  remedier  au  préjudice  que 
la  fuppreiîîon  de  la  Compagnie  à'Ojitetide 
faifoit  aux  Pais-bas,î  foit  pour  ouvrir  une 
communication  libre  du  Danube  avec  les 
Ports  de  Fiume  & de  Trtejiey  foit  enfin 
pour  joindre  le  Danube  à l’Elbe , afin  de 
faciliter  une  çorrefpondance  entre  les  Etats 
héréditaires  de  Sa  Maj.  lmp.  & la  Baflè- 
Allemagne.  . ’ 

Le  Roi  Très  - Chrétien  , de  fbn  côté, 
donna,  une  Déclaration  pour  fupprimer 
l’impôt  du  cinquantième  denier , qui  , 
fous  le  Miniftere  du  Duc  de  Bourbon,, 
avoit  caufé  tant  de  reprefentations  & dé 
-plaintes  : il  fit  auflî  une  remife  confidera- 
ble  fur  les  tailles  qui  n’étoient  point  enco- 
re payées  , avec  la  promefle  de  continuer 
■ le  même  bienfait  fur  celles  qui  dévoient 
-être  impofées  l’année’ fui  vante.  •.  ; 

••  Cet  adoucilTement , qui  précedoit  mê- 
me la  conclufion  entieré  dé  la  paix  , répan- 
dit beaucoup  de  joye  dans- tout  le  Royau- 
me , & attira  de  grandes  louanges  au  Car- 
•dinal  de  Fleury..  ' . ' . ..;  ' 

Les  difficultés  que  faifoit  l’Efpagne.de 
ratifier,  les  -Trélimin^ires  -,  & - qui  fem-  • 

^ - bloieht 
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bloient  éloigner  le  Gongrès , n’empêche- 
rent  point  Leurs  ^Maj.  Gath.  de  déclarer 
les  Plenipotentiairesf.  ou’Elles  vouloient 
-envoyer  à cettè  AfTemblée.  Le  Duc  de 
-Boürnonvi L'L e - fut  défigné  pour 
être  le  premier,  j le  Marquis  de . S a n t a 
C R U Z de  M A R c E N A D.  O , Maréchal 
de  Camp,, pour  le  fécond;  & Dont  Joa- 
chim Ignace  B a r rr  n e c h e a , Mayor- 
.dome  de  femaine  de. la’  Reine,  jpour  le 
troifieme.  ' - , ? 

. ' Le  Cardinal  de  F leur  y , qui  regar- 
.doit  la  paciÊcation  de  l’Europe  comme  ion 
Ouvrage , & qui.lentoit  que  la  dignité  lui 
-dohneroit.  la  prei^ance.Ajr  tous  les  autres 
AIinîAres  j .voulut , en  le  fàilànt  nommer 
premier'  Plénipotentiaire-  de  -France  , fe 
procurer  la  gloire  d’être  regardé  comme 
J. Arbitre  du  Traite  que  l’on  devoit  conr 
clurre':  & il. prit,  avec  lui  le  Marquis  de 
Fenelon  ,, Ambafladeur  de  France  en 
Jfollande,  le  Comte  de  B R a n c A s C e- 
JREST',  qui  , comme. ie  l’ai  dit*,  étoit 
Miniftre  du  Roi  à Stockpim. 

. Aix  la.  d:>apeUe  a voit  d’abord  été  choilî 
pour  le  lieu  ou  s aflembleroit  le  ‘Congrès  : 
mais  par  conlideration  pour  le  Cardinal 
de  Fleury,  .<îui,n’étoit, pas.  d’avis  des’éloi- 

* Tont.  Il,  pag,  -,  •••  - ' * 
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gner  fi  fort  de  la  Coury  on  convint  dé 
prendre  Cambray  <jui^  en  ctoit  plus  pro- 
che} & enfin,  par  complaifance  encore 
pour  ce  Miniftre  j ‘ on  régla  quelque  temps 
après  que  ce  feroit  à Soyons  ou  les  Pléni- 
potentiaires le  rendroient. 

L’Empereur,-,  qui  fouhaittoit  que  lès 
fiens  filffent  aufli>chargés  de  ménager  les 
intérêts  de  l’Empipê  ^ Ordonna  au.. Comte 
de  W U a M BR  AND  T , de  foHiciter  les 
Cours  d’Allemagne,  où  j’ai  rapporté  ^ ^ 
qu’il  étoit  allé,  de  donner  à SaMaj.  lmp. 
cette  marque  de  confiance } ainfi  que  cela 
s’étoit  déjà  pratiqué  en  differentes  occa- 
fions  , & en  particulier  à la  Paix  de  Nime- 
gue  & à celle  de  Ef^iadt  ^ Mais  ce  Miniftre 
trouva  les  fentîmens  ' du  - Corps  Germanir 
que  fort  partagés  fur  cette  propofition. 
Plufieurs  Princes  fe  contentèrent  de  re- 
pondre en  général,  qu’ils  fe  conformer 
roiént  à ce  que  les  Ele<fteurs  feroiént  ; 
quelques  uns  de  ceux  du  parti  Protelbant. 
ctpient  d’avis,  que  l’on  envoyât  dès'Dé^. 
putés  de  l’Empire au'Côngrès,  ainfi‘qu’oa 
ï’avoit  fait  à celui  de  MimJîerySc  ils  ap- 
puyoient  leur  fentiment  fur  la  nécefîîté 
d’avoir  des  Miniftres  à cette  Alfemblée  i 
qui  travailiaffent  eiÜcacémeUt  a .fàirè  r-e-^ 

( drefler 

**  Tom,  III.  pag.  1^9.  : V . ■'  ' 
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dreflèr  leurs  griefs , & à obtenir  en  même 
tems  rexécution  plus  exadle  de  certains 
Articles  en  leur  faveur  du  Traité  de  Weji- 
phalie  : enfin  un  aflèz  grand  nombre  pan- 
choit  à confentir  à ce  que  l’Empereur 
defiroit.  . 

Ce  Monarque  apprenant  cette  diverfité 
de  fentimens , & voyant  l’extrême  animo> 
fité  qui  regnoit  entre  les  ^([Catholiques  & les 
Protefians , qui  ne  cefibient  de  l’importu- 
ner  tour  à tour  de  leurs  plaintes  j )ug^ 
prudemment , qu’il  ne  falloit  point  preiïèr 
une  refol ution  de  la  part  du  Corps  Germa- 
nique, que  les  conjwiélures  pouvoîent 
facilement  rendre  très  oppofée  à fes  inten- 
tions î il  préféra  d’entretenir  les  differens 
partis  dans  l’efperance  de  les  fatisfaire,  afin* 
de  parvenir  plus  furement  à s’atfeirer  la  con- 
fiance des  uns  & des  autres  , ^ à leur  faire 
perdre  l’envie  d’envoier  des  Députés  au 
Congrès , qui  y portalTent  l’aigreur  & les 
^ chicanes , dont  toutes  les  difeufiions  qui 
regardent  la  Religion  font  ordinairement 
remplies , & que  l’on  vouloit  éviter. 

- J’ai  rapporté  , que  quand  partis 
de  Madrid  pour  venir  en  Franee , le  Mar- 
quis de  M O N T E L F.  O N me  pria  de 
me  charger  d’une  lettre  que  deux  Eoçle- 
E 6 fiaftiques 

* Tome  IIL  pag.  64.  ^ fuiv. 
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fiaftiques  Siciliens  écrivirent  au  Cardinal  de 
Fleury  y à qui  effectivement  je  la  remis  -à 
mon  arrivée.  Environ  deux  mois  après , 
Son  Emin.  m’apprit  qu’on  avoit  ordon- 
‘.né  à ces  deux  Ecclefiaftiques  de  fortir  d’Ef- 
pagne  pour  je  ne  fai  quelle  ' raifbii*,  & 
qu’ils  îui  avoient  écrit  de  Geytes  pourde- 

- mander  la  pei  milîîon  dé  fe  retiret  en  Fran- 
ce y laquelle  leuç.  avoit  été  accordée.  - Je 
n’avois  plus  entendu  parler  d’eux  depuis 

• ce  tems-là:  & indqiendemment  de  ce 
que  je  ne  les  cônnoiffois  que  de  nom  , 
la  difgrace  de  Leurs  Maj.  Cath.  qu’ils 

"avoient  encourué,  & la  circonftance  ,pù 
je  me; tfouvois,à  Paris,  m’interdifoient 
cntieremént  leur  commerce. 

' Le  Marquis  deMonteleon , qui  les  efti- 
moit  i & qu’ils  informèrent  de  la  permif-. 
: fion  que  le  Cardinal  leur  avoit  accordée  de 
I venir  à Paris  , m’écrivit  dans  le  tems  à 
peu  près  qu’il  crut  qu’ils  y arriveroîent', 

• pour  me  prier  de  leur  rendre  ,^daiis  une 

• ville  où  ils'  n’a  voient  aucune  conndïflan- 
çe  , les  fervices  qui  dépendoieiit  de  moi  : 
& il  me  faifoit  entendre , que  leur  attache- 
ment pour  la  France , & trop  peu  de  foin 
-de  le  diflimuler,-' étoit  la  principale  caufè 

- du  malheur  qui  leur  étoit  arrivé*. 

• \11  n’y  avoit  gueres  qu’une  quinzaine  de 
jours  que  j’avois  reçu  la  lettre  du  Marquis 
- . J . de 
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de  Monteleoii , lorlque  ces  deux  Eccle- 
fiaftiques  étant  arrivés  à Paris  vinrent  nie 
chercher  ; & ne  m’ayant  point  trouvé 
■ chez  moi , ils  y laiflerent  le  billet  fuivant. 

Carmomcus  fiat  mm  ^ Abbas  Caracîolo , 
ftmici  MarchionU  de  Moteleone^venmmt  ui 
Jè'pofierent  ad  obedieniiam  illujîrijpmi  Donii- 
m AbbatU  de  Montgon  J^  mme  redibtmt 
hora  rama,  intérim  fnpplicant  donùnationem 
' fiiam  habere  benignitatetn  mmendi  domi  iîla 
hora. 

M’étant  conformé  à ce  que  les  Auteurs 
du  billet  fouhaittoient , ils  ne  manquèrent 
point  de  leur  côté , de  venir  exa(Sement4i 
l’heure  qu’ils  avoient  marquée.  Leur  coh- 
verfation  ayant  roulé  fur  les  mauvais  offi- 
ces qu’on  leur  avoit  rendus  en  Efpagne 
pour  les  rendre  fufpe'dls  à la  Reine , & fur 
' la  maniéré  violente  dont  on  les  avoit  enfui- 
te  traités  & fait  fortir  de.  Madrid  j je  leur 
répondis  ( comme  il  étoit  vrai  ) qu’on  ne 
m’a  voit  rien  écrit  de  ce  pays  - là  qui  les 
concernât , à l’exception  de  l’ordre  qu’on 

• leur  avoit  donné  de  fortir  des  Etats  du 
Roi  d’Efpagne  j & que  depuis  peu  de 
Jours  feulement,  j’avois  reçu  une  lettre  du 

• Marquis  de  Monteleon  , qui  m’apprenoit 

leur  prochaine  arrivée.  ' 

J’ajou- 
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J’aJoûtai , que  quoique  je  fuflè  très  fâ- 
ché de  toutes  les  peines  que  je  voyois' 
qu’ils  avoient  foulFertes , je  ne  me  trou- 
yois  guerre  à portée  de  leur,  en  adoucir 
l’amertume  ; & que  cependant  je  leur  o£. 
frois  d^  bon  cœur  les,  petits  fer  vices  qui 
dépendoient  de  moi.  . 

Ils  me  remercièrent  poliment  de  ma 
bonne  volonté  î & ils  me  dirent  enfuite^., 
qu’ils  n’en  exigeoient  d’autre  marque  dans 
le  moment  préfent , que  celle  de  vouloir 
bien  apprendre  au  Cardinal  de  Fleury  qu’ils 
étoient  à Paris , & de  fupplier  Son  Fmi- 
>îience  de  leur  continuer  fa  protedion. 

Le  feryiee  étoit  de  trop  petite  impor- 
i^nçe  pour  refufer  de  le  rendre  j & je  pro- 
mis à ces  deux  Abbés,  de  m’aquitter  de 
la  commiflîon  qu’ils  me  donnoient , aufll- 
tôt  que  je  ferois  à Verfailles , où  je  devois 
aller  dans  un  jour  ou  deux  : & indépen- 
demnient  de  cela  je  leur  confeillai  d’écrire 
à Mr.  le  Cardinal  de  Fleury , qui  fure- 
ment  leur  feroit  reponfe. 

Quoique  les  Sieurs  Elatama  & Caracio- 
/o.n’euffent  aucune  comioiffance  des  Com- 
milHons  que  la  Cour  d’Efpagne  m’avqit 
données.  \ ils  ne  lailfoient  pas  de  foup<^on- 
ner  que  j’étois  en  France  , pour  y travail- 
ler à réunir  les  deux  Couronnes  : & ce  qui 
avüit  tranfpiré  à Madrid  avant  leur  départ 

. du 
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du’ fuccès  de  mon  travail,  les,coii6rmoit 
encore  dans  cette  opinion.  ^ ; 

- La  politeflè  avec  laquelle  je  les  requs , & 
peut-être  auiîî  l’idée , qu’en' me  donnant 
quelqu’avis  utile  , la  reconnoilTance  me 
feroit  prendre  plus  à cœur  , leurs  interets  » 
les  déterminèrent  à me  rapporter  plufieurs 
particularités  de  la  Cour  d’Efpagne  ,’qui 
îervirent  à me  faire  connoitre  , que  les 
bontés  & la  conbance  qu’on  fe  perfuadoit 
que  Leurs  Maj.  Cath.  me  marquoient  , 
commenqoient  à me  rendre  l’objet  de  l’en- 
vie & de  la  crainte  de  plulîeurs  CourbU 
fans.  Je  m’appercus  même  qu’ils  met- 
toient  dans  .co  nombre  l’Archevêque  d’A- 
inida  : mais,  comme  ils  le  tenoient  pour 
un  des  principaux  auteurs  deJeur  diC- 
grâce , j’attribuai  le  portrait , peu  flat- 
teur , qu’ils  me  firent  du  caraélere  de  ce 
Prélat , à la  dilpofition  naturelle  qu’ont 
tous  les  hommes , de  ne  trouver  que  du- 
reté & qu’injuftice  dans  ceux  donc  ils  le 
plaignent  j & je  ne  crus  pas , par  confé- 
quent,  devoir  adhérer  à leur  fentiment.  Au 
refte  il  me  parut  que  ces  deux  Eccléfiafti- 
ques  étoient  remplis  de  droiture  ; & que 
c’étoit  avec  raifon  que  le  Marquis  de  Mon- 
teleon  les  eftimoit.  ,, 

■ J’étois  conv^iu  avec  le  Cardinal  dans 
k derniere  conferenc.e  que  iipus  avions 
' ■ , ' eue. 
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eue  , que  je  viendrois  le  retrouver  peu!  de 
jours  après.  J’étois  prêt  à rpartir  < pour 
Verfdilles  Porfqu’on  me  rendit  de  la 
part  de  ce  Miniftre  le  billet  fuivant. 

•A  Vtrfailles  le  it:  Juillet  1717, 

t * • , . 

K Le  va  tè  foir  à Rambouillet  > 
.Mon-sieurj  ^ tHoi.je  nCm  vais  à 
St  vous  recevez  cette  lettre  ajjèz'  tôt  y 
je  vous  prie  de  ne  pas  vous  damer  la  peine  de 
venir  ici , ^ de'  vouloir  bien  venir  demain 

Ifly  à huit  heures  du  matin.  . 

• , On  nêpeiity  M o s I EUR , vous  hono- 
rer plus  poarfaitement  que  je -fais.  ; . '• 

Signé- /e  Cardinal  de  FleÙR  Y. 

Cet  avis  m’ayant  fait  refter  à Paris,  je 
reçus  une  lettre  de  l’Abbé  Gaeet,  par 
laquelle  il  me'prioit , ou  de  l’attendre  chez 
moi  ou  de  pader  chez  lui.  Cette  propofi- 
•tionme  faifant  juger  qu’il  avoit  quelque 
raifon  de  vouloir  m’entretenir,  j’allai  le 
trouver  au  petit  Hôtel  dè  Luynes  ^ où  de- 
'meuroient  les  enfans  du  Duc  de  Chaulnes. 

' „ Je  craignois  ■(  me  dit-il  en  me  voyant 
„ paroître)  que  vous  n’allalîiez  à Ver^ 
,5  failles  avant  que  je  pullè.  vous  jeii- 
„ tretenir,  & m’aquitter  de  la  Commit 

„ fion 
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„ fion  dont  nos  amis  m’ont  chargé.  Voici 
„ en  quoi  elle  confifte.  ” 

‘ ■„  Vos  adlions  , qui  s’étolent  (butenues 
fur  un  aflez  bon  pied  avec  le  Cardinal , 
„ ont  ( comme  vous  vous  y attendiez  la 
„ derniere  fois  què  je  vous  vis  ) confide- 
„ rablement  bailfé  depuis  quelque  tems  ; 
„ & ce  dîner  de  Monlouïs  ^eft  venu  mal  à 
„ propos.  Comptez  que  vous  êtes  obfèrvé 
,5  piur  une  nuée  d’efpions  j.  & que  celui 
,,  d’entr’eux  qiii  décduvriroit  quelque  de- 
^ marche'de  votre  part,  tendante  à autori- 
„ fer  ce  que  l’ôn  vous  imputoit , feroit  à 
„ coup  fCir  lè  très  bieii  venu. , On  eft  telle- 
,5  ment  allerte’fur  votre  compte,  que  fur 
„ ce  qu’on  dit  au  Cardinal.il  n’y  a que  peu 
„ de  jours , que  lé  Chevalier  Du  Bourk 
„ vous  avoit  mêlé  bien  injullement  dans 
les  brouîlleriés  du  Luxembourg  î il  ré- 
„ pondit  qu’il  vouloir  bien  le  croirè  ; mais 
„ qu’après  tout , les  fréquentes  vîfîtes  que 
„ vous  faifiez  au  Pere  d’H  ù a l D E ne 
„ lailToient  pas  de  .favorifer  un  peu  lés 
,5  foupqons  de  ce.  Chevalier  :;ajoûtant  , 
„ qu’on  pouvoir  s’en  rapporter  à vous  dû 
„ loin  de  cacher  vos  ’delTeihs , & dé  tirer 
„ des  conféquences  inBnies  de  ceux  des  au> 
„ Itres.  Il  a aulîî  donné  à entendre  dans 
,5  une  autre  occafîon , qu’en  affeétant  un 
„ grand  defîntereflemeiit , vous  eachiez 

des 
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,j  des  vues  d’ambition  très  étendues.  Èn 
„ un  mot,  vos  amis  remarquent  dans  le 
r „ bon  Abbé  de'  iS?.  Salvador  * de  la  mc- 
fiance, < de  l’inquiétude  & du  refroidif- 
/ „■  fement  pour  vous.  Je  ne  le  crois  pas 
■ capable  de  fuivre  ce  dernier,  continua 
PÂhlni  Galet,  jufqu’à  vous  devenir  con- 
. „ traire  : mais  enfin  vous  êtes  bon  & fa- 
»>  ge  ; & je  vous  confeille  à tout  hazard  de 
. „ travailler  à le  faire  cefler.  ” 

Je  l’cntreprendrois  vainement,  repli- 
quai-je  : Votre  Abbé  de  St.  Salvador  ^ 
moi,  avons  je  ne  fai  quelle  oppofition  na- 
turelle l’un  pour  4’autre  que  nous  ne 
'.pouvons  furmonter.  Il  fait  que  je  fuis  au 
.fait  du  tour  qu’il  a voulu  me  jouer  en 
.Ëfpagne:  cette  idée  lui  rappelle  vraifem- 
.blablement  le  fou  venir  de  tous  les  arti- 
fices qu’il  avoit  mis  en  œuvre  pour  m’etn- 
pècher  d’aller  en  ce  pais-là , & que  j’ai 
rendus  inutiles  : Je  lui  parois  par  confé- 
.queiit  un  furveillant  fort  importun.  Le 
bon  homme  aime,  ce  me  femble,  à 
marcher  quelquefois  à tâtons , fans  qu’on 
Tapperqoive  ; & je  vous  promets  qu’il  ne 
me  fait  aucun  gré  du  foin  officieux  que 
j’ai , de  me  trouver  de  tems  en  tems  fur 
! - ' ^ fon 

* Le  Cardinal  de  Fxiuar. 
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l'on  chemin  pour  l’éclairer.  Je  viens  pour^- 
tant  tout  nouvellement  de  lui  rendre  en- 
core ce  fcrvice  : & quoique  je  n’entre- 
•voye'que  confufément  où  il  fe  propofoit 
‘d’aller  ainfî  • dans  l’obfcurité  , je  me  flatte 
-cependant  de  le  découvrir,  hien-tôt  j .& 
•J’ai  pris  pour  cet  effet  de  bonn»  & promp- 
tes mefures. 

Je  racontai  alors  à l’Abbé  Galet  ce  que 
J’avois  propofé  à l’Archevêque  j^la-répon- 
le  de  ce  Prébt  j ’&  celle  du  Cardinal  fur 
mon  projet  de  relier  en  France  : com- 
ment ce  dernier  avoit  retenu  & renvoyé 
•ma  lettre  J & l’expédient  y .enfin,  dont 
je  m’étpis  lèrvi  , pour  que  le  menlbnge 
, qu’il  m’a  voit,  fait  écrire  par  le  Sr,  Du 
■J*arc  • fût  pleinement  prouvé  par  fon  va- 
let de  Chambre.  ...  ; 

‘ Où  croyez-vous  ^ pourlùivis-jc  , que 
tendent  toutes  ces  puériles  &.  ba^ 
fubtilités , fi  ce  h’eft  à me  frufter  des 
recompenfes  que  l’on  me  promet  en  Ef- 
- pagne,  dprès- m’avoir  refufé  le  petit  éta- 
• bliffement  que  jc.  luidemandois  en  Fran- 
ce ? Cette  vue  vous  paroit-elle  bien-  Epit 
copale  ? Et  la  voudroit-on  expofer  dans 
un  Mandement  ? Quant  à ce  que  le  Car- 
dinal tâche  d’infinuer  fur  l’ambition  à la- 
quelle je  me  livre , elle  n’exifte , comme 

- • - . - .JjS' 
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je  viens  de  vous  le  faire  vo'ir  , que.  dans 
fon  imagimrtion  : mais  en  vérité , > il  eft 
fort  ■ fingulier  qu’il  veuille  fe  , rendre  le 
Juge  de  mon  defintereflement  .&  de  l’u- 
îage  que  j’en -veux  foire  , lui  qui , fous 
, -le  prétexte  de  vivre  plus  . retiré. , ^ de 
ii’ètre  point,  chargé  du  Diocèlè quoi*-, 
qu’àffez  petit,  qu’piï  lui,  avoir  confie.#  a 
converti  ce  prét^du  goCit  pour  la  retrai- 
te& cette  feinte  modération  , en  moy- 
ens d’arriver , pair  plus  d’un  tour  de  palle- 
pa(Te,  -^u  but  où  il.t'endoit,  & où  il  eft 
enfin  parvenu^  "Mais  laiifons  à,  fon;Gon- 
•fedèur  le  foin  de, lui  fuggeter  cette  refle- 
xion i & ne  craignez  point.,  quand  jp 
forai  avec  lui,  qu’elle  me.  mene  trop  foin. 
•Je  veux  tâcher  de  foirer  enforte^  que  nous 
nous  féparions  au  moins  dans  l’iiidiftèren- 
cc  ; l’entreprife  ne  iaiflè  pas  d’avoir  ;fâ  dif- 
ficulté.’ . ‘ ‘ î.  '}  ••  ^ 

■ L’Abbé  Galet  convint  que  j’a vois  rai- 
fon  : enfuite  de  quoi  il  me  dit.,  que  les 
perfônnes  qui  l’avoiént  chargé  de  m’infor- 
mer'de 'tout  ce  qull  vehoit  )de  me  dé- 
taillèr ',  arriveroienc  le  lendemain  à Paris  ; 
•&  que,  fuivant' toute  apparence  , elles 
feroient  bien  aifes  de  me  parler.  Je  lui 
promis  que  je  repaiforois  chez.lùi  ce  jour- 
là  fin;  le  .foir  j & qu’en  attendant  je  le 
priois  de  rendre  notre  converfotion  à 
ces  mêmes  perfonnes.  ""  Je 
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Je  ne-  raai>quai  pas  de  me  rendre  à. 
IJJy  à l’heure  qüe  le  Cardinal  m’avoit  mar- 
quée & il  me  requt  avec  un  vifage  plus 
ouvert  que  je  ne  m’y  étois  attendu.  No- 
tre entretien  fe  pafla  ^extérieurement  avec 
aflcz  de -'liberté  ; cependant  ü nelaiira  pas,. 
4e  'part  & d’autre,  de,  paraître  par  ci 
par4à„fplus  étudié  que  naturel,  „Ce  Mi- 
niftre  commenta  par  me  témoigner  en-^ 
core  fon  mécontentement , au  fujet  des 
difficultés  que  la  Cour -.d’Efpagrte  foifoit,' 
de  fe  conformer  à' cè' que  les  Préliminai- 
res avoient  réglé  i &’.la  ferme  refoiiitioif 
où  il  étpit  de  lés  faire  obferver , de  les 
pofer  .pour  bafe  du  Traité  de  Paix  qu’on 
de  voit  faire , comme  il  en  étpit  convenu 


avec  les.  Alliés  du  Roi dt  même  avec 
l’Empereur.  J ■ 

. II.  ajouta-,,  qu’il  ^écri voit  là-deflfus,  fort 
au  long-.à  la  Reine  d’Elpagne  j mais  avec 
peu  d’efpoir  qu’elle  .eût  égard  à fes  inf- 
tances<  On  Içs. employé  prefque  tou- 
„ jours  vainement  à Madrid  (continua- 
,,  t-il)  i & il  y a trop  long-tems  qu’on 
„ y çft  en  poflelfion>  comme  je  vpùs 
le  difois  derni^empnt , de  tenir  les  au- 
„ très  Puiflances  dans  l’iiicertituc^,  pour 
' ,,  ofer  fe  flatter  que  l’on  y change  aii- 

,,  jourd’hui  de  conduite.  Rien  n’eft  moins 
„ fondé  que  le  droit  qu’on  prétend  avoir, 

„ de 
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,,  de  retenir  lux  Anglofis  le  Vahîèau 
,,  nommé  le  Frirtce  Frédéric,  arrêté  à la' 
,,  Vera  Ctriii  , & les  autres  effets  qui 
,,  leur  appartiennent  : & d’ailleurs’  cette  ‘ 
,,  maniéré  d’agir  eft  manifeftement  cbn-’ 
,,  traire  à l’efprit  de -l’Article' V.  desPré- 
liminaires.  Confiderez,  s’il  vous  plaît, 
,,  que  la  Cour-  d’Efpagnë  en  approuvant 
,,  lafignature  qu’en  a faite 'Mr.  le  Duc  de 
,,  Bournonville , a cônfenti  d’accepter  les 
,,  conditions  de  la  paix  : & nonobflant 
cela  elle  ne  les  veut  point  éxécûter; 
,,  elle  né  fait  aU  contraire  que  chicaner  fur 
,,  ce  qu’elles  contiennent , & multiplier 
,,  les  difficultés  à- l’infini.  Qiie  vetit  dire, 
„ par  exemple,  celle  de  tenir  toujours 
Gibraltar  hlUqué , malgré  tout  Ce  qu’on 
„ peut  repréfenter  fur  cet  article  i'  Ne 
„ vaudroit-il  pas  rhieux  fortir  avechon- 
„ neur  & de  bonne  ‘ grâce  d’une  ' entre- 
„ prife  qui  ne  faurok  réufïîr , que  de 
donner  à’ entendre,' comme  on  fait, 
,,  qu’on  cherche  quelque  prétexte  pour 
„ la  continuer?  Si  l’on  veut  que  nous 
l,  employions  ici  des  voyes  amiables  pour- 
obtenir  la  reftîtUtîfM  de  Gibraltar  # 
,,''  cft-ce  en ’fe'roidîffànt  contre  tout  ca 
,,  que  l’Angleterre  propofe , & en  ne  pa-^ 
,,  roilTant  'fe  reconcilier  avec  cette  Cou^ 

‘ ' „ ronne 
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,,  ronnequ’à  contre -cœur,  qu’on  croit 
,,  à Madrid  de  l’engager  à faiie  ce  facri- 
„ fice  ? Certainement  il  y a entre  les- 
„ projets  & les  procédés  de  la  Cour  d’Ef- 
9,  pagne  des  contradiélions  que  Mr.  l’Ar- 
„ chevèque  d’Amida,  & vous  aulTi,  avec 
„ ‘Votre  permiflion , aurez  peine  à con- 
cilîer.  En  ^ttendant-que  vous  y.par- 
veniez  1 un  & l’autre  , -je  crois  devoir 
„ vous' aflurer  (&  j’ai  tenu  le  même  laii-^ 
» à Mr.  le  Nonce  & à Mr.  de  Fon- 
j,  feca)  qu’on  le  flatteroit  en  vain  à Ma- 
,,  drid  , que , parce  que  les  Préliminaires 
» font  figues,  nous  ceflorons  d’entrete- 
,,  mr  une  étroite  correfpondance  ■ avec 
,,  l’Angleterre  & la  Hollande,  pour  don- 
,,  ner  tète  baiflee  dans  toutes  les  idées 
„ de  la  Cour  d’Efpagne  : au  contraire , 

„ j’exhorterai  toujours  le -Ro*!  d’être  fide- 
yy  le  aux  engagemens  qu’il  a pris  avec  {es 
yy  Allies.  Ce  plan  de  conduite  ii’eft  point 
„ contraire  au  defir  qu’a  Sa  Majefté , de 
y,  de  donner  en  toute  occafion  à Leurs 
y,  Maj.  Cath.  des  preuves  de  fon  amitié, 

„ & de  l’intérêt  qu’Elle  prend  à ce  qui 
„ les  regarde.  Voila  ce  que  j’étois  bien 
„ aifedevGUS  expliquer.  Si  après  cette  dé- 
plaration  que  je  vous  fais  , & tout  ce 
7,  que  vous  favez  que  je  vous  ai  dit  & 

,,  que  j’ai  écrit  , la  Cour  d’Efpagne 

j4  veut 
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„ veut  toujours  perlîfter  dans  le  fiftême 
„ fingulier,  d’accepter  les  Préliminaires 
„ & cependant  de'  ne  les  point  exécuter  j 
„ elle  peut  en  conféquence  prendre  les 
,,  mefures  qu’elle  jugera  à propos  i & 
,,  pour  moi  je  m’en  lave  les  mains 
J’écoutai  tranquillement  le  Cardinal  i. 
& quoique  furpris  de  la  vivacité  avec  la- 
quelle je  voyois  qu’il  s’expliquoit  fur  cè 
qui  coneernoit  Leurs  Maj.  Cath.  ( ce  que 
je  n’a  vois,  point  encore  obfervé  en  lui), 
je.  ne  voulus  point  l’interrompre.  Quand 
Ü eut  cefle  de  parler  , je  lui  dis , qu’il 
avoit  jufqu’à  ce  moment  travaillé  trop 
utilement,  à renouveller  entre  les  deux 
Rois  & leurs  Etats  une  fincere  intelli- 
gence , pour  s’arrêter  tout-à-coup  en  fi 
beau  chemin , & lorfqu’il  s’agiflbit  préci- 
fément  de  perfectionner  fon  ouvrage  : 
Que  .d’ailleurs  je  le  fuppliois  de  fe  rap- 
peller , qu’il  étoit  convenu  avec  moi  plu-' 
fieurs  fois,  que  Leurs  Maj.  Cath.  avoieiit 
jufte  fujet  de  fe  plaindre  du  peu  d’inté- 
rêt qu’on  avoit  paru  prendre  en  France 
à ce  qui  les  regardoit , d^uis  la  mort  du 
Roi  Louis  XIV.  î ' & des  procédés  de 
l’Angleterre,  qui,  pendant  tout  le  Reghe 
de  George  L,  s’étoit  fans  ceife  oc- 
cupée>,  ou  à traverfcr  tous  leurs  delfeins  , 


VABBÉ  DÉ  MONT,GO N.  ï2i 
à:S’attribuer  le  droit  de . lés , régler  à 
fa -fantaifie.  ' v 

Comment  peut -on  après,  cela  i ajou- 
tài-je  , taxer  d’injullice , l’efpece  de  ré- 
■ parution  que  Leurs  JVÎaj.  exigent  de,la  part- 
des  Anglois  „.5ç  la  refolution  qu’Elles 
ont  prife',  pour  fe  ia,  prpçqrer  , d’ordon- 
ner' qu’on  -arrêtât  ; le  Vj^eap'  nommé  le 
^ince  FrèJerle  ?.  N’elt-il  pas  notoire,  que 
çe  :font  eux  qui  yiolejat  les  premiers  tous 
les»  Traités  ; de  Commerce  -faits  avecl’ËC* 
pagne  > par  mille  fupercheries , & par  une 
contrebande  aux  Indes  auJdî  pubjiqueque; 
contraire  à l’intérêt  de  l’Efpagne.&  àcelui 
des'  autres  Nations  ? Ce  .m’eft  donc  point 
chicaner,. que  de  demander  que  l’Angleter- 
re s’en'tienne  à ce  qui  a été  réglé  par  plu- 
fieurs  Traités’;  ni  fe  contredire , en  ac- 
ceptant les  Préliminaires,  .que  de  relever 
ce  qu’on  trouve  d’obfcur  dans . certains 
articles  qu’ils  contiennent , ou  de  con- 
traire à la  fatisfàdion  qu’on  ' a fans  douta 
eu  en  vue  qu’ils  procuraflTent  aux  diffe- 
rentes Puiflances  qui  les  ont  lignés  : C’eft 
feulement  chercher  ' les  moyens  , d’expli- 
quer & de  redrelTer  ces  mêmes  Articles  > 
au  contentement  d’uii  chacun. 

D’ailleurs , Monfeigneur , continuaî-rje, 

. ji’eft-il  palrhiaturel , II  les  Préliminaires 
■peuvent  s’interpréter,  favorablement  pour 
Tom,V^  F Leurs 
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Leurs  Majeftés,'  & que  les  termes  ou  les 
expreffions  qu’ils  contiennent  foient  fut 
ceptiblés  d’un  fens  avantageux  pour  leurs 
intérêts  j que  ce  foit  au  Roi  leur  neveu 
qu’Elle  s’adreflènt  pour  leur  ménager  cet- 
te explication?  Et  ne  doivent-Elles  pas 
même  s’attendre  à trouver  Sa  Maj.  aufli 
difpofée  à leur  marquer  par  là , combien 
leurs  intérêts  lui  font  chers , qu’à  met- 
jtre  des  bornes  à la  fierté  Angloife,  qui 
femble  depuis  quelque  tems  vouloir  im- 
pofer  telle  loi  qu’il  lui  plaît  aux  autres 
Puiflances , mais  principalement  à l’Efpa- 
gne  ? A Pégard  du  Siégé  de  Gibraltar  , 
dont  Votre  Emin.  vient  de  me  parler  , 
Elle  fait  qu’auffi-tôt  après  que  la  nouvelle 
de  la  fighature  des  Préliminaires  fut  ar- 
rivée en  Efpagne , Leurs  Ma),  ont  fait 
ceffer  tout  ade  d’hoftilité  ? Et  indépen- 
demment  de  cette  preuve  de  leur  bonne 
foi , vous  voyez , Monfeigneur  , tant  par 
ce  que  la  Reine  vous  a écrit , que  par 
ce  que  l’Archevêque  d’Amida  me  mande, 
que  cette  Princeffe  & le  Roi  d’Efpagn^ 
quoique  la  réconciliation  ne  foit  point 
encore  publique,  s’en  remettent  néan- 
moins fur  cet  article  à ce  que  Sa  Ma}, 
en  décidera.  Cette  déference  pour  le  Roi, 
& cette  preuve  peu  équivoque  de  la  con- 
fiance que  Leurs  Ma),  ont  en  lui , ne 

mcritent- 
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méritent  - elles  aucun  retour  ? Et  n’au-^  ^ 
Toient-Elles  point  lieu  d’ètre  furprifes , & 
mèine,^  avec  votre  permiflîony  d’ètre  of- 
fenfées  après  de  pareilles  avances  , fi  El- 
les s’appercevoient  que  pour  obtenir  l’a- 
mitié de  ce  Monarque  , il  faut  qu’EUes 
condefeendent  fans  celfe  aveuglément  à 
tout  ce  que  l’Angleterre  fe  croit  en  droit 
d’exiger.  J’efpere  donc  que  Votre  Emi- 
nence , qui , par  fa  fagefle  & par  fa  pa- 
tience, a déjà  furmonté  les  difficultés  in- 
finies qui  fembloient  s’oppofer  4 la  con- 
clufion  de  la  paix,'  trouvera  facilement 
les  moyens  de  lever  encore  celles  qui 
retardent  la  confommation  de  cet  ouvra- 
ge. Elle  doit  cela , j’ofe*  le  dire  , à la  con- 
fiance que  Leurs  Ma),  lui  témoignent  j 
& en  vérité  , l’obligation  où  l’on  - eft  de 
montrer  déformais  en  France  un  peu  plus 
de_  2ele  pour  les  intérêts  de  l’Efpagne , 
l’exige.  Ce  renouvellement  d’attention  fe- 
ra connoître  à Leurs  Maj.  Cath. , que 
le  Roi,  en  prenant  le  Gouvernement  de 
fe$  Etats  , & en  fe  propofant  de  fuivre 
l’exemple  de  Louis  XIV.,  entre 
aufli  dans  les  fentimens  d’amitié  que  ce 
grand  Prince  avoit  pour  le  Roi  d’Efpa- 
gne.  Il  fera  d’ailleurs  d’autant  plus  facile 
à Sa  Maj.  de  les  manifefter  actuellement , 

& de  les  fuivre,  que  le  nouveau  Roi 

F 3 ' a’.in- 
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d’Angleterre  eft  trop  intereflTé  à mçriager 
la  France , pour  ne  fc  pas  prêter  aux 
propofitions  que  le  Roi  lui  fera , tendan- 
tes à conclurre  & à affermir  fa  paix  avec 
l’Efpagne.  Unç  autre  confideration  à faire, 
c’eft  que  le  Commerce  des  fujets  de  ce 
Prince,  qui  foüffre  de  fa  mefintelligence 
avec  Leurs  Ma).  Câth. , l’engage  encore  ’ 
preffemment  à là  feire  çelfer..  Enfin  ajou- 
tons à tout  cela,  Monfeigncur,  que  le 
Minifterç  Anglois  vots  a affez  d’obliga- 
tions , pour  jeconder  auprès  de  ce  Mo^ 
narque  yos  bonnes  intentions. 

Quand  j’eus  ceffé  de  parler , le  Gardi** 
nal  prenant  un  ton  plus  modéré  que  dans 
le  commencement  de  notre  entretien  , 
me  dit  que  je-  ne  devois  point  douter  ^ 
qu’il  ne  cherchât  avec  empreflement  tous 
les  moyens  poflibles  de  prouver  fon  at-  • 
tachemeht  à Leurs  Maj,  Cath.  ; mais 
qu’après  tout , il  falloit  aufli  que  de  leur 
côté  Elles  ne  s’ohftinaffent  point  à rejet- 
ter  les'differens  expédiens  qu’on  leur  pro- 
pofoit,  & à exiger  une  complaifance  ab- 
fülue  de  la  part  de  l’Angleterre.  - 

U convient  ( ajoûta-t-il } de  fè  rap* 

,,  procher  de  part  & d’autre , & de  fc 
„ prêter  à ce  qui  pàroit  jufte  & raifon- 
„ nablé.  J’ai  trouvé , - à vous  parier  net, 

„ cette  ^ifpofition  dans  le-  feu  Roi  d’A-n- 

■ ■ ^e- 
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iy  ÿeterre  î '&  il  paroît  que  le  Roi  fon,. 
yy  fils’ fui vra  les  mêmes  principes  : au 
yy  moins  Mr.  â l P O L E , depuis  peu 
» revenu  de  Londres , m’en  a-t-il  forte- 
„ ment  afluré.  Dieu*  veuille  infpircr  les. 
yy  mêmes  iêntimens  à Leurs  Maj.  Cath.  ! 
5>  J’êxpofe  les  miens  à la  Reine  fort  naï-. 

. yy  vement  fur  cet  article.  Qpand  elle 
yy  voudra  les  examiner  fans  prévention, 
yy  elle  verra  que  dans  le  fonds  ils  ne  ten- 
,,  dent  qu’à  fon  avantage  & à fa  gloire  j 
ÿy  & peut-être  préndra-t-elle  en  bonne 
■ ,j  part  ce  que  j’ai  l’honneur  de  lui  dire  : 
>,.mais  au  moins  je  n’aurai  rien  à me 
yy  reprocher.  De  votre  côté , preflez , je 
yy  vous  prie,  l’Archevêque  d’Amida  ,.d’en- 
' yy  gager  Leurs  Maj^  Cath.  à faire  refle- 
yy  xion  , fur  les  fàcheufes  fuites  que.  le 
j,  retardement  qu’Elles  apportent  à l’e- 
' y,  xécution  des  Préliminaires  peut  en- 
•y,  traîner  , & de  confentir.  à ce  que  tou- 
ÿy  tes  les  Pujfiances  de  l’Europe  leur  de- 
■„  mandent.  Cette  condefcendance  de  leur 
„ part  nous  donnera,  comme  je  vous 
,,  l’ai  dit  pluficurs  fois , plus  de  liberté 
■yy  dans  la  fuite  d’embraffer  leurs  intérêts, 
yy  de  féconder  leurs  vues,  & de  contri- 
buer  efficacément  à les  faire  réuffir  ”. 
V Je  répondis  au  Cardinal^  que  j’exé- 
^utcrois  fixaélement  ce  qu’il  dçiiroit  de 
* V . ^ 3 i’Arclie- 
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l’Archevêque  d’Amida  : mais  que  je  ■ le 
luppliois  encore  dé  confîderer,  que  le 
meilleur  moyen  de  porter  Leurs  Majeft.^ 
Cath.  à goûter  les  propofîtions  qu’il  vou- 
^ loit  leur  faire  , étoit  de  ne  point  rejetter 
les  leurs  auffi  abfolument  qu’on  paroiL 
foit  l’avoir  refolu  j & furtout  de  ne  point 
s’obftiner  à juftifier  les  prétentions  de 
VAngleterre , d’une  maniéré  qui  laiflàt  en- 
trevoir, qu’on  poufToit  les  raenagemens 
pour  cette  Couronne , jufqu’a  exiger  de 
Leurs  Maj.  de  les  approuver  fans  prêt 
qu’aucun  examen. 

Votre  Eminence  fait,  ajoutai-je,  qu’on 
éroit  fermement  en  Efpagne,  que  depuis 
la  Regcnce  & le  Miniftere  du  Cardinal 
Du  Bois,  les  intérêts  particuliers  ont 
prévalu , par  rapport  à l’union  de  cette 
Cour  avec  l’Angleterre  , fur  les  anciennets 
.&  conflantes  maximes  que  l’on  fuivoit 
fous  le  Régné  du  feu  Roi.  Ces  préju- 
gés , ou  cette  erreur , fi  vous  voulez  , 
ne  fe  diflîperont  point,  tant  qu’à  Ma- 
drid on  s’appercevra  d’un  penchant  fecret 
à adopter  ici , & à foutenir  tout  ce  qui 
' interelTe  l’Angleterrre  : & dans  le  deffein 
. qu’a  Votre  Eminence  , de  réunir  fince- 
- lement  les  deux  Couronnes  ( defièin  di- 
gne de  fa  fagefib  , & de  fon  attachement 
pour  Leurs  Maj.  Cath.  ) j il  faut  aller  un 
: ; peu 
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peu  au  delà  de  ce  qui,  dans  tout  autre 
circonftance , iembleroit  fuffirc  à produi-  . 
re  cet  effet;  Ceft  le  fort  des  réconcilia- 
tions , d'ètre  dans  les  conimencemens  fuf* 
ceptibles  de  je  ne  fai  quelle  déliçateife , 
fuperflue  entre  des  perfonnes  unies  par 
une  amitié  qui  n’a  fouifert  aucune  alte- 
ration. 

; Mais,  dis -je  en  finiffant,  il  ne  me 
convient  point  de  pouder  plus  loin  mes 
reflexions  à cet  égard  ; & je  fupplie  V. 
£min.,  de  vouloir  bien  des  regarder  com- 
• me  l’unique  effet  du  defir  que  j’ai  de 
voir  bien-tôt  la  réunion  des  deux  Cou- 
ronnes portée  à là  perfedlion.  Ce  qui  la 
retarde  à préfent,  efl;  à mon  fen$  de  peu 
d’importance  ; & après  avoir  fi  habilement 
. ih  concilier  les  diflferens  intérêts  des  prin-  ' 
cipales  Puiflànces  de  l’Europe  à leur  com> 
mune  fatisfaéÜon,  je  regarde  comme  prêt- 
que  fini  ce  qui  vous  refie  à faire  , pour 
achever  d’en  donner  une  entière  à L.M.C. 

A la  fuite  de  cette  converfation  ».  j© 
rendis  compte  au  Cardinal  de  plufieurs 
chofes  qui  regardoient  l’autre  partie  de 
la  Commiflîon  que  le  Roi  d’Eipagne  m’a-  , 
voit  donnée.  La  bonne  volonté  qu’il  m’a- 
voit  montrée  d’abord , de  féconder  à cet 
égard  mes  defleins , fe  foutint  jufqu’au 
bout.  11  approuva  les  diverfes  mefures  , 

F 4 que 
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que  j’avois  pfifes  de  concert  avec  le  Duc 
de  Bourbon , & avec  differentes  autres 
perfbniies  pour  prévenir  les  fuites^que 
pouvoir  avoir  certain  événement.  Mais 
comme  laRwne , fort  avancée  alors  dans 
fa  groflefle  , * dbnnoit  lieu' d’efperer  qu’il 
ne  feroit  jamais  queftiem  de  faire  ,u&ge 
des  moyens  que  l’on  devoir  employer 
jpour  le  conformer  aux  intentions  du  Roi 
Cath.  i le  Cardinal  me  recommanda  de 
tenir  dans  un  profond  filence  tout  ce  qui 
étoît  devenu  le  fujet  de  notre  attention: 
L’avis  étoit  fort  inutile,'  puifque  la 
délicateflè  de  la  matière-  me  didoit  fuffi- 
famment  cette  difcrétion  : je  le  requs  ce- 
pendant avec  beaucoup  de  remercieraens^ 
non  feulement  pour  ce  qu’il  contenoit 
- d’utile  pour  moi  ,- mais  enpore  plus,  pour 
être  une  preuve  de. la*  fîncerité  aveclar* 
quelle  le  Cardinal  agiflbit  dans  toute  cette 
’ affaire-là:  ' ' ' , 

Au  furplus , . le  Duc  deBoürbon,  lur 
ce  que  je  lui  avois  écrit  > que  je  mê  pro- 
' pbfois  de  retourner  bién-tôt  en  Efpagne, 
îbuhaittant  de  me  voir  avant  mon  dé- 
part y je  parlai  au  Cardinal  de  l’intuition 
©ù  j’étoîs  de  faire  un*  petit  voyage  à 
ÜJanii^f , s’il  youloh  bien  l’agréer  t & 
j’ajoutai,  que  jé  jtgcois  cette  démàrche 
néce£^e  > tant  pour  achever  de  confir- 
mer 
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ïner  le  Duc  de  Bourbon  dans  la  bonne 
Volonté  qu’il  avoit  pour  Leurs  Majeftcs 
Cath.  i que  pour  mieux  concerter  encore 
avec  lui , la  conduite  qu’il  devoit  tenir 
Bc  faire  obferver  à ceux  qui  étoient  dans 
•les  mêmes  fentimens , fi  par  malheur  il 
dcvenoit  )amais  néceflaire  qu’ils  jles  ma- 
nifeftaflent  & qu’ils  les  foutinflent.  : 

Le  Cardinal , embarrafie , à ce  qu’il 
me  parut  , de  ma  propofîtion , me  de- 
manda avec  quelque  émotion  , fi  je 
-comptois  donc  de  retourner  bien-tôt  en 
‘ Efpagne  j & fi  çe  feroit , avant  que  les 
•difficultés  qui  étoient  futvenues  pour  la 
Tarification  des  Préliminaires , fuflent  en- 
tièrement levées  ? Et  fur  ce  que  je.  lui 
Tepliquai,  que  la  chofe  dépendoit  • uni- 
quement de  ce  que  l’Archévèque  d’Amida 
içépondroit  à la  lettre  que  je  lui  aVois  é- 
xrite  j le  Cardinal  me  dit , par  un  efprit, 
je  crois , prophétique  : què  quoique  l’on 
me  donnât  de  grandes  efperances  d’être 
employé  dès  que  j’arriverois  en  ce  pays- 
là  i il  cfoyoit  cependant  que  j’y  éprouve- 
ïois  le  même  fort  que  le  Marquis  de  fier- 
Mr.  Ony , le  Duc  de  Grammont  & 
ï’Abbé  ôiEjirées  avoient  eu.  ,,  Vous  fkvea 
,,  fans  doute  ( continua-t-il  ) qu’après 
>,  avoir  joué  un  folle  brillant  à Madrid, 
ils  ont  tous  été  obligés  de  fe  retirer  > 
- . F 5 ,>  même 
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„ ' même  avec  défagrément , & fans  autre 
avantage  ( à l’exception  du  Duc  de 
,,  Grammont , qui  attrapa  la  Toifon  d’or  ) 
que  celui  de  s’ètre  attirés  l’envie  &la 
,,  haine  de  la  Nation  Efpagnole.  Si  vous 
„ évitez  cet  inconvénient^)  c’eft  qu’en 
„ vous  accablant  de  promedps , . on . ne  - 
„-vous  en  tiendra  aucune 
.Rien  ne  tendant > dans  la  conjonéhire 
où  je  me  trouvois  alors , à me  faire  ajou- 
ter foi  à la  prédidion  du  Cvardinal  5 je 
lui  dis  : que  ne  voulant,  en  aucun^  façon 
me  prévaloir  des  bontés  de  Leurs  Maj.  ' 
Çâth.  pour  .déplacer  perfonne  j je  me  fiat.  ■ 
lois  que  le  deljnterelfement  que  j’avois 
.conffamment  fuivi  jufqu’alors , fe  foute- 
nant  toujours , * pourroit  me  mettre  à l’a- 
bri des  funeftes  fuites  que  l’envie  & la 
jaloufie  entraînent  par  tout,  mais  prin- 
cipalement dans  les  Cours  : & que  puif- 
que  Son  Emin.  m’avoit  afluré,  qu’il  ne 
convenoit  point  dans  les  circonftances 
préfentes,  que  le  Roi  m’accordât  aucune 
grâce 5 je,çroyois  devoir  profiter  de  cel- 
les que  Leurs  Maj.  Cath.  vouloient  me 
faire  ; pour  que  le  public , qui  jugeoit  à 
fa  fantaifie  de  mon  voyage  en  Efpagne, 

& de  celui  Ù’Efpagne  en  France,  ne  me 
confondît  point  avec  certains  intriguans 
ou  avanturiers , que  .les  Princes  ou  les 
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Miniftres  employent  quelquefois  fans  ef- 
tlme , & abandonnent  enfuite  fans  fcru- 
pule. 

Ce  difcours , & la  refolution-  que  je  . 
paroifTois  avoir  prife  d’aller  inceâàmment 
en  Efpagne , perfuadant  apparemment  au 
Cardinal  que  mon  empreâTement  pour 
partir  ne  procedoit  que  du  defîr  d’obtenir 
en  arrivant  quelque  place  confiderable  , 
& cette  perTpedlive  ne  lui  plailànt  point  ; 
il  me  demanda  fî  je  ne  paflèrois  pas  en 
Auvergne  avant  de  me  rendre  à Madrid  ? 

Je  lui  répliquai  , pour  Pembarraflèr 
davantage , que  je  me  reglerois  à cet  égard  • 
fur  les  avis  que  me  donneroit  l’Archevè- 
que  d’Âmida  h & fur  le  plus  ou  le  moins 
de  diligence  que  ce  Prélat  me  confeille- 
roit  de  faire. 

Revenant  enfuite  à ce  que  je  lui  avois 
demandé  au  fujet  du  petit  vo3^gc  que 
je  voulois  faire  à Chantilly , ü . me  dit 
qu’il  n’y  trouvoit  d’autre  inconvénient  , 
que  celui  des  raifonnemens  qu’il  donne- 
roit  lieu  de  faire  dans  le  public , fur. 
tout  à la  veiUe  de  mon  départ  pour  l’Ef. 
pagne } puifqu’il  lui  paroidbit  impofHble 
que  je  puflè  les  éviter  en  le  cachant. 

C’eft  pourtant  ce  que  je  me  propofe 
d’effeduer , repds-je  y & j’efpere  d’y  réuf- 
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fir  aüfli  bien  que  je  l’ai  fait  en  allant  à 
Efcomu.  Votre  Eminence  làif,  quElle  . 
exceptée , perfonne  n’a  eu  çonnoiSfahee 
de  celui^i  : il  en  fera  de-même  de  l’autre, . 

• ; Le  Cardinal  me  voyant  déterminé  à 
; fiiivre  mon  projet, , me  dit  alors  qu’il 
me  laiâbit  I0  maitxe  de  foire  ce  qu’il-  me 
plairoit.  ,,  Mdis  ^ q}QÜtùir.tM  ( & cet  ar- 
ticle  éfoit  celq^  qui  ^ fuivant  toute  ’ap- 
„ parençe , lui  tenoit  le  plus  à ccfeür  ) 
eft-'cè  votrè  intention  y dès  que  vous 
„ ferez  arrivé  en  Efpagne , d’èngâgeè^  L. 
iy  M.  C.  à dédarer,  qu’ÉIles  ont  rendu 
leur  amitié  à Mr.  le  Duc?  VbUs  a-t- 
yy  il  ’ prié  de  foire  cette  démarche  ? Èll- 
,,  ce  en  un  mot  pour  concerter  avec  lui 
,,  ce  .qui’  y.  a .rapport  qü’il  fouhâitte  d’a- 
voir  une  converfotion  avéc  Vous?' Je 
ü dois  Yoiis  direV  fi  tels  font  vos^pro- 
“ s'f  }€ts»  qu’il  ne  convient  du  tout  pèdnt 
‘ "*jil  de  les.  fuivre  aduellement.  La  recon-, 
.^yi  ciliation  des  deux  Couronnes  elbcoitir 
y,;  n®e  faite , il  eft  vrai , mais  elle  n’eft 
,,  pas  encore  publique  i & elle  doit  i’è- 
tre  avant  qu’il  parbilfe  que  Mr.  le  Duc 
^t  écrit  à Leurs  Maj.  Cath. , «i 
ait  reçu  des  réponfes.  Toute  préapL 
■ tation  de  fa  part  feroit  donc  déplacée 
3,  dans  la  conjonéhire  ptéfente  : & il  fe- 
93  iroit , avec  Votre  permiffion  ( ajoûta 
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le,  Gardinal  avec  quelque  vivacité  .) 
,,  auiH  imprudent  à vous  , Mpniiéur  > 
de  la  coï^eiUer , qu’à  ce  Prince , de 
la  faire  appercevoir  dans  fa.  conduite 
• ^ Comprenant  fans  peiné  les  raifons|jat- 
ticulieres  8c  perfonnelles  que  le  Cardinal 
avoir  de  me  parler  ainfi,  je  lui  répon- 
dis : Que  quoique  je  ne  doutadè  pbint 
que  le  Duc  de  Bourbon  ne  defirat  de  Voir 
‘‘  le  public  inftruit  de  la  bonté  que  Leurs 
Majeft.  Cath.  a voient  eue , de  lui  reiid|:e 
Jeur  amitié  '&  leur  bienveuillance  ; il  ne 
' m’a voit  pourtant . rien  témoigné  fur!  cjet 
- .'article  depuis  • la  cortverfàtion  .que  j’avois 
eue  avec  lui  à ^amini  .&  qu’ainfî  Je  ne 
pouvois  favoir  i fi  fon  intention  étott:  de 
■ m’en  parler  quand  il- me  verroit  : mais 
" que  je  priois  Son  Eminence,  de  fe  fouvj^- 
nirdë  ccque  je  lur  avois  dit,  en  luire^ 
dant  compte  de  mon  entretien  avec  >Mn 
le  DUc  ; que  j’avois  prévenu  ce  Prince  > 
qu’on  ne  pouvoir  déclarer  ce  qui  s’étoit 
pafle  entre  nous , qn’après  que  la  récon- 
ciliation des  deux  Rois  fcroit  entièrement 
.^confommée  : & que  perfeverant' toujours 
dans  ce  fentiment,  pn  ne  .devoir  point 
craindre  que  je  donnaBe  àMr.  le  Duc  des 
confeils  contraires  j mon  intention  étant 
toujours  que  ce  fût  par  Son  Ediinence 
que  cette  affaire  fè  terminât , puifqüé  ce 

n’étoifc 
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n’étoit  que  par  Elle , & de  foti  coiifen- 
tement,  qu’elle  s’étoit  entamée. 

Cette  aiTurance  zy^LUt  tranquillifé  'le 
Cardinal , il  me  dit  encore , qu’il  me  laiC 
■ibit  le  maitre,  de  fiiire  ce  que  je  youdrois 
au  fujet  du  voyage  de  Chantilly.  ’ 
U fut  enfuite  queftion  des  differens. 
fùjcts  qui  fe  propolbient  ert  France  pour 
l- Ambaflade  <^£fpagne.  Je  parlai  au  Car- 
dinal de'  ceux  que  J’ai  nommés  plus 
haut  Il  m’écouta  avec  beaucoup  d’in- 
dÜference>  & me  dit  avec  le  meme  fang 
froid , que  je  pouvois , lî  j’en  avois  en- 
vie, les  propofer  tous  à l’Archevêque 
d’Amida  y à l’exception'  néanmoins  du 
Marquis  de  Si  LL  Y,  duquel  il  paroilTok 
avoir  quelque  mécontentement.  Ce  Mar- 
quis étant  mon  ami,  je  tâchai  de  faire 
lever  l’exclufion  ; & j’y  parvins  fans  beau-, 
coup  de' peine.  Le  Cardinal  Favoic  à quoi 
s’en  tenir  fur  le  choix  qu’il  vouloir  fai- 
re : D me  l’avoit  déjà  donné  à enten- 
dre La  liberté  qu’il  me  laiiîbit , de 
parler  avantageufement  à l’ArcheVèque 
d’Amida  de  ceux  qui  fouhaittoientque  je 

leur  rendide  ce  bon  oiHce , ne  tiroit  point 

\ 
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i conféquence  : & le  Cardinal  comptoit 
d’obtenir  aifément  de  Leurs  Maj.  Cath. 
qu’Elles  préferaflent  le  fujet  qu’il  leur  in^ 
diqueroit  , à tout  autre.  Son  dedein  au- 
roit  pourtant  échoué  , fans  une  méprife 
qu’on  fit  en  Efpagne , & que  j’aurai  ' 
bientôt  occafion  de  rapporter.  - 

A la  fin  de  notre  conférence , Je  dis  au 
Cardinal,  que.les  Sieurs  Platcaüa  & Caret- 
fiolo  , qui  lui  a voient  écrit  de  Genes  pour 
obtenir  la  permiflîon  de  venir  en  France  > 
étoient  arrivés  à Paris  j & qu’ayant  pafle  ’ 
chez  moi , ils  m’avoient  chargé  dedupplier 
Son  Eminence , d’agréer  qu’ils  puflent  a- 
voir  l’honneur  de  la  voir  & de  l’entretenir. 

. •„  Très  volontiers  (médit le  Cardinal): 

„ mais  que  me  veulent-ils?  ” 

C’eft,  lui  repondis-je,  ce  que  j’ignore  to* 
tàlement  : & même  je  fupplie  V.  Emce.  de  ; 
trouver  bon,  que  je  borne  à ce  que  je 
viens  de  lui  dire  le  peu  d’utilité  dont  je 
leur  puis  être  en  ce  pays.  Je  ne  dois  pas 
ignorer  qu’ils  font  tombés  dans  la  difgrace 
de  Leurs  Maj.  Cath.  : & quoique  je  les  croye 
homrêtes  gens  ; . qu’il  me  foit  revenu  par 
diverfes  perfonnes  en  Efpagne , qu’ils  é~ 
toient  bien  intentionnés  pour  l’union  des 
deux  Couronnes  ; & que , félon  ce  qu’ils 
, rapportent , leur  zele  à cet  égard  foit  l’u- 
uique  caufe  de. leur  difgrace,  il  ne  me 
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(onvîent , ni  d’ëtre  leur  introducteur  en 
France  , ni  d’avoir  aucune  relation  avec 
«ux,  que  celle  que  la  politelïè  prefcrit. 
Je  fuis.perfuadé  qu’en  tenant  une  condul- 
; te  oppofée  , je  m’cxpoferois  à déplaire  à 
Xeurs  Ma).  Cath: , & peut-être  même  à 
m’attirer  leur  indignation.- 
V : Lé  Cardinal  étant  convenu  que  mes  rc- 
. &Jes  précautions 

jque  je,prenojs,  fort  convenables  î je  pris 
, fX)i)gé  de  lui  > & m’en  retournai  à Pariç.  • 
Le  Couripr  de , la  Cour  d’Efpagne  de- 
..yant,l>içntôt  repartir , je  rendis  compte 
à l’Arcl^vêque  d’Amida  de  la  converfa- 
, tion  que  j^avois  eue  à lj]ÿ  a^eo  le  Cardi- 
nal. Je  lui  apprenois  auffi  l’arrivée  des 
deux  Èccléfiaftiques  Siciliens  > la  vilite 
, -qu’ils  m’avoient  faite  : & comment  j’àvois 
cru  ne  pouvoir  leur  refufer  d’obtenir  pour 
eux  la  permiiiion  dé  voir  le  C^dinaL  Sur 
quoi  je  priois  le  Prélat,  de  m’apprendre 
la  conduite  que  je  devois  tenir  avec  ces 
deux  Eccléliaftiques  , pendant  le  peu  de 
tems  que  je  me  propofois  de  relier  à P^is. 

Mon  voyage  d’Ifly  i’étant  pafle , fans 
que  le  Cardinal  m’eût  donné  de  nouveaux 
fujets  de  mébatice  ; je  l’avois  quitté  avec 
quelque  efperance,  que  peut-être  il  n’é- 
toit  pas  11  réfolu  que  je  l’avois  d’abord 
penfé,  de  s’oppofer  aux  grâces  qu’on  you- 

loit 
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. loit  m*accordet.  Je  fouhaîttois  que  l’efpe* 
rance  fut  bien  fondée.  Un  ennemi  {Suit 
. &iit , artibcieux  & rempli  de  mauvaife 
volonté  ^ eft  fans  difficulté  bien  redouts^ 
ble.  Ceft  ainfi  que  je  regardois  le  Cardin 
nal  de  Fleury.  Former , après  cela,  le 
deifein  de  m’attirer  fon  amitié , me  paroif.= 
foit  une  entte^riftimpèfîîbleî  jéchefcliois 
feulement  à le  mettre  fur  mon  fujet  d^ÿ 
une  fituation’,-  où  il  vit  avec  «ne  entSere 
Indifférence  le  bien  ôu  le  mal  qui  m’arrive* 
roit.  Le  projet , tout  modéré  qu’il  fut  y ite 
put  cependant  réuffir  : & lorfque  je  me 
fiattois  d’une  fufpeniion  d’armes  de  la  part 
de  ce,  Miniflxe  ; il  me  fit  bientôt  f«irir  ^ 
qu’il  étoit  très  éloigné  de  fuiyre  des  fenti- 
mens  11  pacifiques. 

Les  ades  d’hoftilite  qu’il  avoit  déjà 
' éommis  contre  moi n’ayant  point  cli  le 
fijccès^  qu’il  defiroit  i il  entreprit  de  foire 
fèrvir  l’arrivée  des  deux  Ëceléfiaftiques  St 
ciliens , & l’attention  que  j’avois  eue  de»  ' 
lui  parler  en  îeUr  faveur,  pour  revenir  à» 
la  charge  avec  plus  d’avantage  : Et  afin 
que'’ ce  bon  offifee  rendu  a des  perfonnès 
tombées  dans  la  difgrace^  Leurs  Maj." 

■ €ath. , me  rendît  fufped  'auprès  d’Elles , 
tout  au  moins  d’une  grande  imprudence 
& qu’une  nouvellè  recommandation  de  ma 
part  rautorisàt  à me  foire  pafièr'  pôurj  fe 
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proteâeur  des  Sieurs  Flatania  & Gtraccto- 
h > il  m’écrivit  la  lettre  fuivante , précifé- 
ment  le  lendemain  du  jour  où  j’avois  été 
le  trouver  à Ifly. 

kJjJy  le  Juillet  1727:  , 

^ rtçu , Monsieur,  ce  matin  . , 
une  lettre  des  Flatania  ^ Caracciolo. 
Comme  je  ne  Jai  où  ils  demeurent , fi  voue 
voulez  bien  prendre  h peine  de  Jeur  dire  de 
- venir  ici  Mecredi  prochain  k fept  heures  du 
matin , je  ferai  fort  aife  de  les  y entretemr, 
Vomfavez  MONSIEUR,  k quel  point  je  , 
vm  honore. 

Signé  le  Cardinal  de  Fleur  Y. 

. ■ * ■ 'J  . 

Quoique  je  fudè  parfaitement , qu’utr 
Miniftre  occupé  de  grandes  affaires  peut 
facilement  oublier  certains  petits  détails 
dont  on  lui  a rendu  compte  ; il  me  parut 
cependant  fort  fingulier , qu’à  peine  24. 
heures  après  que  j’avois  prié  le  Cardinal , 
de  trouver  bon  que  je  n’entrafle  en  rien 
dans  les  relations  que  les  deux  perfonnes 

en 

* Labiis  fuk  inteÜigitur  immicw , cum  in  cor» 
de  traÜaverit  dolos , quando  fuBmiferit  vocem 
fuam , ne  crediderk  ei  : quoniam  feftem  nequitM 
in  corde  iOius,  FfOv.  c. 
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en  .queftioii  auroient  avec  lui , |il  voulût 
ni’y  faire  intervenir.  Une  telle  afFedation 
me  paroûTant  très  fufpede  y je  lui  âs  fur  . 
le  champ  la  réponfe  que  voici 

Mon  SEIGNEUR,  . 

Je  n*ai  vu  qi^une  feuîe  fois  ks  deuàc  Eccli- 
JiaJliques  &cilHens , que  V.  Emce.  nf  apprend 
qui  ont  eu  ^honneur  de  bà  écrire.  Depuis  ce 
tems-là  ils  ri  ont  point  repayé  chez  moi  : 
comme  je  ne  leur  ai  point  demandé  leur  «- 
drejfe , je  ne  puis  exécuter  les  ordres  qtiElle 
me  fait  thormeur  de  me  donner.  Si  le  hazord 
les  rarnene  ( car  vous  Javez  les  raifons  que 
fai  de  ks  éviter  ) , je  leur  communiquerai 
la  lettre  de  V.  Emce.  Mais  cependant  je  la 
' fupplie  encore  très-humbUment , de  trouver 

bon  que  je  ne  fois  mêlé  en  rien  dans  ce  qui 
concerne  ces  deux  Eccléfiajliques.  La  cir- 
cot^ance  oit  ils  fe  trouvent  y Hêtre  tombés 
dans  la  dtfgrace  de  JLeurs  Maj.  Cath , ttdiru 
ter  dit  toute  communication  avec  eux.  fai 
Phormeur  d\être  ^c.  , 

- . A Paris  ce  Mecredi  au  foir  2}.  Juillet  1727,  . 

Rien  ne  pouvoir  fauver  la  bonne  foi  du 
Cardinal  fur  l’ignorance  qu’il  affedoit  du 
lieu  où  habitoient  les  deux  Ëcclénaftiques  > 

Siciliens , 
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Siciliens , que  leur  négligence  à Ten  ind 
truire  i je  deiiroîs  fort  de  les  voir , pour 
découvrir  la  vcrité  : mais  je  ne  favois  où 
les  prendre  j & Paris  eft  un  lieu  où  il  n’eii 
pas  facile  de  fe  rencontrer  fouvent , quand 
on  efl;  dans  un  quartier  éloigné  Tun  de 
Tautre.  Dans  f impoflîbilité  où  j’étois  donc 
dé  fatislaire  ma  curiofîté  , j’attendis  que 
celle  que  les  deux  Âbbés  dévoient  naturel- 
lement avoir , d’apprendre  fi  je  m’étois 
aquitté  de  leur  .commifiion  , Jes  amenât 
dî»  moi  y pour  tirer  deux  réclaircifiement 
que  je  defîrois.  , 

Mon  attenté  ne.  fut  pas  longue.  Le  len- 
demain du  jour  que  j’avois  reçu  la  lettre 
du  Cardinal , ils  vinrent  s’informer  fi  je 
tn’étois  fbùvenu  de  parler  au  Cardinal 

Je  leur  répliquai  que  j’avois  fuiyi  exac- 
tement leurs  intentions  en  lui  apprenant 
leur  arrivée  : Mais  , leur  dis-je  en  même 
tems , ne  lui  avez-vous  pas  écrit  le  lieu  cw'i 
il  pourra  vous  donner  de  fes  nouvelles  i 
car  eu  égard  à la  circonfiance  où  vous 
vous  trouvez,  vous  ne  devez  point' être 
fùrpris  que  je  ne  puifie  continuer  à me 
charger  de  vos  commifiions  auprès  de  ce 
Minière  ? Je  fuis  un  fimple  particulier , 
&>je  dois  éviter  tout  ce  qui  pourroit  me 
compromettre  > ou  na’attker  quelque  dé- 
. < . Agrément, 
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fagrément,  Ibit  de  la  part  de  l’Efpagne,  , 
foit  de  cette  Cour-ci.  Vous  avez  été  l’uri 
& i^autre  mêlés  dans  diiferentes  alFaires  , ■ 
où  l’on  pourroit  croire  que  je  veux  entrer 
par  votre  moyen.  Je  n’ai  point  eu  cette 
penfée,'  en  vous  rendant  le  léger  fervice 
d’apprendre  à Mr.  le  Cardinal  que  vous 
^tes  arrivés  en  cette  ville.  Ma  feule  vue 
étoit  que  de  vous  faciliter  le  moyen  de 
faire  pair  vous-mêmes,  auprès  de  cette 
Eminence , les  démarches  que  vous  juge-’ 
riez  être  nécelfaires  à votre  fureté.  Je  fuis 
perfuadé  que  de  vôtre  côté  vous  ne  vou- 
lez rien  exiger  de  moi  qui  tire  à conféqueiW 
ce:  ainfi  trouvez  bon  que  je-, réitéré  le 
^onfeil  que  je  voUs  ai  d’abord  donné  j d’é-  . 
crire  à Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  pour  lui 
^ apprendre  votre  demeure.  Il  ne  manquera 
pas  de  vous  répondre , s’il  continue  dans 
le  delfein  où  je  l’ai  lailfé  devons  entretenir. 

' „ Nous  avons  déjà  exécuté  (me  repar- 
,,  tirent  les  deux  Abbés  Italiens  ) ce  que 
,,  vous  nous  aviez  prefcrit  5 & nous  avons 
,,  marqué  à Mr.  le  Cardinal , que  nous 
„ logeons  à VWtél  de  la  Guette , ^ rue  des 
„ Boucheries.  > Nous  attendons  prélènte- 
„ ment  les  ordres  de  Son  Eminence;  5c 
9;  nous  vous  fommes  fenfiblement  obligés 
jt  de  l’avoir  difpofée  à nous  donner  au- 
,,  dience.  Au  furplus , voici  la  copie  de 

- notre 
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. f,  notr&  lettre  : nous  vous  l’avons  appor- 
» tée,  pour  que  vous  viiliez  qu’elle  ne 
. y J fait  aucune  mention  de  vous  dans  ce 
y,  qu’elle  contient , comme  vous  le  defi- 
,,  riez.  Nous  efperons , quand  vous  nous 
yy  connoîtrez  d’avantage , que  vous  ferez 
,,  convaincu  de  notre  droiture;  & com- 
„ bien  nous  ferions  mortifiés  d’abufer  de 
vos  bontés.  ” ' 

■ Très  édifié  de  la  bonne  foi  des  deux 
Abbés , je  leur  témoignai  combien  j’étois 
fenfible  à la  preuve  qu’ils  m’en  donnoientî 
& après  avoir  lu  la  copie  de  la  lettre  qu’ils 
avoient  eu  la  politelTe  de  me  préfenter,  je 
les  fuppliai  d’agréer  que  je  la  gardalTe.  Ils^ 
me  la  remirent  auflitôt.  La  voici  : & je  - 
fuis  prêt  de  la  produire , auflî  bien  que 
toutes  les  autres  pièces  dont  j’ai  déjà  fait 
• ufage , & que  la  divine  providence  a bien 
voulu  me  conferver  pour  ma  juftification 
& pour  ma  défenfe. 

EM^o.  E 

I 

Doppo  i tvavagü , che  in  Coft  lungo 
gio  habiamo  foffèrtiy  fiamo.  alla  fine,  per  U 
mifericordia  di  Dio  gionti  in  quefia  , sÂ  la 
■ confidenza  di  havere  il  confuolo  di  inchmare' 
la  Augufia  perfona  di  S.  M.  ômfipf<*,  ÿ 
edi  umliare  i nofiri  rijfetti  a Etn^.  fie- 

^ rando 
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rondo  baver  Ponore  farle  xognofcere  Pimpe^ 
gno  del  nojtro  clariffhno  zelo  al  firvizio  délia 
M S.  nelPhaver  procurato  la  Unione  delPAu- 
gujia  Casa , e far  comuni  gli  interejjt  di  S. 
M.  con  quelli  del  J{e  CattoUco  nqftro  Signore, 
(omo  jideliffimt  fervitori  di  ambe  le  Maejîa. 
Noi  ci  troviamo  aîlogiati  nella  cafa , che 
chiamano  THètel  de  la  Ghetto  rue  de  Bu- 
eherie  e infiemi  con  dejiderio  di  moverci  al- 
Pobedienza  delP  Em<^.  V^. , a quai fine  attesu 
diamo  gli  ordini  con  fegnalarci  il  giorno  , 
che  V.  Eïïia.  giudicara  piu  a propofito  per 
poter  godere  di  quejia  Jiejfa  gràzia , che  ha 
piu  tempo  vive  fentimente  habbiamo  defidera- 
to , e in  intérim  preghiamo  IDDIO  che  con- 
fervi  PE.  V.  e alladi  lei  benignita  di  credere 
ejfer  noi  quali  con  tuto  ojfequio  rejîiamo. 

EMmo,  E 

Di  Va.  Ema.  Revma, 

Umilinîmi  fervitori  e 
ofTervantifTimi  capellani^ 

Batijîa  P l A T A N i a Canonîco. 
D.  Giufcppe  Caracciolo, 

Parigi  a)  di  Luglio  1727. 

Em  nio,  S.  Cardinal  di  Flori. 

On  peut  juger  combien  je  fus  furpris 
& ofFenfé  du  piege  groffier  <&  malin  que 
le  Cardinal  avoir  voulu  me  tendre,  en 

m’écri- 
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'm’écrivant  qii*îl'  ne  favoit  où  iogeoient  les 
deux:  Abbés  Siciliens  , dans  le  moment 
même  qu’H  m-accufoit  la  réception  de  la 
lettre  qü’on  vient  de  lire , & dans  laquel- 
le ils  lui  nommoient  îe  lieu  de  leur  demeu-' 
re.  Sa  précipitation  à me  ’ demander  ün 
éclaircilTement  qu’il  avoit  fous  les  yeux  , 
ne  me  permetmit  plus  de  douter  de  les 
delTeins  , • j’écrivis  lut  le  champ  à l’Ar* 
chevèque  d’Amida-,  pour  lui  appren- 
dre ce  qui  venoit  de  fe  paflTer  ; • & 
afin  de  ne  lui  laifler  aucun  doute  de  ma 
'bonne  foi je  lui  envoyai  la  lettre  * 
du  Cai'dinal , ^ ma  réponfe , & la  copie  en 
original  de  la  lettre  des ‘deux  Abbés  Sici- 
' liens.  Après  ce  détail  je  le  fuppliois  dere- 
chef ,*  d’obtenir  de  Leurs  Maj.  Cath.  la 
permiflion  que  je  demandois  pour  retour- 
ner en  Efpagnej  afin  de  n’avoir  plus  rien 
ni  à traiter  ni  à demêler  a vec  un  Miniftre, 
qui  paroiflbît  refolu  de  facrifier  à l’envie 
de  me  nuire , ce  qu’il  devoit  à la  vérité 
'&  à la  reconnoîflance  des  fervices  que  je 
lui  avois  rendus. 

Cette 

* Qm  operit  odîttm  jraudulenter  , revelabitttr 
iitalitia  ejw  m cottJtBo  qui  fodit  foveam , incidet 
-Jn  eum  ftd  toltit  lapidçm  , yivcrtetur  ad  extm 
Prov.  c,  26, 
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Cette  lettre  faifant  une  anatomie  fort 
exade  du  caradere  du  Cardinal , ne  doit 
pas  avoir  contenté  fon  amour  propre  & fa 
curiofité,  quand  elle  tomba  entre  fes  mains 
avec  mes  autres  papiers-:  Mais  s’il  fut  pi- 
qué des  faits  qu’elle  contenoit,  c’eft  à lui 
feul  qu’il  dut  s’en  prendre  : on  ne  craint 
jamais  de  voir  fa  conduite  dévoilée,  quand 
on  a foin  de  la  regler  par  la  probité. 

Tout  convaincu  que  j’étois  * qu’il  fal- 
loit  que  je  regardalTe  le  Çardinal  comme 
un  ennemi  fecret , qui  cherchoit  fans  celTe 
l’occafion  de  me  nuire , je  ne  lailTai  pas  de 
le  voir  à Verfailles  au  retour  du  Roi  de 
Rambouillet  i & je  gagnai  fur  moi  de  l’a- 
border avec  aflez  de  tranquillité.  Cette  fi- 
tuation  étôit  le  fruit  de  l’avantage  que  fes 
propres  lettres  me  donnoient  fur  lui.  J’é- 
tois certain,  par  les  mefures  que  j’avois 
prifes  , que  s’il  écrivoit  en  Efpagne  d’une 
maniéré  qui  me  fût  defavantageufe , ou 
qui  tendît  à me  conftituer  l’introdudeur 
des  Abbés  Italiens  tombés  dans  la  difgrace 
de  Leurs  Maj.  Cath.  5 il  fe  trouveroit  en- 
' core  convaincu  par  lui-même  de  raauvairc 
foi:  & je  fouhaittqis  de  tout  mon  coeur, 
que  l’air  d’alTurance  & de  lii^rté  que  je  lui 
montrois  , en  lui  perfuadant  qu’il  n’étoit 
point  découvert , le  fit  tomber  plus  fure- 
ment  dans  le  piege,  , 

Tqvî.  V,  G L’appaft 
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L’appaft  ‘ ne  fut  pas  néceflàirej  & fa 
lèiile  niauvaife  volonté  l’y  conduifit.  ';Il 
écrivit  en  Efpagne  rarrivée  (difoit-il)  ittt- 
prévue  des 'Sieurs  Flatania  & Cm-acctolo': 
&,  fous  le  prétexte  de  s’informer  (î  Leurs 
Maj.  Cath.  ne  preridroient  point  en  mau- 
vaife  part  leur  féjour  à Paris  il  inlinuoit 
qu’ii  ne  cdnnoilfbit  ces  deux  Ecclefiafti- 
ques  que  pat  moi  5 que  )e  les  avois  ac- 
cueillis à Paris  comme  des  perfonnes  de 
iha  connoiflance  ; que  je  Pavois  -prié  de 
leur  donner  audience  j & que  c’étoit  fur 
le  bien  que  je  lui  en  avois  dit qu’il  avoit 
confenti  de  les  voir  & de  leur -parler,'  ‘ I 
C’eft  ainfi  que  le  Cardinal  s’exprimoit , 
& que  l’Archevêque  d’Amida  me'  l’écrivit 
dans  la  lettre  du  il.  Aoüft.  Il  m’accu- 
foit  diifli  celles  que  je  lui  avois  adrelTées 
& qui  étoient  venues  bien  à propos,  pour 
mettre  l’artifice  faux  & malin  du  Cardinal 
dans  tout  fon  jour,  /• 

Ce  Miniftre  fe  donna  bien  garde  à V er^ 
failles  de  me  le  faire  entrevoir.  Il  ne  me 
dit  pas  ün  feul  mot , ni'des  Abbés  Italiens, 
ni  de  ce  qu’il  m’avoit  écrit,  à leur  fujer. 
De  mon  côté  j’obfervai  le  même  filence. 
Nous  avions  tous  deux  nos  raifons  pour 
en  ufer  ainfi; 

L^attente 
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- L’attente,  où  j’étqis  de  recevoir  bientôt 
la  ^ permiffiçin  de'  retourner  eq.  Efpagne , 
me  faifant  déformais  regartier  aflez  indif- 
féremment lesA  affaire?,  gé^iérales  ,^  je  ,n’en 
parlai,  qüe  fupevfifiiellemeqt  au,Card^  i 
& fçufeme^Ajfoccafion  .de  i’çphaiige  des 
ratiScatâçMia  dei’Lnuperqur , de  la  France, 
de  -l’Angleterre  §ç.de,  la  ^ Hollande , qui  fe 
6t  le  Juillet  chez  le  Cqmtejde  Mpr'- 
yille.-r)rll  jne  maiiquoit.  plus,  que  celle  de 
l’Efpagne.  (Lq.Cardinal  fe  plaignit  fort  de 
ce  retardemenÇj,  & me.temqigna,  de  nou- 
veau .^mjbien  .il  ^ulpaufoit  • d’inquiétude. 

. Je  lul'rppréfontai  j;  qu’il  falloit'elperer 
que  la  lettre  de  Sôii  Eminence  à la  Reine 
d’Efpagne  , pourroit  porter  Sa  Ma),  à fui- 
yre  le  bon  exemple  des  autres  Puillànces. 
Mais  il  parut  faire  peu  de  cas  de  l’clperan- 
içe  que  je  lui, dqnnois  j & il  lie  fut  plus 
queftion  entre  nous  que  de  mon  départ 
pour  l’Efpagne , & du  petit  voyage  que  je 
çomptois  de  faite  à 

' Ces  deux  articles  inquiettqient  ce  Mi- 
uiftre  ; & je  m’apperÇus  qu’il  cherchoit 
des.  prétextes  pour  éloigner  le  tems  de  l’un 
& de  l’autre , & pour  découvrir  ce  qui  me 
preffoit  de  les  exécuter.  Je  fatisfîs  mal  fa 
çuriofîté,  car  je  m’en  tins  toujours  a ré- 
pondre à fes.queftionsj  que  le  foin  de  lever 
les  difficultés  que  faifoit  l’Elpagne  au  fu- 
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jet  des  Préliminaires  , étant  remis  aux 
Nonces , je  n’avois  plus  aucune  raifon  de 
relter  à Paris.  À l’égard  du  voyage  de 
Chcmtil^ , au  ftijet  duquel  il  me  recom- 
mandoit  fans  celle  le  fecret  i je  lui  répétai , 
que  je  me  flattois  qu’il  n’en  pourroit  rien 
découvrir  que  par  ce  que  je  lui  en  rappor- 
terois  moi-même. 

Dans  la  même  converfation  le  Cardinal 
me  dit,  avec  cet  air  de  confiance  & d’iro- 
nie que  donne  fouvent  une  grande  éléva- 
tion; que  fans  doute,  dès  que  jefèrois 
arrivé  en  Efpagne , on  apprendroit  bien-^ 
tôt  que  j’y  remplirois  quelque  place  con- 
fiderablç.  ' 

■ Ce  difcours,  où  le  Cardinal  revenoit 
volontiers,  me  déplut.  Pour  le  fàire^elfer, 
je  répliquai  à ce  Miniftre  : Qué  j’étois 
très  flatté  d’appercevoir  fi  fouvent  l’intérêt 
qu’il  vouloir  bien  prendre  à ce  qui  me  re- 
gardoit  : que  je  ne  fa  vois  point  ce  qu’oif 
me  deftinoit  en  Efpagne  : mais  que  Son- 
Eminence  ayant  jugé  que  l’on  ne  pouvoit 
m’accorder  aucune  grâce  en  France , quoi- 
qu’Elle  eût  vu  que  je  n’y  defirois  rien  d’é- 
clattant  ; j’efperois  que  Leurs  Maj.  Càtfi.,-' 
qui  paroilfoient  contentes  de  mes  fervices> 
me  meétroient  en  fituation  de  les_  conti- 
nuer d’une  maniéré  convenable  à un  hom- 
me de  condition. 


Cette 


VABBE'  DE  MONTGON.  149 
Cette  maniéré  de  m’expliquer,  quoiqu’ex- 
tmpte  de  toute  alteration , ne  lailTant  pas 
de  dévoiler  au  Cardinal  ce  que  je  penfois,  je 
remarquai  de  l’embarras  dans  fa  phyfiono- 
mie  ; & Je  ne  fus  point  feché  de  l’avoir  caii- 
fé.  On  ne  fauroit  fans  doute  trop  éviter 
l’aigreur  & ce  qui  ne  fert  qu’à  l’exciter^ 
en  parlant  à toutes  fortes  de  perfonnes,: 
& furtbut  à Un  homme  que  la  place  qu’il 
occupe  rend  refpeéfable  : mais  on  ne  doit 
pas  moins  fe  garder  d’une  coniplaifance 
qui  avilit,  & qui  lailîe  ignorer  l’éléva- 
tion de  fentimeiis  qu’il  convient  a tout’ 
honnête  homme  de  montrer  en  certaines 
occafions.  La  maxime  pourra  bien  n’ètre; 
pas  du  goût  de  plufieurs  Courtifaiis  > 
mais  je  ne  la  crois  pas  pour  cela  moins 
bonne  à fuivre.  ' • 

Pendant  de  petit  fejour  que  je  fis  à 
Verfailies  , je  ne  manquai  pas  d’aller  voir 
le  Comte  de  Morville  i & nous  nous . 
parlâmes  à notre  ordinaire  fort  cordia- 
lement.' Il  me  dit  ,'  comme  une  preuve 
de  Ion  refpeék  & de  fon  attachement 
pour  Leurs  Maj.  Cath. , que  le  Cardinal,- 
après  lui  avoir  lù  la  lettre  qu’il  écrivoic 
à îa  Reine  d’Efpagne , lui  avoit  propofé 
de  la  ligner  : mais  que  trouvant  quelques 
cxprelfions  de  cette  lettre  un  peu  fortes,  &• 
craignant  qu’elles  ne  produililTent  un  fur- 
: G 3 ’ croit 
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croit  de  mécohtentetüent  contre  dui  -de 
la  part  de  Leuris  Maj.  'Cath.  j il  s’étoit 
cxcufé  adroitement  aüprèà  du  Cardinal' 
de  faire  cette  dématch^^  en- difant'que  ^ 
îa  lettre  en  quèftion  ^ auroit  uhè-  toute 
autre  "autorité  , & feroit  une  bien  plus 
forte  impreflion  fur  refprifdu  >Roi  de 
la  Reine  d’Efpagrte  j étant  fignée  par  fon 
Emin. , que  fi  c’étoit  'de  lui  qu’on  crût 
qu’elle  partoit.'  ' ^ ‘ ' i * . 

,ÿ  Heuteufemént  ("ajouta  lé  Comte  de 
j,  Morvîlle)  qu’ayâilt  tenu  lé  même  dit 
,,  cours  à l’Ambafiadeur  d’Angleterre,' il 
eft 'fi  bien  entré  dansâ  mes  fentimeils, 

„ qu’il'  a preffé  lé  Cardinal  plus  que  moi 
de  fuivre  mon  confeib  Vous  pouvez 
,,  écrire  ce  que  je  vous  apprends  à l’Ar* 

„ chevèque  d’Amida.  Si  j’avois  eu  la  mê- 
„•  me  attention  au  mois  de  de  Novem- 
„ bre  dernier  , vos  bons'  offices  me  fé- 
„ roient,'  je  crois,  âéluell^ent  moins 
„ néceflaires  . 

Je  ne  fai , lui  répliquai-je  - àlons , ce 
qui  refultéra  de  ce 3 que  vous  mé  dites, 
quand  on  en  fera  irifituit»-' à ' Madrid  j 
foyez  feulement  afiuré^,  qu’èn  ^écrivant 
à l’Àrchcyéqüe  d’Amîda  -,  jé"ô’etf  oublie- 
rai aucune  circbnftahce  : ’'il  n’élê  pas 
poffible  que  cé  Prélat  ne  fade  apperce- 
vofir  à Leurs  Msi)'.  Cath..  votre  'déficatelTe. 

‘ . fur 
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fur  ee  qui  pourroit  leur  être  défagréable  ; 
fur-tout  fachant  déjà  combien  on  vous 
ayoit.fait  tort,  en  vous -itnputant  d’ètie 
l’auteur  des  lettç^ç?  dont  vous  venez . de 
me  parler.;  Mais  ce>n’eft-pas  du  côté 
de  la,  Çour  d’Efpagne  dont  vous  ayez^ 
■ le  plus  à craindre  parez  feulement  les 
coups  que  l’ort  paroit  vouloir  vous  porter 
, dans  celle-ci  j & H je  puis  arriyer  a Madrid 
avant  qu’ils  ayent  produit  < quelque^  effet , 
je  me,  flatte  de  voys,  mettre  aulfi.' à l’abri 
de  ceuîç  qui  pourrqient  partir  de  , ce  pays- 
là,  & de  diflîper  les  préjugés  que  l’on 
y avoit  conçus  mal-à-ptopos  contre  vous. 

. ■ Le  Comte  de  Morville , beaucoup  plus 
tranquille  fur  fa  fituation  qu’il  ne  devoir 
l’être , me  repartit , qu’il  croyoit  que  l’o- 
rage dont  ûl  étoit  menacé  commenqoit  à 
fe  difliper  j St  qu’il  efperoit  même , pour- 
vu qu’il  nç  vint  aucune  mauvaife  influer.- 
,ce  d’Efpagne , 'qu’il  fe  calmeroit  entiè- 
rement. 

Je_.  fa  vois  que.fon  opinion  étoit  mal 
.ibrtdée>;  mais  ne^pçuvant. entrer  là-def- 
lius  a>yec,  lui. dans,  des. détails  trop  circonf- 
•.tançiés,^  fans  violer  le  fecret  qu’on  m’a- 
Voitj  cqnâé  , &!  fans  compromettre  avec 
le  j^rdiu>4  les  petfonnes  dont  je  le  te- 
. nois  i,  j$  fus  réduit  malgré  moi  à garder 
le  filcRce.  Je  ne  lailFai  pourtant  pas  de 
- G 4 Mici- 
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follkiter  le  G>mte  de  Morville  à diverfes 
repriles  , de  faire  un  peu  plus  d’attention 
aux  avis  que  je  lui  donnois,  & d’avok*- 
uii  peu  moins  de  fecurité. 

Touché  de  mon  procjdé , il  me  dit  à 
fon  tour  y que  depuis  notre  derniere  en- 
trevue il  croyoit  avoir  apperçu^  un  chan- 
gement confiderablc  dans  le  Cardinal  fur 
mon  fujet  : &'  qu’il  l’attribuoit  unique* 
ment  à la  contradidion  où  je  l’avois  fait 
tomber  avec  lui-mèine , par  rapport  aux 
préventions  du  Chevalier  Du  Bourk>  & 
à la  perfuafion  où  ce  Miniltre  étoit , que 
je  n’avois  rien  lailTé  échapper  à Leurs 
Maj.  Cath.  de  toutes  les  circonftances  de^^ 
fa  mauvaife  foi.  ,,  Plus  vous  dilîimulez 
„ à ect  égard  vos. fciitimens  (ajouta  le 
„ Comte  de  Morville  ) & plus  le  Cardi- 
„ nal  fe  .perfuade  qu’il  doit  vous  regar- 
*,3  der  comme  fon  émiemi  fecret.  Enfin  , 
vous  favez  fans-  doute  le  Proverbe  - Ita- • 
„ lien:  ÜJe  ojfenda  no  per  doue 

Ne  s’agit-il  de  rien  de  plus, répondis-je, 
que  d’un  fimple  refroidilTement  de  la  part 
du  Cardinal i & ne  l’auroit-il  point  pouffé, 
jufqu’à  parler  un  peu  plus  clair  fur  mon, 
compte  . 

• ,,  Mais  Qv\ , contimia  Mr.  de  Morvil- 

,,  /e  : & puifqule  vous  le  voulez,  favoir, . 
,,  il  n’y  û. ,pas  plus  de, deux  jours  qu’en. 

. ! lui 
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lui  parlant  de  vous,  il  me  dit  que 
,,  vous  étiez  d’une  humeur  épineufe  & 
^ inquiette , qui  tiriez  des  conféquences 
,,  infinies  des  moindres  bagatelles  : qu’on 
„•  devoit  s’obferver  beaucoup  quand  on 
avoit  quelque  chofe  à traiter  avec  vous, 
,,  parce  que  vous  épiloguiez  fur  tout  ce 
j,  que  l’on  vous  difoit , & poflcdiez  le 
„ fecret  ( ce  font  fes  propres  termes  ) de 
' ' convertir  en  réalité,  de  pures  chimères. 

„ Au  furplus , il  n’a  pas  été  plus  loin  ; 
y,  & je  vous  le  djrois  avec  la  même  fran- 
„ chife,  que  ce  que  je  viens  de  vous 
„ rapporter;  Faites  a préfent  fur  tous  ces 
,ÿ  chefs  , me  dit  k Comte  de. Mor ville  en 
yy  fouriant  y votre  eacamen  de  confcience 
11  ne  me  fut  pas  fort  difficile  de  dé- 
couvrir ce  qui  faifoit  parler  le  Cardinal 
dé  la  forte,  ni  pourquoi  c’étoit  depuis 
fi  peu  de  tems  qu’il  s’étoit  apperqu  du 
.talent  que  j’avois,  de  lutter,  dans  mon 
imagination. contre  des  fantômes  imagi- 
.naires.  r‘ Je' demandai  donc  au  Comte  de 
•Morville , fi  dans  le  moment  que  je  lui 
parlüis , fes  occupations  lui  permettoient 
.de  prolonger  notre  converfation  d’un 
quart  d’heure  ? Et  fur  ce  qu’il  me  répoiv- 
dit  obligeamment , qu’il  me  laiflbit  le  maî- 
tre de  l’étendre  bien  davantage  : Vous  ve- 
nez, lui  dis-je,  de  m’apprendre  les  griefs  du 
' G ^ Cardi- 
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Cardinal  j .^v^ici  à^préfent  miens  : & . 
après  .que  .vous^noïç  • ai^e?  ftpnii^jco^s 
deux , Ijejlette , prononGea.  je  jugfi- 

meiit]  que  vous  didera  ,potre  ÿçxpgfél;^  • 

‘ fis.  alors  , au  .Comfe  ^e  :Moryi^e•<ln 

récit  bieiîj  ciryonCtaucié^du  toi^r^^oiït  le 
Cardinal  s’^piÇ  j aYifc.  =îf'p<)Mr  retafi4ei‘'.le 
. paquet  4,é  lettafesj,  j’4ii£fiuifri6  l’Ar- 

çhe\rçque 

faiiqi^  petite,  t grâce  ^ue 

j’ayois^;dem;^^jîef onj,)e m^expliquois 
fur  .celijçs,  q\i’qp  n>’^fe>it  reii  ^Ipj^e.-  Je 
■ paiSi.-eiÿuitqj^  J’^t^e  des  .deux  Ecdé- 
iiafiiques  Siciliens  y au  piege-grefS^  qtie 
le  ’ Çardinal;.  j^a’qypit  ^jî4v*.ià  JeiSr  ,pcca- 
fion.f  >.,A  la  {.précaution  _q»ei)\aYois 

prife , d’envoyer,  par  de  Copri^Bridu  ;Non- 
ce , les  pièces  qui  m’avoient , p^'  nécef^ 
faites ,,  pour, %tiïjavee  honU^r  deeette 
'.npuvelie..  efubufcadso  j)f  • i.  ' ‘ . 
Après  ce.pdetadi,  « vous^,  yfkmble^t^il 
rjieuce  .qu’il,  eft  y ajoutai-je , que  j’épilo- 
gue',  félon  ce  qye  . vous;  a dit  le  Cardi- 
UaL,  fur  de  fimple$.;hagateUes  $ & que 
je  fois  fort  vifipnaitiç  .,  . de  regarder  de 
pareils  traits  comme,  des  preuves  eonftan- 
> . ■ ■ ; . 'tes. 

, ■ , . . i / 

* Ci-defTus  pag.  94;  ^ftùv,  . ^ — 

•f  Ci  - deflus  pag.  x 3 7,  ê* 
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tes,  & certaines  de  la’mauvaife  vôldnté 
de  ce  Miniftre  ? Elle  eft , j’ofe  le  dire , 
d’-^tant-  plus  injufte  , que  je  n’ai  pas 
ceffé  un  moment , depuis  que  je  fuis  en 
■ France , de  travailler  à lui  attirer  l’eftime 
& la  confiance' de  Leurs  Ma);  Cath. , qui, 
•je  vfiüs'le  ptotcfte  ]’  n’étoient  gùeres  por- 
tées à tni  ^àcCordet  nr  furie  ni  l’autre. 

' • Le>  Ctorntfe- dé' Mprville  m’'a voit' écouté 
>avec’  atï$ritidrt.<  Qu-.^'  j*eu’s  ce0e  de  par- 
ler,' if'*  me  dit  j convenbit  qu’on 
remaïqiioit  dâns  'cé  ' que  Je  venois  de  lui 
rapporter , üri  defièin  'caché  du  Cardinal 
dp  lise’ travetfet.  i ' : 

• „ Vous» né  devez  pas  vous  attendre, 
ajouta-t-il  , à le  voit^  changer  de  fen- 
,,  timént } fur-tout  après' ce  qui  s’eft  pafle 
i,,  précédenimerit  entre  vous  deux,  quand 
vous 'allâtes  en  Efpagné.  ' J’approuve 
,,  fort , par  conféquent^,  que  vous  infiC- 
l'jjitiez  â'démander  la  permiflîon  d’y  re- 
tourner  r car  vôiïs  y ferez  bien  moins 
„ ëüpofé  iju’ici , aux  fuites  dcfagréables 
•.„  que  peut- entraîner  ce  que  j’apprends. 

JeîvQüs  eonfeille  > au  refte,  dès  que 
- ,,  vous  y ferez  arrivé  , de  ne  rien  né- 
gliger  pour  que  l’on  fixe  votre  état 
• j,  d’une  maniéré  convenable  à votre  naif- 
I,  fance  & à vos  fervices^  & qui  vous 
G 6 „ attire 
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f,  attire  une  confideratioii  & des  ména- 
,,  gemens  qu’on  n’aura  jamais  pour  vous, 
„ tant  qu’on  vous  verra  un  fimple  particu- 
lier.  Mes  vœilx  à cet  égard  vous  fuivront 
,,  par  tout  : & je  vous  répété  , qu’on  né 
„ peut  s’intereflér  plus  véritablement  que. 
,,  je  le  fais  à votre  bonheur.  Nous  pour- 
„ rons  encore  ici,  au  retour  du  Roi  de, 
^ ,,  Bflmbouiüet.,  avoir  un  entretien  eur, 

• femble  ^ t 

Les  mefures  que  j’avois  prifes  du  côté 
de  la . Cour . d’Eipagne  , pour  prévenir  les 
mauvais  offices  du  Cardinal,  ,me  les  faL 
Ibipiit  regarder  avec  allez  d’indilierence, 

11  n’y  a voit  que  ceux  que  j’étois  peçfuar  i 
dé  qu’il  .tenteroit  de  me  rendre  en  Fran- 
ce,, dont  il.  me  pàroiiibit  que  je  devois 
oraindre  les  fuites  j & je  connoilibis  de. 
longue-main  les  reflburces  iingulieres  que 
ce  Miniftre  favoit  trouver , pour  faire  • 
aiitorilçr  dans  le  public  l’opinion  qu’il 
VQuloit  - donner  de  quelqu’un.  La  lituar 
tion  où  j’étois  à Paris  , & le  ’ profond 
fecret  dans  lequel  s’étoient  paflees  mes 
négociations  avec,  le  Cardinal  & le  Duc  ! 
de  Bourbon , . n’offrant  rien  qui  les  relcr  . 
vât , ou  qui  les  mit  en  évidence  j il  étoit 
facile' à un  Miniftre  auffi  puilTant  que 
relpecfté , de  diffiper  bien-tôt  les  préveu- 
tions  qu’une  connoiflànçe  confufe  & im- 
...  parfaite 
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parfaite  du  fuccès  de  mes  opérations  « 
pouvoit  établir  en  ma  faveur. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  > je  fis 
moins  de  difficultés  , lorfqu’on  me  par- 
loit  de  mon  voyage  en  France  & de  mon, 
prochain  départ  pour  l’Efpagne,  de  rap-, 
porter  fans  sdfedation  ce  qui  étoit  le  mo- 
tif de  l’un  & de  l’autre  j & d’entret(  à 
l’exception  de  l’objet  de  l’inftruélion  dà 
Roi  d’Efpagne)  dans  certains  détails  , , 
qui  manifeftoient  fuiîifamment  la,  part, 
que  j’avois  eue  dans  les  principales  af. 
fdircs  qui  venoient  de  fe  terminer.  Les  . 
preuves  que  je  donnois  de  ma  bonne  foi 
n’étôient  point  équivoques:  & quoiqu’el- 
le n’eût  que  peu  de  témoins  , ils  étoient 
d’un  rang  qui  ne  laiflbit  rien  à defîrer' 
à leur  témoignage. 

Cette  précaution  , pour  éviter  que  je  . 
ne  fuffe  confondu  avec  cèftaiiis  intri- 
guans , ne  fut  pas  inutile.  Bien-tôt  je 
découvris , que  les  vues  du  Cardinal  é- 
toient  très  oppofées  aux  miennes  i & 
qu’elles  tendoieht  à enfevelir  dans  lefî- 
lence , les  fervices  que  j’avois  rendus , ou 
à les  faire  regarder  comme  de  fi  peu  de 
conféquence,  qu’ils  ne  méritoîent  pref- 
qu’aucune  attention. 

Il  ne  me  fut  pas  difficile  d’apperce- 
voir  où  cette  contrariété  de  nos  vues 

abouti- 
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aboutiroit,  & l’inégalité  din  combat.  Mais, 
animé  par  il’efperance  de  voir  la  Cour 
d’ Efpagno'  vpnir , bien-tôt  à imon ' feoôùrà, 
& juftiBer.  ma 'Conduite  par  des  bieftfâks  j 
•je  me  Tervois  en  attendant  ÿ pour-  la  dé- 
fendre > des  armes  que'  ma  foiblede.p(5ü- 
:yoit  me  procurer.  J.,  i j"  t ''  V ' ’ > i • w 
! .-A . quelle  ^dure  ^extrémité  ne  ' réduit  pas 
la  puilfenbe  d’un  Minittrè^.-^uaiidion  de- 
vient l’objet  de  ^fon  averfion'?  -Il  a<  bi^-' 
..  tôt  trouvé  1 toutes  fortes,  de  défauts  dans 
un  homme,  qui.  lui  déplait*»;  L’envie  * de 
s’attirer  fa.proteétion  fait  que  le  plus  grand 
nômbèe . de  ) çeuxîiqui  f dépendent  de  lui 
I adoptent  fes  f^timensv  ^Èn-  y>aiii  la  jud^i- 
ce  & la  reconnoiflauce  reclament  leurs 
droits  ; * il  fait  les  , bannir  aifément  dé  fon 
cœur  ),  quand  elles  cedent  de  lui  être  uti- 
les  j ' & le  üiecès  des  moyens  qu’il  prend 
pour  fatisfaire  une . pàfliqn  irijufte,  en 
couvre  à fes  yeux  la  honte.  & là  noir- 
ceur. C’eft  donc  bien  ilégereraent;  qu’on 
exalte  la  probité  & la-  modération'  qu’il 
fait  voir  dans  certaines  adionsiclattaiites  : 
fon  intérêt  la  confervationr  de  fon  cré- 
dit lui  diélent  alors  aflè2de'les!feirebrilkr, 
r ( ■);’  '■  Comment 

. r>  . , ' -'i, 

' * Multi  cohmt  perfonam  pote?uit  y ^ amict 
Junt  doua  tribKentk,  Frov.  c.  lÿt  ■; 


r 


by 


VAE^B^\DÆ*MOJ^TGON.  I5> 
Comment  parviendrait- oïl  ,'j  fans  «ces  de- 
l\of$  ^0ciqux,>  à &’atticeïiPei^mei(&  la 
con6ance  d^un  • Souvâraihi^v  &r'l’applaü- 
di^ment  4u  public  ? L’amfeitioir^'  ce  dé- 
fit infatiable  de  l s’aflujettir  tous  les  hom- 
mes, fait  priendre  toutes  fortes  de  fdrmès 
pour  arriver  à ce  but  Eile<fc  cache  tantôt 
•îèusi  ' le :4efintEiîreflèment  ’tan^^ôt  ■ fous  la 
modeftie  5 i ^ , fodyeril?  mêtne>  fous  la’ 
Ügipn  i^uirWutccdit  filïtifloli  eft- 

elje  une  fiijs  jétabKe)?'  ' Les^rnénagemens, 
ccflènt  Vtbufcidîoiti)  fléchir  I alors'  devîuit 
le  nuage  luminsux  dahs ‘leqpel  sleih  en^ 
fermé  lÜdole^a&  la  plus^  iégevér^iétioh 
aü  ^cjulte.rqalelie  exige^^  eff  un  crime  qùè 

•rien  ne  ;peuc  expiet' ojE.'-oo’i  ’ y'  . 

. La  iîtuatîbn  or'i  je  htcfuis  trouvé  pen- 
dant *une  fi>  lon^c  ’füite>  d’années  ,•  & 
dont  1©  Ibuveijiirfe  rettâcc  dans  mon  et 
prit  àihefureque  j^ecris  des  inemoires  ^ m’a 
. arraché  <îette  roSéxlott  t ’ 'On-  voudra  bien 
. me' la'»pardonnér.  >-('  ‘ * 

; -i ^Quoique'  je  coiitittuaflè  ’à  me'cômpôr- 
tec*  ayed  le  Cardinal  d’aile  manière  qui 
*no  «lui  donnoit  point  à conno'itré  que 
/je  fulfe  au  fait^de  ce-'  qu^il  avoit  en- 
trepris pour  me  nuire,  & que  de  fon 
côté  il  affeétât  de  diffiniuler  également 
' fes  fentimensj  je  ne  laiflbis  pas  d’apper- 
• ccvoir  en  plufieurs  petites  occafions',  l’ef- 

pece 
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i(So  MEMOIRES  D,E  Mr. 
pece  de  contrainte  que  ce  foin  .lui  cau- 
foit , & que  , fuivant  toute  appareil-  . 
ce  elle  dureroit  peu.  L’air  de  fon  vifagc 
dëmentoit  à tout  moment  les  marques 
depolitelTe  qu’il  fe  croyoit  encore  obligé- 
d|e  me  donner:  & ma  principale  atte»-. 
Jtion  étoit , d’éviter  quelque  faillie  de  fon . 
humeur.  Pour  s’épargner  la  peine  de  la 
combattre  , il  abrégeoit  autant  qu’il  pou-  ; 
voit  ce  qu’il  avoit  à me  dire  j & fon  au- 
torité croÜTant  chaque  jour , , le  befoiit 
qu’il  voyoit  que  la  Cour  d’Efpagne  au- 
roit  bien-tôt  de  le  ménager  , l’aduroit 
d’avance,  qu’en. la  détournant  de  pren- 
dre danSxle  moment  préfent  quelque  ro- 
folution  favorable  pour  moi,  il  lui  fe- 
roit  facile  dans  la  fuite  de  l’arrêter  tout- 
à-fait  , & de  réufïir , par.  conféquent  ,'à 
me  faire  oublier  dans  l’un  & dans  l’au-  ; 
tre  Royaume.  C’étoit  fon  point  de  vue; 

&:  pour  le  fuivre  exadlement,  il  celfa  , .. 
dès  qu’il  apperçut  que  fes  relations  avec 
la  Reine  d’Éfpagne  fe  foutiendroient  par  , 

' les  propres  intérêts  de  cette  Priiicefle  , 
de  me  remettre  les  lettres  qu’il  écrivoit 
à 'Sa  Ma).  : & il  en  ufa  ^bien-tôt  après 
de  - même  pour  ^celles  de  l’Archevêque 
d’Amida.  Ce  figue  de  refroidilfcment  pa- 
rut néceifaire  à fes  fins , & propre  à pro- 
duire le  même  effet  dans  l’efprit  de  Leurs 

Majeft. 


Digitized  by  Google 


VABBÉ  DE  MONTGON.  i6i 
Majeft.  Caih.  , & dans  celui  de  l’Arche- 
vêque. 

* Je  remarquai  aufli , qu’il  s’abftenoit 
autant  qu’il  étoit  polEble  , de  me  rien 
dire  qui  m’autorifat  à écrire  en  Efpagnc 
d’une  maniéré  à y faire  croire  que  j’avois 
part  dans  fa  confiance  ; & qu’en  un  mot, 
tout  le  liftême  de  fa  conduite  à mon  é- 
gard , tendoit  à me  priver  de  toute  con- 
lideration , & ne  fe  démentoit  en  rien. 

Je  n’étois  ni  aflez  ftupide  ni  aflèï  in- 
different fur  ce  qui.  me  regardoit , pour 
n’ètre  pas  fenfible  à l’ingratitudé  ( je  puis 
me  fervir  de  ee  terme  / dont  je  voyois 
mes  fervices  recorapenfés  : & quoique  je 
me  flattaffe  d'étre  dédommagé  en  Elpagné 
des  defagrémens  que  j’éffuyois  de  la  part 
d’un  Miniftre , qui  ( on  peut  le  dire  ) 
regnoit  alors  en  France  ; je  connoiffois 
affez  les  Cours  , & fur-tout  celle  d’Efpa-; 

' gue , pour  lavoir  avec  quelle  promptitu- 1 
de  une  lueur  apparente  de  fortune  fe  perd 
dans  une  obfcurité  que  rien  ne  peut  dif. 
liper^, 

. Toutes  les  petites  mortifications  que 
le  Cardinal  cherchoit  à me  caufer,  ne 
changeoieiit  point  les  mértagemens  que  jé 
continuois  d’avoir  pour  lui.  Je  fentois 
combien  ils  étoient  néceffaires  î & je  m’é- 
tudiois  à lui  ôter  tous  les  moyens  de  fe  - 


Digitized  by  Coogli 


152  ^^^MEMOIB^ES  DS 
phdAdre  ■ avec  quelque  - a^arence  de  juJC. 
rtice.u  Au  refte  )e  ne  paroraois  avec  lui  ni 
iivpris.ni' piqué  du  changement  que  j’é' 
prouvois'de  part  Je  proportionnois  mes 
difcours^  auoc.  fiens.  'S’il  me  tenoit  des 
propos  indiâèrensy  je  lui  répondois^fur 
le  même  ton  : s’il  les  rendoit^n  >peu  plus 
intereffans,  j’iraitois  Ibn . exemple.  ^ Il  ne 
découvroit  en  moî  aucune-curiofité  /d’ê- 
tre plus  ' inftruit  * des ‘ affaires  générales 
■qu’il  ne  fembloit  le  dedrer  jH&>nul  em- 
preffement  de  foire  valoir  fur  cet  article 
ma  bonne  volonté.  • 

• Cette  apparente  infendbilité  ne  pou* 
vant  ni  le  mécontenter  ouvertement , ni 
le  fotisfoire  il  étoit  obligé  de  renfermer 
en  lui-même  les  fentimens  d’éloigtiement 
qu’il  avoit  pour  moi , fans  pouvoir  avec 
bienféance  les  manifefter , ni  m’empêcher 
de  les  obferver  & de  les  connoître.  Cet 
état  nous  devenoit  chaque  jour  à l’un  & 
à;  l’autre  plus  difficile- à foutenir.  Aufîî 
ce.  Miniftre  n’étant  point  retenu  par  les 
mêmes  confidératîoris  qyé  mpj , j$^iqué 
appareniment,  que^^dans  laVpart  qpe  j’a- 
vois  eue  'aux  négociations  pour  la  paix^ 
je  ’ffobfervaiflê-  plus  une ’difbrétiPn '-'qui 
convèhoit,  à les  deflêms  5 nie  dit  à îffy, 
où  il  m’avoit  écrit  le  29  Juillet  de  ve- 
nir : Qu’il  lui  revcnoit  de  plufieurs  cn- 

droitSj 
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VA  B B B*  DE  MON  T G ON.  ïfej 
^ ^oits  , je/  m’eçpliqaois  - forêo libre-, 

ment  avec  difrerentes  ^rfoiines , tant  fur 
lé^  fujet  de  mon  vbyage  «n  France  j qde 
fin?  les  fuites  quHl  ivoit  eu  j; -&:q»e  ce- 
pendant ^ je  ne  devoîs  pas>  ignorer  (.  ajoii- 
ta'-t-il  pn  animé-  combien, 

füç  ces  ^ deux  ' articles  V œs  fortes  doicon-r 
fidences , étoient . déplàcéesi'*  . » v »i 

^ ' La  leçon'  du  iCardinal , i & k manidre 
de  la  faire , :me-  le  paroiifant  encore  plus  ; 
je  réj^ndis  fans  ^ ^alteration , >mais  d’une 
façon  pourtant' qui  marquoit  ma  furpri- 
fe  : Que  les  préliminaires  étant  fignés  , 

. & la  réconciliation  des  deux  Couronnes 
cbnfommée,  à l’exception  de  quelques 
difficultés  de -peu  d’importance  qui  refi 
toient  à terminer  ; je  croyois , quand  on 
me  parloit  fur  le  premier  article,  ou  que 
l’on  me  ^ félicitoit  .fur  l’heureufe  con- 
•>  - . ..c-i  /i  -,  • jclufion  ' 

. '.'.‘i.-  , Z ’U'.ïi'i  ■■  . ^ jÿiv 

. ..*  iOn  peut  voir  dans  lesdçttres  .que  pljifieuré 
particuliers. dçs  deux.  Cours  , de  Ffànçe&,,d’E& 
pâgne' m’écrl virent' da^n^  tems-là.Q&  dont 

lé- Procès  verbal  de’hiès  piapiérs  fait  mention  3 , 
lefc  Corn  pli  mens  qfù’Ss  me  faHbient’fûr  îà-  figaa-  ' 
rtuse  ^es  £réljmioaires:de;<Japaiii  ^ËD  voici  one 
, çÿr’aqtreS^ds  ,d’A  pÆ  E^ty  i>l  fsS  s , 
aiprs -Coi^eUler  d’Etat , dçpuis  Migjjifc , de 
là  gtKrre'„,  ^üî  confirme  ce  que  j’avàncéV  & 
pour' Vchtiere  infelïigéhce  dé' laquelle  d éft  bon 

U-  -‘i.'ud’avcTfir,'- 
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J64  MEMOIRES  DE  Mk 
cluGon  des  affaires  qui  m’a  voient  attiré' 
en  France  , pouvoir  fans  indifcrétion 
répondre  avec  la  vérité,  & en  même  tems 
avec  la  modeftie,  que  je  fa  vois  parfaite- 
ment 

d’avertir,  que  Bannière  eft  le  nom  du  Courier, 
qui  porta  de  Vienne  le  confentement  de  l’Em» 
pereur  ; & .que  je  logeois  alors  à l’Hocel  d’ilo/-' 
lande  ^ ayant  quitté  celui  de  Tours. 

A Paris  ce  iz.  Juin  tjzj. 

' 3’ A 1 tme  grande  impatience  , M o n s i R u b , 
d*avoir  honneur  de  vous  faire  mon  très  Jhtcere 
compliment , Jur  t évènement  qui  nous  annonce 
une  ritmion  prochaine  entre  les  deux  Couronnes. 
J'étois  à la  Campagne  lorfque  Danniere  arriva. 
J*y  itok  encore  lorfque'  vous  avez  prk  la  feine 
' de  pajfer  chez  moi.  Je  me  préfentai  hier  à-i’Hâ^ 
tel  d’Hollande  ; ^ je  prendrok  foir  ^ matin  le. 
mime  chemin , Jî  je  croyais  être  ajj'ez  heureux 
pour  vous  trouver.  Je  vous  demanderois  volon^ 
tiers  une  heure  ,*  inak  je  fak  fcrupule  de  vous 
déranger  pour  une  Jimple  félicitation  qui  daiU 
leurs  part  d'un  cour  dont  les  fentîmens  vous  font 
conntss.  Si  cependant  voies  me  faites  la  faveur 
de  me  marquer  l'heure  , à peu  près , ^ le  jour 
où  je  pourrok  avoir  t honneur  de  votes  voir  à, 
f Hôtel  ri’Hüllande  , je  ferok  cxaH.  Recevez  en 
attendant  le  r.enouvellemesst  de  t attachement 
du  refpeéi  avec  lequel  je  fuk Monsirue, 
votre  très  humble  très  obèijpsut  fcrviteur  . 

; V ; A d’^NGlE  VILLIBIL», 


VABEÉ  DE  MONTGON,  i(?f 
ment  devoir  être  obfervées  en  pareil  eas  : 
& que  je  me  flattois  auflî  , qu’on- ne 
pourroit  citer  de  moi  aucun  dîfcours  qui 
fïit  contraire  à l’une  & à l’autre.  - 
On  n’a  jamais  , ce  me  femble  ( con- 
tinuai-je ) taxé  de  vanité  ou  d’impruden- 
ce , un  homme  chargé  de  quelque  négo- 
ciation , quand  il  convient  des  faits  pu- 
blics qui  en  refultent , & des  ordres  qu’il 
a requs.  Ce  n’eft  qu’à  ceux'  qui  veulent 
intervenir  dans  des  affaires  importantes  à 
titre  d’intriguans.,  & que  l’on  rougit  d’em- 
ployer , qu’on  impofe  fîlence.  On  ne  me 
place  point,  je  penfe,  dans  cette  Claffe- 
là  i & je  n’ai  garde  de  m’y  mettre.  En- 
fin fi  l’on  m’attribue  malignement  & fauC. 
fement  quelque  propos  qui  tire  à confé- 
quence.  Votre  Emin.  voudra  bien  faire 
attention , qu’on  ne  peut  être  rel^nfa- 
ble  de  ce  que  certaines  perfonnes  avan- 
cent fans  fondement  & par  pure  légèreté. 
A peine  étois-je  arrivé  en  France , qu’on 
m’imputoit  la  même  faute  î . vous  ' pou- 
vez vous' rappeller  les  preuves  que  je  vous 
donnai  du  contraire , & qui  venoient  en 
partie , de  ceux  qui  fe  vantoient  d’avoir 
toute  ftia  confiance.  N’eft-ce  ,pas  à quel- 
que. rq)port  de  cette  nature  que  je  dois 
attribuer  l’avis, que  Votre Enuneiice  veut 
bien  encore  me  donner  ? 

Le 
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vlie  Cardinal , ne^  pouvant  di^convenit 
du.  fait»^«&'  Vêtant*  biep  apperqu  qufi  fbiii 
efpece  do  ^rreêlion  ne  m’alkurmoii;  pas 
beaütoupy-Mne‘:dit  v:avec’  un  <to«]..pius 
douxsî  Qu^ilriw'doutbit, point),’  àprèsiocer 
que  de  ^ lui>;dire  ,i:qii0ilés  ecoHK  ' 

veHàtions  qtw  Pôn  prétënticHtf^que  jlaivaisv 
tenues  ne  fuflent  iitneiltée^si  &/quUlane, 
priait ‘de  croire  y qu’eUes  nev&ifoieut 
çune  limpreffion  furjfôn(eiprit.rr‘*  jin» 

Vf 'Je  iac*'laiâè  pourtant  ipa?  de*,  vous 
,y'cônfc}iller  ;(i  ajouta- 1- il  Ivedlerî  .fur 
_,ÿ  les  qUçftions  qu^u  vous  fait*  Gn  vous 
„ obfervé  plus  ,t  peutétrcy  que  vousaie 
V,  penfezi  &.  x»  qurivousnéchapperoit 
y,  'par  hazard  & fans  defleiii-,.*  ne  laiderpit . 
ff  pas.de  donner. lieu  à des  raifonnemeiis 

inutiles  ”.l  y.  'i  ’ ‘_i 

. Gomme  )e  .me  voyoi&cà  la^  veillecde. 
partir  pour  fEfpagfne  fi&i  que  je  n’atc^-., 
dois  plus  que  là  permidlion  de:  Leurs* 
Çath.  pour  me  mettre'  en  chemin ij -je 
rendis  compte  au  CardinaLde^  quelque^ 
entretiens  t que  j’avois.  eu  avec  un  Ma- 
giflratv  à . qui  le  Duc  Bourbon  mlavoit 
adrefle,  pour  q\i*il  mit  dans  (la  forme 

‘fl’.  couve- 

* _ » 'r  * 

» ...  «w 

• + Cela  fe  faifoit  du  confentement  du  ^Car^- 
dtnal  : mais  toujours  fur.s'  que  ce  Miniftre  pa- 
rut en  rien.  ^ ' 

^ • 
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VA  B BÉ  DE  MON  TG  ON.  i ^7 
coiu'ènable  , certains  papierè  qtie;  le  Roi 
d’Efpagne  .voulpit  que- jedui  poïfcalTe** J’a-. 
.votts,  pris  fei  précautioiu^iiei  îles  prendra  - 
avflCimol , '&  je  les  prclèittai  qii  Gar>  ’ 
diifâL  vli  lesî.lut &iil^mejdaniânda  > fi'  , 
j’ayois  donna,  à comioitre  à.cefJWagiftrat,  ’ 
qua  dtij  Ga^dinàl  fût  qmfdrtoép  das)wdt:£>  ' 
feins 'da  :Sa>  Map*Cathi  .-fr  > 

Gct  article)  ( ecmthtua-t4l‘  ave«  qoeii  ■ 

,,  que  émation  ).ddity  s’il  ivous  plaît v ' 
n’entre:  -jaqiaisMlans  vés . conférences 
,,  æVoc  ‘ pefbbnfc  f ■’&  moins  là  nprcfent 
,,.:que  j^aisf’  cary  Dieunnerd'jde  .Roi . 

,,  ne  ^tardera  pas^  diawqir  des  hérrtièrs. . 

,,  Au-^refte.je-'ne  pmtends  pbint  Wâmer 
,,  les  mefures  que 'VOUS  prenéz  pour  exé- 
„,cuter  les  ordtes-  qu’on  vous  donne  j 
,,  je  les  trouve  figes  & nécelTâîres  ÿ mais 
5,  fbuvenez  ^ vous  que  c’tcft  à vous  feul 
,y.que  je  m’explique  Comptez- vcfus 

„ .d’aller,  bien  tôt  à voyage 

„ que  vous  avez  j envie  de»  i faire  « ne  fe 
peut  exécuter  comme  celui]  d'Efcoîian: 

,,  la  moindre  perfoniie  de  votre  coiinoif- 
jyjfance  qui  i vous  trouvera  . en  ohemin, 

„ le  rendra  Ja'  nouvelle  de  tput  Paris  ; 
cet  inconvénient,  avec  votre  per- 
miflîon , eft  plus  grand  que  vous  ne 
,,  penfez”.  ■ • ' 
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. Il  fera  aiilîî  foigneufement  évité,  répon- 
dis-je. J’ai  déjà  arrangé  les  chofes  pour  n’a- 
voir rien  à craindre  des  curieux.  Je  ne 
faurois  refufer  au  Duc  de  Bourbon  de 
le  voir  avant  que  d’aller  en  Efpagne  : & 
Leurs  Maj.  Cath.  trouveroient  même  fort 
mauvais  que  je  ne  fuivilTe  point  les  in- 
téntions  de  ce  Prince.  Je  les  exécuterai 
donc  avec  tout  le  fecret  que  je  dois  ob- 
ferver  pour  ne  pas  vous  compromettre. 

Quand  la  Religion  ne  nous  appfen- 
droit  pas  qu’on  dojt  fuir  tout  ce  qui 
fert  à nourrir  des  fentimens  de  haine  j 
on  y feroit  engagé  par  la  feule  fatisfac- 
tion  que  l’on  goûte , à bannir  de  fon 
cœur , & de  celui  des  autres , les  im- 
preflîons  d’une  palîion  fi  dangerèufe.  Sui- 
vant ce  principe  , que  je  conferverai  tou- 
jours précieufement  avec  la  grâce  de  Dieu, 
je  ne  pus  voir  fans  une  véritable  peine, 
que  les  préventions  du  Cardinal  contre 
moi-,  & l’aigreur  qu’elles  entretenoient 
dans  fon  ame,  s’augmentoient  chaque  jour. 
Pour  les  faire  cefler  je  formai  le  projet  de 
prier  l’Ambaflàdeur  d’Angleterre , ami  de 
cette  Eminence  & le  mien , de  vouloir 

bien 

f In  hoc  cognofemt  omnes  quia  difeipuîi  ntei 
efiit  Jt  dileiîionem  habueritis  ad  w^icenu  Joan» 

Ci  JJ. 
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VABBÉ  DE  MONTGON.  169 
bien  découvrir  quels  fujets  Elle  avoir  de 
fe  plaindre  , & ce  qu’ij^  faudroit  que  je 
filfe  pour  la  faire;,  revenir  dç  fes  préjuges 

contre  moi.  • 

' < • » * 

' Mr.  WALyoLE  étoit  tout  nou- 
-vellement  revenu 'd’Angleterre , où  , corn- 
nie  je  l’ai  rapporté  il'  étoit  allé  immd-  . 
diatement  après  qu’on  eut  appris  à Pa- 
ris la  mort  du  Roi  George  I.  La 
bienféânce  voulant  que  je  lui  reiidifle  une 
vilîte  à l’occafion  de  fon  retour , je  paflài 
chez  lui  à l’heure  où  je  prévis  qu’il  pour- 
roit  être  feul  : & , après  une  alTez  longue 
converfadon  fur  les  affaires  générales , je 
le  condùifis  infenfiblement  à me  parler 
de  celles  qui  me  regardoient. 

• „ Vous^  nous  quittez  bien^tôt  , me 
„ dit-il , pour  retourner  en  Efpagne  : je 
„ fai  que  vous  y ferez  le. bien  venu,  & 

„ que  nous  ne  tarderons  pas  à vous  y fa- 
,5  voir  agréablement  placé 

Qui  vous  a donc  fi  bien  inftruit  de 
ma  deftinée , repartis-je  ? Seroit-ce  quel- 
qu’Irlandois  , en  ce  pays-là  , du  parti  du  , 
Prétendant? 

,,  Non  ( reprit  fAmbaifadeu  ) , c’eft 
„ quelqu’un  qui  , . vraifemblrblement  , 

V,  . H . „ eft 
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170  MEMOIRES  DÈ  Mr. 

„ eft  mieux  au  fait  des  affaires  : & (î 
„ vous  le  voulez  favoir  , c’eft  le  Cardinal 
lui-mème  ' ; 

Le  Cardinal , repliquai-je  avec  éton- 
nement ! 

„ Oui  le  Cardinal  ( continua  le  Mi- 
„ niftre  Anglois  ).  Pourquoi  en  êtes- vous 
„ donc  Cl  lurpris  ? ” 

J’ai  mes  raifons  pour  l’être  , dis  - je 
alors  : & comme  je  compte  fur  les  bontés 
de  .Votre  Excel.  , je  ne  diflimule  point 
que  je  m’étois  propofé  de  vous  les  dé- 
<:ouvrir , & de  vous  demander  vos  con- 
feils  & vos  bons  offices  , dans  la  cir- 
conftance  délicate  & embarraflante  où  je 
me  trouve. 

• ,,  Expliquez  - moi  cette  énigme  [ me 
,,  répondit  Mr.  Walpole  ].  Vous  con- 
„ noiffez  l’eftime  finguliere  que  j’ai  pour 
,,  .vous  y & vq^iis  ne  devez  pas  douter 
,,  que  je  ne  mHntereffe  particulièrement  à 
j,  ce  qui  vous  regarde , & que! je  ne  vôus 
,,  parlé  avec  fincerité  \ ^ ; 

. Apres  avoir  remercié  l’Ambafladeur  de 
la*  bonté  qu’il  me  marquoit , je  luis  fis 
un  récit  fideîe  de  ma  conduite  & de  celle 
du  Cardinal-,  depuis  que  j’étois  allé  la 
première  fois  en  -Efpagne , jufqu’au  mo- 
ment où  je  lui'parlois  : Après  quoi  je  le 
priai  de  vouloir  bien  adoucir  l’elprit  de 
. ce 
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ce  Miiiiftre , & lui  faire  reprendre  pour 
moi'  les  fentimens  que  je  croyois  avoir 
mérités. 

■ Mr.  Walpole  parut  extrêmement  fur- 
pris  de  ce  que  je  lui  àifois  : & ma  bonne 
fol  fur  tous  les  faits  que  je  rapportois 
fe  trouvant  prouvée  , foit  par  ce  qu’il 
avoit  appris  de  Milord  Harring- 
ton, foit  par  ce  qu’il  favoit  lui-même, 
foit  enfin  par  les  lettres  que  je  lui  mon- 
trai il  ne  fut  comment  excufer.  les  pro- 
cédés du  Çardinal." 

,j  Je  ne  reconnois  point  fa  maniéré  de 
,,  penfer  [ me  dit-il  ] , dans  ce  que  vous 
„ m’apprenez  : il  faut  qu’on  vous  ait 
ij  rendu  ici  quelques  mauvais  offices  au- 
},  près  de  lui.  Vous  comioifTezffes  Cours  : 
» les  intentions  les  plus'  pures , & les 
,,  aclionsles  plus  eftimables  , ne  mettent 
JJ  point  à l’abri  de  la  jaloufie  & de  l’en- 
,j  vie.  Vous  éprouvez  furement  les  effets 
JJ  de  l’une  & de  l’autre  5 je  le  vois 
J,  avec  chagrin.  Vous  comprenez  bien 
jj.  que  je  ne  faurois  entrer*  avec  le  Car- 
jj  dinal , dans  le  détail  des  particularités 
ij  que  vous  venez  de  me  découvrir:  il 
>»  l’aigriroit  contre  vous  au  lieu  de  l’a- 
jj  doucir  J & dans  les  dilpofitions  où  je 
■»  le  vois  fur  votre  compte  y vous  avez 
JJ  de  grands  ménagemens  à garder.  Tout 
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„ ce  que  je  crois  pouvoir  faire  pour  vo- 
„■  tre  fervice  , eft  de  dire  à Son  Em. , 
,,  fans  affedation  , le  bien  que  je  penfe 
„ de  vous.  C’eft  le  moyen,  cemefem- 
„ ble , de  lui  faire  comprendre  rinjufti- 
„ ce  qu’on  vous  fait , & combien  vous 
„ nieritez  fon  eftime.  Soyez  certain  que 
„ je  ne  vous  compromettrai  point,  & 
„ que  je  fuis  incapable  d’abufer  de  votre 
„ confiance.  Donnez  - vous  la  peine  de 
„ revenir  ici  dans  quelques  jours.  J’irai 
„ àVerfailles  entre  ci  & ce  tems-là  s & 
„ je  n’oliblierai  furement  pas  la  commif- 
„ fion  que  vous  me  donnez”. 

Mais  , repartis-je , quand  le  Cardinal 
vous  a parlé  de  mon  départ , & de  co 
qu’on  vouloit  faire  pour  moi  en  Eijiagne^ 
•ne  vous  êtes- vous  apperqu  de  rien  ? 

‘ Pas  de  la  moindre  chofç  ( me  ré- 
„ pondit  Mr.  Walpole  ).  Les  chicanes 
„ que  fait  l’Efpàgne  fur  tout  ce  qu’on 
„ lui  prôpofe,  me  donnèrent  lieu  4® 
demander  au  Cardinal , fi  vous  ne  re- 
ceviez  aucune  nouvelle  fatisfaifante  de 
,,  ce  pays^là.  Il  me  répondit , que  PAr- 
„ chevèque  d’Amida  vous  repettoit  mot- 
,,  à-mot  ce  que  Mr.  oelaPaz,  & 
le  Nonce  qui  eft  à Madrid  » ccrivoient 
,,.à  Mr.  Ma-SCEI  & au  Baron  de 
,,  Fon  SEC  A:  que  d’ailleurs  vous  étiez 

„ refolu 
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refolu  de  retourner  incelTamment  à 
,,  Madrid  ; & que  vous  vous  attendiez 
„ à obtenir  en  arrivant  quelque  grâce 
„ Gonfiderable.  Il  ne  fut  pas  dit  un  mot 
„ de  plus  de  vous  : ik  c’eft  ce  qui  me  fait 
9,  paroitre  plus  extraordinaire  tout  ce 
,,  que  vous  m’avez  raconté”. 

Eh  bien,  dis -je  à rAmbafladeur  en 
me  levant , je  fouhaitte  que  V.  Excel. , ' 
puifqu’Elle  veut  bien  m’accorder  fes  bons 
oiEces  , trouve  encore  le  Cardinal  dans 
la  même  indifférence  , lorfqu’ElIe  me  fera 
venir  fur  le  tapis  : mais  je  crains  bien 
le  contraire.  Je  penfe  qu’on  porteroit 
plutôt  votre  Nation  à reftituer  Gibraltar 
a l’Efpagne  , que  ce  Miniftre  à m’âccor- 
der  fon  amitié  y & je  crois  aufli  difficile 
pour  moi  de  d’obtenir  , que  la  conquête 
de  cette  place  à dû  le  paroitre  au  Conite 
de  las  Terres. 

Quelques  jours  après  je  repaffai  chez 
l’AmbalTadeur  d’Angleterre  : il  me  ren- 
dit compte  de  ce  qui  s’étoit  paifé  entre 
le  Cardinal  & lui. 

. 99  Je  n’ai  pu  m’aquitter  qu’imparfaite- 
,,  ment  ( me  dit  - iO  de  votre  commif- 
,9  fion.  Le  Cardinal  m’a  paru  lî  refervé 
„ fur  votre  fujet,  que  je  n’ai  pas  cru 
9,  devoir  montrer  à cet  égard  une  eu- 
p,  rft^té  qui  lui  devint  fufpede.  Ce  n’ett 
' . H 3 „ point 
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,,  point  à tort  que  vous  le  croyez  pré- 
„ -venu  contre  vous  : ce  que  j’ai  entre- 
„ vu  , me  fait  porter  le  même  juge- 
j,  ment.  . Je  ne  fauroîs  cependant  croi- 
,,  re  que  ce  refroidiflement  aye  les  fui- 
„ tes  que  vous,  foupqorinez  j & je  vous 
,,  exhorte  fort  de  vous  comporter  avec 
,,  cette  Em.  , comme  fi  vous  ne  l’apper- 
,,  çeviez  pas.  C’eft , à mon  avis , le 
meilleur  parti  que  vous  puiflîez  preri- 
„;dre.  Au  furplus  , foyez  perfuadé , que . 

„ je  mettrai  à profit  toutes  les  occafions, 
qui  fe  préfenteront  de  diflîper  ces  nuaiv 
,^  iges,  & de  ramener  la  férénité”.  _ 

; Mr.  Walpoie  me  .tint  parole  ; mais  c'e;; 
fut- toujours-  f^s;  jfuccès,.  & fans  obte- 
niraucun  éclairçÜTemeiît  fur  les  ’ griefs;' 
que  Son  Emin.  avoit  contre  moi.  C^eft 
au  moins  ce  qu’il  m’apprit.;  On  verra r 
dgns  une  alfçz  longue  lettre  que  le  Cardi. , 
liai  m'écrivit  en  Efpagne , qu’il  femblç,. 
me  .reprocher  la  démarche  que  je. fis  '' 
auprès  de  . l’Ambalfadeur  d’Angleterre  y 
quoiqu’elle  ne  tendît  qu’à  le  calmer. 

Les  fréqiiens  voyages  du  Roi  à 'Rath- 
bouirèt,  donnant  lieu  à ceux  ,qué  le  Car- 
dinal &.  les  Miniftres , quand  ils  ne  fui- 
vpient  pas  Sa  Majetté  , faifoient’de  leur 
côté,  le  premier  à i®,  & les  autres  à 
EarU  le  Comte  de  M b R v i L L E , que  ( 
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je  vis  à Verfailles  dans  les  derniers  jours 
de  Juillet  , remit  l’entretien  que  nous 
devions  y avoir  enfemble , au  teras  qu’il 
paflèroit  dans  cette  Capitale  ; & il  me 
pria  de  lui  apporter  alors  les  lettres  ©u  les 
autres  papiers  , qui  fervoient  de'preuves 
de  tout  ce  que  je  lui  avois  appris.  Je 
fatisfis  exadement  fa  curiofité:  & cette 
nouvelle  marque  de  ma  confiâVice,  m’en 
attira  plufieurs  .de  la  continuation  de*^  fou 
amitié. 

M’étant  apperqu  que  ce  Miniftre  étoit 
aflèz  lié  avec  Mr.  Walpole , je  l’infor- 
mai du  fervice  que  j’ayois  prié  cet  Am- 
bafladeut  de  me  rendre,  & de  ce  qui 
s’en  étoit  fuivi.  ■ ' 

,,  Votre  intention  cft  bonne  ( me  ré- 
pondit  le  Comte  de  Morville  ) & fu^ 

,,  rcment  Mr.  Walpole  n’aura  point  abur 
„ fé  de  votre  confiance  : mais  je  fui? 

,,  perfuadé  que  le  Cardinal  n’en  fera  que 
plus  piqué  contre  vous  , de  vous  être 
,,  ainfî  ouvert  au  Miniftre  Anglois.  Il  ^ 
» aura  compris  à merveille  , que  vous 
n’aVez  pu  vous  difpenfer,  pour  vous' 
j>  rendre  cette  précaution  utile  , de  dé- 
j,  couvrir  ce  qu’il  a teiité  de  iàire  con- 
>,  ,tre  vous  , & les  moyens  dont  il  s’eft 
„ fervi.  Ce  dernier  diticle  furtout , ne 
7?  lui  faifant  pas  honneur , l’aura  infail- 

ii  4 „ lible- 
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„ lîblement  mortifié  ; Et , dans  l’opinion 
,,  qu’il  a de  vous , je  fuis  perfuadé  qu’il 
„ ne  doute  pas , que  vous  n’ayiez  cher- 
,,  ché  malignement  à donner  à l’Ambaf- 
„ fadeur  d’Angleterre , des  impreffions 
,5  defavântageufes  de  fa  droiture,  fous 
„ le  fpécieux  prétexte  de  mettre  dans  un 
,,  plus  grand  jour  la  délicatefle  de  la 
„ vôtre.  Tout  nuit  auprès  d’un  homme 
,,  méfiant  & prévenu  : c^eft  précifémént 
5,  le  cas  où  vous  êtes  : Et  quand  je  ne 
„ Ôoniwitrois  pas  le  Cardinal  auffi  par- 
,,  taitement  que  je  rais , ce  qpe  vous  ve- 
,,  nez  dé  me  faire  voir  fuffit  pour  me  don- 
,,  ner  une  jufte  idée  de  fa  difpofition.  Si 
„ vous  regardez  la  conduite  de  ce  Minière 
„ comme  l’elFet  d’un  fîmple  refroidille- 
,,  ment  fur  vôtre  fujet  , vous  courez  rit 
,,  que  de  vous  tromper  i' il  y a quelque 
9,  chofe  de  plus  : & cette  conlideration 
,,  doit  vous  engager  à fqrtir,  le  plutôt 
9,^ que  vous  pourrez,  de  l’efpece  de'dé:- 
,,^'^pendance  ou  vous  êtes  àduellement-  à 
•„  fon égard.  L’éloignement,  & uneeef. 
3,  fation  entière  de  relation  , a^oibliireiit 
9,  l’averfioii , comme  l’amour  ; & le  feu 
,,  s’éteint  dès  qu’on  ne  fournit , plus  de 
,,  matière  à l’entretenir.  Quand  une  fois 
J,  vous  aurez  changé  de  fîtuation  en 
Efpagne  , il  fera, plus  facile  de  faite 
. ..  ,,  revenir 
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,,  rèvemr  le  Cardinal  ; je  ne  dis  pas  , 

„ continm  le  Comte  de  Morville  en  riant, 

,,  jufqu’à  le  rendre  votre  ami  ou  votre 
,,  confident  (car,  à vous  parler  vrai', 

,,  l’entreprife  me  femble  fort  difficile  ) i 
„ mais  à le  nréttre  fimplement  dans' un 
état  d’indifference  fur  votre  chapitre, 
qui  ne  vôus  dônne  aucun  fujet  de 
craindre  quelque  mauvais  office  de  fa 
„ >part;  Ne- portez  pas  d’abord  vos  vues 
„ plus  loinj  & renoncez  aux  juftifica-  ’ 

•„  lions;  & aux  récriminations.  Le  tems, 

■„  •&  mille-  év'énemens  qu’il  fait  naiti'e  , 

■„  vpus  fervjront'.peut-ètrc  à placer  votre 
,,  barromètre  à tm'  degré  plus  haut  alors 
j,  vous  pourrez  vous  conformer  à ce 
J,  qu’il  vous  annoncera”.''. 

' <A  la  fuite  de  ces  avis,'  le  Comte  de, 
Morville,"  fort  attaché  à JVlr.  le.  Duc, 
me  demanda  fi  je  retournerois  en  Efpagne 
Tans  rendre  mes  refpeéls  a ce  ^Prince  j 
& fi  je  regardois  conime  impoffible  de 
faire  un  petit  voyage  à Chantilly  ? „ Il  * 
,,  eft  la  viétime  ( ajôuta-t-il  ) du  reffenti- 
,,  ment  de  la  Reine  d’Efpagne' : mais 
„ après  tout , fa  vivacité  doit  à préfènc 
„ être  amortie.  La,  reconciliatiori  des 
,,  deux  Rois  touche  au  moment  de  fa  pu- 
,,  blication.  N’ell-il  pas  naturel  que  dans 

H 5 „ une 
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,,  une  femblable  conjonélure,  Leui*s  Majr 
,,  Cath.  rendent  aufli  leur  amitié  à Mr. 

,,  le  Duc?  Et  fa  penitence  u’eft-elle  pas 
„ déjà  alTez  longue  ? ” 

Il  ne  tiendroit  pas  à moi , répondis- 
je,  qu’elle  ne  ceflàt  dans  l’inftant  s’il 
ne  s’agiflbit,  pour  cet  effet , que  d’aller 
à Chantilly,  j’en  hazarderois  volontiers 
l’avanture  : Mais  après  l’avis,  charitable  - 
que  le  Cardinal  a fait  donner  à Made.  la 
PrincelTe  | de  Co  N T Y,  vous  convien- 
dréz  que  je  m’expoferois  à elfuyer  ici 
quelque  defagrément  aufli  vif  que  fubît, 
fi  je  fàifois  la  moindre  démarchjc  qui  ten- 
dit à fruftrer  le  Capdinaldu  . prétexte  dont 
il  fe  fert  pour  tenir  Mr.  le  Duo  éloigné. 

Ce  ri’eft  pas  que>  j’ouSlie  les  .intérêts  de  - 
, ce  Prince  : je  puis  même  vous  dire  que  , 

- je  le  crois  content  de  moi.  Le  fuccès 
. de  nies  deffeins,  pour;  c^  qui. le  concerna  / 
ne  dépend  point  d’u^e  conférence  avec  • 
lui  j c’eft  cé  que  vous^yerrez  dans  quelques 
jours  :&  fi  vous  trouvez  àd’heure  qu’il 

**  . ' , • 

t Le  Cardinal  , fit  dire  cn  feçret  à cette  Prin- 
ceiré,  de  fe  tenir  à fa  Maifon  de  Campagne 
de  Vlsle-Adam  jufqu’à  liouvel  ' ordre , ' fur  ce 
qu’il  avôit'  appris  qu’elle  avoit  donné  à la  Rei- 
ne une  lettre  du  Duc  de  -BôURBON,  qui 
- prioit  Sa  Maj.  d’obtenir  fon  rappel ?à^a  Cour. 
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eft  , que  ce  que  je  vous  dis  tient  un'  peu 
de  la  parabole  , je  vous  promets  de  vous 
l’expliquer  lorfqu’il  en  fera  tems.  Ce  n’eft 
pas  alTurément  avec  .vous  que  je  prétens 
parler  d’une  maniéré  énigmatique.  Le 
jour  de  mon  départ  approche  > & ce  fera 
celui  de  ma  liberté.  Je  remets , avec  vo- 
tre permiflîon , au  moment  où  je  prendrai 
cong^  de  vous  , à vous  parler  plus  clair. 
Vous  favez  ce  que  dit  la  Chanfon  : 

Qui  n’a  plus  qu’un  moment  à vivre. 

N’a  plus  rien  à difljmulet. 

t y • 9 

' Eh  bien  ( me  repartit  le  Comte  de 
,,  Morville  ) remettons  donc,  puifque 
,,  vous  le  voulez , la  fuite  de  ce  que 
,,  vous  me  faites  entrevoir  à l’époque 
„ que  vous  fixez.  Votre  départ  fera  la 
„ feule  chofe  qui  me  rendra  votre  con- 
■„  verfa^tion  moins  amufante  : car  quoi- 
,,  qu’il  foit  néceffaire  à vos  intérêts , & 
,,  que  vos  amis  doivent  par  conféquent 
9,  le  defirer , ce  point  de  vue  ne  m’eft 
,,  point  indiffèrent.  Si  Mr.  le.  Duc  rem- 
„ pliflbit  la  même  place  où  il  étoit  quand 
,,  vous  allâtes  la  première  fois  én  ’ ce 
,,  pais-là,  je  vous  réponds  que  vous  ne 
,,  nous  quitteriez  pas  fîrtôt.  Pour  fon 

H ^ ,,  fuc- 
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,,  fuceefleur  , je  crois*  ( continua-t-il  en 
plaifantant  ) qu’il’ ne  vous  fouhaittc' 
,,  ni  ICI  ni  la  . ■ - - 

Ce  Miniftre,  'qui  lie  cràignoit  que  la 
Cour  4’Èfpagne  , & qüi  ,*  maigre  tout  ce 
qu’on  lui  difüit,'  lie  vouloit- point  voir 
le  periKprôchain  oii  il  étoit  expofé'  a celle 
x3e'France'i<’me  demànda.  j'dans  quel  tems 
à peu  près'jc 'Xômptois  ' d’ajfriver\^  Ma- 
drid'?'Et  ’ fur  ce  que  je  lui  répondis'  , 
qu’avànt’dè  regler-nion  voyagé  -,  il  fal- 
loit  recévdir  la  pctmiffidn  de  l’entrepren- 
dre que  'd’ailleurs,  je  né  pouvoîs 
avec  tîenféancé  iflie  difpenfer  de  palfer 
en  Auvergne  pour  y voir, 'mon,  pere  : 
„ Voila  bien  des  délais  '/ me  dit-il  j & 
„ tout  cela  VOUS' menern' loin,'.  Jé  vous 
confeille  cependant  en  amr^  'de  faire 
,V  peu  dé  fejpiH:  chez  Mrf  Votre ' perè.'  Ne 
„ lailTez  point  refroidir  la  .bonne  volonté 
„ qu -on  vous  marque  à Madrid  , ni  le 
,,  teins  au  Cardinal  dé  contribuer  à ce 
,,  changement.  Il  faut  fou  vent  bien,  peu 
,,  de  chofe  dans  les  'Cours  pour  le  pro- 
„ duire  ”,  . ' ' ’ ' ■ ' 

. Peu  de  jours  aprè^  cétee  converlàtion 
entre  le  Comte  de  Aloryille  à moi , il 
arriva  un  Courier  d’Efpagne  qui  alloit  à 
Vienne.  Il  me  remit  un  paquet  de  l’ Ar- 
chevêque d’Amida , dans  lequel  je  trou- 
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vai  une  lettre  de  ce  Prélat  pour  le,Carl 
dinal.  Cétoit  pour  apprendre  à ce  Mi-  . - 
niftre,  que  la  Reine  étoit  accouchée  le 
25  Juillet  d’un  Prince  f j & que  Sa  Maj., 
à caufe  de  l’état  où  elle  fe  trouvoit,  & 
le  Roi,  qui  fè  reflentoit-  encore  de  fa.' 
longue  maladie , ne  pouyaut  point  de 
quelque  tcms  travailler . aux  adirés  gé-, 
iiérales  , ce  ne  feroit '^qu^près  leur  re"- 
tabliflement  qu’ils  exarainecpient.:^..  loî- 
ïîr  ce  que  Son  Eminence  leur  .avqit  c- , 
crit , & qu’ils  expliqueroient  à . cet  égard  ^ ' 
leurs  intentions  : mais  j qu’en,  ' atten- 
dant, Elle  pouyoit  compter  , fur ^le^defir 
fincere  qu’avqient  Leurs^Majqftés , * de  ne 
point  retarder  l’ouverture  du,  Congrès  5 . 
ce  que  la  nomination  qu’Elles  jvenoient 
de  faire  des  Plénipotentiaire?,,  qui  de(-. 
voient  de  leur  part  fe  rendre  à,  cette  At-  v 
femhléei  prou  voit  évidemment. 

L’Archevêque  m’apprenpit  egalement  la 
naiflance  du  nouvel  Infant , & que  la-fan- 
té  du  Roi  d’Efpagne , qui  fe  fortifioit  cha- 
que jour , avoit  permis  à ce  Monarqufe 
d’admettre , à l’occa/ion  de  cet  événement, 
les  Courtifans  à lui  baifer  la  main.  11  me 

recom- 

t C’cft  l’Infànt  Cardinal  Archevêque  de  To- 
/ Ude  & ÙQ  SeviEe. 
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recommandoit  enfuite  d’aflurer  le  Cardi- 
• nal , que  Leurs  Maj.  fe  prètcroiènt , au- 
;tant  que  leurs  intérêts  & leur  gloire  poud- 
roient le  permettre,  aux  propofitîons  qu’il 
leur  avoit  faitesi  & qu’auflîtôtquela  Reine 
feroit  en  état  d’écrire , elle  répondroit  à fa 
lettre.  Il  y avoit  aufli  un  article  dans  celle 
du  Prélat , qui  concernoit  l’Ambadadeur 
d’Hollande.  L’Archevêque  me  le  dépei- 
gnoit  comme  un.  homme  épineux  , ♦ qui 
vouloir  que  l’on  foufcrivit  aveuglément  à 
/ fes  fentimens  j & qui , pour  faire  valoir 
fa  capacité  & fa  bonne  volonté  en  Angle- 
terre, trouvoit  des  incoiivéniens  à tout  j 
& montroit ,'  en  un  mot',  dans  fa  maniéré 
de  traiter  les  affaires  dont  il  étoit  chargé , 
un  entêtement  & un  aigreur , qui  ne  fer- 
, voient  qu’à  éloigner  l’heureux  fiiccès  qu’on 
A .paroiflbitifouhaitter  qu’elles  euflent.  Or 
Mr.  V anderMee  R.agifïknt  àuffi  bien 
au  nom  du  Roi , - qu’en  celui  de  Sa  Ma}. 
Britannique’ & des  Etats  Généraux  5»  le 
Confeffeur  de  la  Reine  me  recommandoit 
d’engager  le  Cardinal , non  feulement  à ne 
,point.^jouter  fi  facilement  foi  aux  relations 
de  cet  Ambaffadeur  s mais  encore  à ne^  fe 
fervir  que  des  Nonces , pour  achever  d’ap- 
planir  les  obftacles  qui  arrètoient  l’exécu- 
tion des  Préliminaires  : il  vantoit  extrême- 
ment leurs  bonnes  intentions  j il  me  char- 
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geoit  enfin  de  faire  obferver  au  Cardinal,' 
qu’en  leur  accordant  fa  confiance , il  par-  ; 
viendroit  bien  plus  promptement  à cond-  ■ 
lier  les  efprits,  qui  fi  Mr.  Van  der  Meer 
relloit  chargé  de  ce  foin. 

A la  fuite  de  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter, l’Archevêque  d’Amida  m’apprenoit , 
que  Leurs  Maj.  Gath.  m’accordoient  la 
permiflion  de  retourner  en  Efpagne  quand  ; 
je  voudrois.  Il  accompagnoitcet  avis  d^ex- 
prefiions  auflî  flatteufes  qu’obligeantes  fur  " 
la  conduite  que  j’avois  tenue  en  France  5 ' 
& il  me  confirmoit  de  nouveau,  que  Leurs 
Maj.  Cath,  étoient  dans  la  difpofition  fin- 
cere  de  m’employet  ou  dans  le  Miniftere 
en  Efpagne,  .ou'  dans  ^elqties  Cours 
étrangères , comme  je  le  defirerois. 

J’allai  à Vérfailles  le  3.  Aouft , porter 
au  Cardinal/la . lettre . de  l’Archevêque  d’A-  i 
mida.  Le  Nonce  chargé  par  la  Coiir  d’Ef- 
pagne  de  faire  part  au  Roi,  de'  la  naiflance 
de  l’Infant,  avoit  déjà  communiqué  à cet^ 
te  Eminence  le  contenu  de  fes  dépêche.»;. 
Comme  il  ne  répondoit  point  à fes  defirs , 
Elle  'retjut  aflêz  froidement  les. afliirances 
que  le  ConfelTeur  de  la  Reine  lifi  dônnoit 
des  bonnes  intentions'de*  Leurs  Maj.  Ca- 
tholiques.' ■ ''  ‘ • • 

Ce 'que  je  voulut  dire'  fuir  cet  article  ne 
fut  pas  mieux  reçu.  Le  Cardinal  me  ré^ 

~ • pondit. 
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|)ondit  y qu’il  craignoit  fort  y quand  là 
Reine  feroiten  état  de  prendre  connoiflan-, 
ce  des  affaires , , qu’il  ne  falût  encore  s’at-- 
tendre  à ediiyer  quelque  nouveau  délai  j 
& que  furement- l’état  languillant  du  Roi 
d’Efpagne  en^fourniroit  plus  d’un. 

• * . Je  rendis  compte  enfuite  à ce  Miniftre',' 
de  ce  que  l’Archevêque  m’écrivoit  fur-  Ici 
compte  de  l’Ambafladeur^  d’Hollande.  Il 
me  dit  que  le  Prélat  avoir  fesraifons  poUr^ 

' s’expliquer  • ainfi  :)  mais  que  fes  confeils 
étant  diélés  >.  fuiva^t  itoute.japparence^  - 
par...  le  Conate  de  K,ôjîî;I;K  8.£.g.  , an\i 

intime.,  de,  A^.d,ob  randi  ni^,' 

Nonce  en  Efpagne  j )il  ne  jugeok  point  à 
propos,  en  les  fuivant, , deîreiidr'e  ces 
deux  Miniftres  les  dépofitaires  de, fa  cort- 
fiance,  & les  maîtres  en  iqUejque  iàqoh 
> des  négociations^quiièpaifpient  àAladrid. 

,,  D’ailleurs  ( ajouta-t-^Q  ,je  fai  que  les 
,,  plaintes  qu’on  fait  contre  l/Ainbaffadeur 
„ d’Hollande , font  mal  fondées.-  CeJVli- 
,,  niftre  eft  auffi  éloigné  de  ..vouloir  chica- 
„ net  mal  à propos , que  d’aigrir  les  eC- 
prits.  Nous,  avons  tout  lieu  d’être  con- 
„ tens  de  lui  j & Mr.  de  Morville  doit 
„ même  lui  écrire  de  la  part  du  Roi,,  pour 
,,  le  remercier  du  foin  qu’il  fe  donne  en 
„ Efpagne  à feire  exécuter  les  Prélirhinai- 
res.  L’Angleceac  & les  Etats  Généraux 

3j  ne' 
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„ ne  font  pas  moins  fatisfaits.  de  la  manie- 
„ re  dont  il  fe  comporte  j il  ne  con- 
,,  vient  abfolument  point  de  rien  changer  ■ 

,,  à la  confiance  qu’on  lui  marque  : Il  s.’en 
,,  faut  bien  qu’elle  foit  aulîi  étendue  qué  . 

l’Archevêque  le  croit  j & il  feroit . 

„ fort  à fouhaitter,  que, celle  de  Leu|:à, 

,,  M.  C.  pour  Mr.  le  Comte  dé  Kônikfe^,, 
eût  les  mêmes  bornes.  Ce  dernier  aura,  . 

„ fans  doute  eu  grande  part  au  choix  des  • ' 

. ,,  Plénipotentiaires  Efpagnols  i ils  vien* 

,,  dront  bien  inltruits , & avec  leur  leçoii 
toute  faite  : Mais  s’il  la  drelTe  fur  lé 
,,  modèle  de  .celle  qu’il  àvoit  donnée  à 
Mr.  de  Bournonvilîe , la  çônfiance  qu’il 
„ eft  à fouhaitter  de  voir  rétablie  entré 
y,  l’Efpagne  & nous  , fouifrira  bien  deé  . 

,,  feftriékidns  : & cependant  il  feroit  bpii  ^ 
,,  qu’elle  n’en  eût  aucune  3,  & que'dcfor*  ^ 
mais  les  deux  Rois  fuient  étroitement  • 
,,,&  conftaniment  unis.  ..Vous  favorla-i 
y,  deflus  ce  que  je'  penfe  j je  ne  mc'l^ 

„ point  de  l’écrire  en  Efpagne  : ma^  par  , 
malheur  je  n’ai, pas  lestaient, de  perfua^ 

,,  der.  Au  refte,;  ^quoique,  la  réconcilia-. 

,,  don  ne  foit  point  enœre  publique,  le. 

,,  Roi  ne  laiffera  pas  d’écrire  au  Rot  d’£R 
„ pagne  fur  la  naifiance  de  l’Infant  : Sc  lei 
,,  Flenipotendaires  que  Sa  Maj.Cath.  doit  , 

,,  faire  partir,  feront  certainement. requs 

M ici 
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,,  ici  avec  plaifîr.  Rien  n’arrête  plus  le 
,,  paflage  des  Pirenées  j & il  ne  tiendra 
„ pas  à moi  qu’il  ne  foit  toujours  ouvert.  ” 
Je  pris  occafioil  de  ce  difcours  du  Cardi- 
nal , pour  lui  apprendre  que  j’avois  reçu 
la  permiffion  de  retourner  en  Efpagne , & 
que  je  me  dîfpofois  à en  profiter.  Il  ne  me 
dit  pas  un  mot  qui  eût  le  moindre  rapport 
' aux  grâces  qu*on  me  faifoit  entrevoir,  ni 
• aux  expreffions  obligeantes  dont  fe  fervoit 
l’ Archevêque  d’Amida  fur  cet  article  : Il 
s’informa  feulement  de  nouveau , fi  je  n’i- 
rois  pas  en  Auvergne  avant  de  me  rendre 
à Madrid  ? _ , 

Une  curiofité  Ci  marquée  me,  parut  pro- 
céder d’un  defir  caché , de  profiter  du  tcms 
quejepaiferois  auprès  de  ma  famille,  pour 
prendre  des  mefures  plus  juftes  & plus  fû- 
tes avec  les  perfonnes  qui  étoient  dans  fa 
confidence  à Madrid,afin  de  traverfer  mon 
étabriifement.  J’eus  foin  pourtant  dé  ne 
lui  pas  faire  appercevoir  que  j’euflê  cette 
penfée,ni  la  moindre  méfiance  de  fes  mau- 
vais defleins.  JeJui  répondis  tout  uni- 
ment , que  je  pourrois  féjourner  fept  ou 
huit  jours  chez  mon  pere. 

Lorfque  je  me  di^iofois  à me  retirer , 
le  Cardinal  me  demanda,  fi  j’avois  quelque 
liaifon  avec  les  Plénipotentiaires  d’Efpa- 
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gne  qu’on  venoit  de  nommer  i & fî  je  les 
croyois  bien  intentionnés  pour  la  France. 

Ma  réponfe  fut , que  je  ne  connoiflbis 
un  peu  particulièrement  que  Dont  Joachim 
Barrenechea^î  & que  pour  le 
Marquis  de  Santa  Cruz,  il  avoit 
toujours  refidé  à Turin , où  il  étoit  Am- 
bafladeur  d’Efpagne  pendant  mon  féjour  à , 
Madrid.  Je  parlai  enluite  du  premier  auflî 
avantageufement  qu’il  le  mérité  ; &.  de 
l’autre , conformément  au  bien  que  j’en 
avois  entendu  dire , & à l’eftime  que  je 
fayois  qu’il  s’étoit  acquife  à la  Cour  du  Roi 
de  Sardaigne. 

En  fortant  de  chez  le  Cardinal , j’allai 
trouver,  une  des  perfomies  avec  qui  j’ai 
dfç  que  J’étois  en  relation.  Elle  m’apprit 
que  cette  Eminence  étoit  entièrement  re- 
folue  de  mettre  le  Préfîdent  Chauve- 
L I N en  place  ; & qu’indépendemment  de  , 
celle  de  Mr.  de  M O R v l L L E , qu’il  rem-  ^ 
pli^qit  fureraent , on  lui  deftinoit  aulïï  la  , 
Charge  de  Garde  des  Sceaux. 

I ^ 

Toutes 

* Le  Roi  d’Efpagne  Philipps  V.  lui  a ' 
donné  ’ le  titre  de  Marquis  obl  Fuskto. 
C*eR  fous  ce  nom  qu’il  eR  AmbalTadeur  eh  . 
Hollande. 
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,,  Toutes  les  mefuresfont  prifes  (ajoû- 
„ . ta  cette  perfonne).  LePréfident  Chau- 
,,  vclin  doit  aller  à Frejhe  annoncer  à Mr. 
,,  le  Chancelier  *,  qu’on  lui  permettra  de 
,,  revenir  à la  Cour  à certaines  conditions, 
,,  dont  une  des  principales  eft  celle  de 
,,  conlentir  que, l’on  donne  les  Sceaux  à 
,,  Mr.  Chauvelin..,  On  eft  afliiré , qu’auC- 
„ fîtôt  que  Mr.  d’A  rmenonville 
,,  faura  le  rappel  de  Mr.  le  Chancelier, 
„.dont  il  exerçoit  lés  foruflibris  , il  fe  le 
,,  tiendra  pour  dit  j & qu’afin  de  préve- 
,,  nh*  le  defagrément  de  fe  voir  ôter  les 
„ Sceaux,  il  voudra  les  .remettre  & fe 
„ retirer , & on  le  prendra  aü  mot.  S’il 
„ veut  foutenîr  la  gageure,  on  lui  dira 

un  mot  à l’oreille , moyennant  quoi  il 
„ faudra  bien  qu’il  fe  conforme  à ce  que 
„ l’on  fôuhaitte.  On  compte  que  dès  que 
,,  Mr.  de  M o R v I L L E verra  fon  pere 
„ hors  de  place  , il  fuivra  l’exemple  qu’il 
„ lui  » aura  montré  , & qu’il  donnera  la 
,,  démiffion  de  ' fa  Charge  de  Secrétaire 
, , d’Etat.  Elle  fera  ‘ au  flîtôt  acceptée , & 
,,  la  charge  donnée  au  Prélident  Chauye- 
,,  lin , à qui  le  Cardinal  eft  dét^miné 
,,  d’accorder  toute  fa  confiance.  Voila  où 
,,  en  font  les  chofes. 

,,  Le  voyage  de  Frejhe  doit  être  fait  à 
„ préfent,  ou  le  fera  un  de  ces  jours. 

„ Vous 
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JJ  Vous  pouvez  en  toute  fureté  écrire  en 
,,  Efpagne  les  particularités  que  je’  vous 
,,  apprends.  Il  ne  fe  palTera  pas  une  fe- 
,,  maille  que  le  projet  dont  11  s’agit  ne 

r*  • 'I  i ' " ^ 

yy  loit  execute. 

Que  deviendra' Mr.  de  Morville,  dis-jc  ^ 
à cette  perfonne  ? '■  - 

,,  Ce  qu’il  voudra  ( me  repartit-elle  fur 
„ le  champ  ).  On  lui  donnera  apparem- 
„ ment  une  penfion  j & on  lui  foühaittè- 
,j  ra  avec  cela  bon  voyage.'  Il  pourra 
,,  achetter  des  tableaux,  des  porcelaines  & 

„ des  Livres  ; & fon  pere  lui  apprendra 
,,  à les  placer  avec  goût.  ” 

Quoique  très  fâché  de  voir  la  difgrace 
du  Comte  de  Morville  certaine,  je  ne  don- 
nai aucun  figne  de  ma  fenfibilité.  Je  re- 
merciai la  perfonne  qui  me  parloit,  de  k 
confiance  qu’elle  venoit  de  me  marquer  j ' 
& je  l’alTurai , qu’elle  pouvoir'  être  tran- 
quille fur  l’ufage  que  j’en  ferois. 

Nous  cdnvinmes  enfuite  de  nous  revoir 
à Paris  où  nous  retournions  ce  jour-là  : le 
Roi  devant  aller  à E^mbouiüet , & le  Car-  ' 
(final  à IJ]^. 

Malgré  l’impoffibilité  où  j’étois  de  ré- 
véler le  fecret  que  l’on  venoit  de  me  con- 
fier , je  ne  laiflài  pas  d’aller  chercher  à 
■Verfàilles  le  Comte  de  Morville, 
pour  voir  s’il  n’a  voit  aucun  foupqon  de  ce 

qu’pn 


Digilized  by  Google 


/ 

Ï90  MEMOIB^ES  DE  Mr. 
qu’on  tramoit  contre  le  Garde  des  Sceaux  & 
lui.  Je  ne  voulois  compromettre  perfomie  : 
je  ne  me  propofois  que  de  reveiller  aflez 
l’attention  de  ce  Miniftre  fur  le  péril  qui  le 
menaqoit,  pour  l’engager  à prendre  des 
précautipns  qui  ne  font  jamais  indifféren- 
tes dans  la  place  qu’il  occupoit , & qu’une 
difgrace  fubite  & imprévue  met  hors  , 
d’état  d’employer. 

Je  le  trouvai  qui  fe  difpofoit  à partir 
pour  Paris.  Il  remit  à une  autre  fois  à 
m’entretenir , & me  donna  pour  cet  effet 
rendez  - vous  à l’Hôtel  Armenonville,  Je 
lui  dis , que  je  n’étois  pas  affez  indifcret , 
pour  entreprendre  , dans  le  moment  pré- 
sent, dé  le  détourner  : que  je  venois  uni- 
quement pour  lui  dire , qu’on  m’avoit  tout 
nouvellement  afluré , que  fes  enneniis  tra- 
vailloient , & même  avec  fuccès  , à exé- 
cuter le  projet  qu’ils  formoient  depuis 
longtems  contre  lui  : que  je  l’exhortois  à 
ne  point  méprifer  mon  avis , & à prendre 
les  mefures  ncceflàires  fur  ce  (^u’il  lui  an- 
nonqoit. 

Je  parlois  d’une  maniéré  fi  afïirmative  , 
que  le  Comte  de  Morville  auroit  dûap- 

percevoir 

* Prmmeditatio  futuronmt  ntaloritm  lenit  fo- 
. . uim  adventwn , qtot  vaihntia.  îmge  <inte  viderU. 
Gicer.  lib.  3.  Tufe. 
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percevoir  l’importance  du  confeil  que  je 
lui  donnois."  Il  n’en' fit  pourtant  rien  ,*  & 
après-m’avoir  remercié  de  l’intérêt  que  je 
prenois  à ce  qui  le  touchoit , il  m’aflura  à 
fon  ordinaire  , que  mes  allarmes  n’étoient 
fondées  que  fur  les  mêmes  bruits  qui  cou- 
roient  depuis  longtems,  & qui  devenoient 
chaque  jour  plus  chimériques. 

Vous  vous  trompez  beaucoup,  lui  re- 
partis-je  i & ces  chimères  fe  réaliferont 
plutôt  que  vous  ne  croyez.  Par  malheur 
je  fuis  auprès  de  vous*  comme  Cajfandre 
je  vous  avertis  depuis  longtems  de  ce  qui 
arrivera  5 mais  vous  n’ajoutez  aucune  foi 
à mes  prédiélipns.  Le  peu  de  cas  que  vous  " 
en  faites  ne  m’empêchera  pas  d’aller  vous 
trouver  à Paris.  Peut-être  même  fera  - ce 
pour  prendre  congé  de  vops , car  ma  per- 
million  de  retourner  en  Efpagne  eft  arri- 
vée ; & je  n’ai  rien  à préfent  de  plus  prelTé, 
que  d’en  profiter , & de  prendre  la  route 
de  Madrid. 

„ Venez  à Paris  j ou  ici  au  retour  du 

Roi  ( me  dit  le  Comte  de  Morville  ) , 

„ le  jour  qu’il  vous  plaira:  & quoique 
,,  vous  ne  me  prophétifiez  aflurément  rien  ' 
,,  d’agréable’,  je  ne  vous  en  écouterai  pas 
,,  moins  volontiers.  Je  compte  d’ailleurs 
„ fur  la  promeflè  que  vous  m’avez  faite  , 

„ de  m’inftruire  de  plufieurs  particularités  - 

,,  avant 
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avant  votre  départ  j & je  vous  fomtnc 
„ encore  de  là  tenir.) ” 

".Quoique  ce  ne  fut  qu’avec  répugnance 
que  le  Cardinal  eut  confenti  que  j’allafle  à 
■ OjmtiUi , je  ne  jailTai  pas',  dès  que  je  fus  à 
"paris  y de  fonger  à exécuter  mon  projet. 
J’avois  des'  raifons  fi  efTentieJles  de  parler 
au  Duc  de  Bourbon  avant  de  retour- 
ner à Madrid , qu’elles  me  parurent  infi- 
niment fuperieures  celles  qui  m’obli.. 
geoient  à ménager  le  Cardinal  : & d’ail- 
leurs le  Roi  & la  Rèihe  d’Efpagne  auroient 
eu  tout  lieu  d’être  furpris , que  j’eufle  fait 
difficulté  de  voir  ce  Prince , précifément 
dans  le  tems  où  il  s’agiflToit  de  terminer  en- 
tièrement avec  lui,  l’ouvrage  dont  j’étois 
chargé. 

Je  m’étois  en  quelque  faqon  engagé  avec 
le  Cardinal , de  faire  mon  voyage  fi  fecret- 
tement , que  ce  ne  fût  que  par  moi  feul 
qü’il  apprit  que  je  Pavois  exécuté.  Pour 
eflfeduer  ma  promefle,  j’écrivis  au  Duc 
de  Bourbon  le  jour  que  je  me  propofoia 
d’aller  à Chantilli  j à quelle  heure  à peu 
près  j’y  arriveroisj  & que  je  fuppliois  S. A., 
de  faire  trouver  au  cabaret  où  je  mettroie 
pied  à terre , le  même  valet  de  pied  qui 
m’avoit  conduit  à Efeomn.  Ce  Prince  ap- 
prouva toutes  mes  mefures  : il  m’indiqua 
aufii  le  cab^et  où  je  devrois  defeendre } 
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& il  me  prioit  de  venir  le  s , attendu  que 
Made.  la  Ducheflè  fa  mere  feroit  alors  à 
Chantilli , & qu’elle  jugeoit  plus  à propos 
de  m’y  voir  qu’à  Paris. 

requ  cet  avis^ 
j’allai  rendre  une  vilîte  au  Pere  Fleu- 

R I A U Jefuite  J a qui  le  Garde  des  Sceaux 
Ion  frere  a voit  donné  un  appartement  dans 
le  Château  de  Madrid  ; & en  lui  amion, 
c.ant  mon  prochain  départ  pour  l’Efpagne  ^ 
je  lui  dis  qu’avant  de  l’exécuter  ^ il  falloifc 
qu’il  me  donnât  à diner  à cette  Campagne . 
de  la  façon  du  frere  Bemi.  ^ 

La  propofîtion  fut  acceptée  avec  pla^ 
urj  & le  Pere  Fleuriau  me  demanda  le 
jour.  Je  le  priai  que  ce  fût  le  mardi  5.  que 
le  Roi  revenoit  de  E^inéotùüety  afin  qu’a- 
près  avoir  paifé  la  journée  avec  lui , je  mè 
rendiflè  le  fbir  à Verfailles. 

^ Le  jour  venu,  je  fus  chez  le  Marquis  $ 

& Ia  Marquife  de  B et  h u ne,  qui^e:. 
voient  être  de  la  petite  partie  j & j’allai 
dans  leur  carolîè  à Madrid.  Nous  dînâmes 
tous  quatre  j & vers  les  5 heures  après 
midi,  mon  laquais , qui  ikvoit  mon  în- 
row.  K _ I tention  s 


k * Royale  , fituée  dans  lè 

Dois  de  Boulogne  près  de  Paris 

Compagnon  du  Pere  Fleuriàii. 
S A prefent  Duc  de  S u r.  l y. ' 
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tentioii,  m’ayant  amené  une  aflèz  mauvai- 
fè  chaife  de  porte  de  louage , je  pris  congé 
d’eux  pour  aller  à Verfailles  : mais  au  lieu 
de  fuivre  le  chemin  qui  y conduifoit , nous 
gagnâmes  celui  de  St.  Dmys. 

■ Je  lailTai  mon  laquais  à une  Porte  en 
deçà  de  Chantilli  : car  pour  mieux  cacher 
mon  deflèin  , & n’attirer  l’attention  de 
perfonne , il  étoit  bon  que  j’arrivaflè  feul* 
Ge  laquais  étoit  averti  de  feindre  en  abor- 
dant une  colique  violente,  qui  ne  lui  per- 
mettoît  point  de  me  fuivre  î & il  joua  fi 
bien  fort  rolle , que  le  maître  & la  m^tref- 
fe  de  la  Porte  furent  les  premiers  à me 
prertèr  de  confentîr  qu’on  le  mît  au  lit.  Je 
parus  fort  inquit  de  l’accident  furvenu  à 
mon  beaufrere:  car  mon  laquais  devoît 
' paffer  pour-  tel.  Je  recommandai  qu’on 
eût  grand  foin  de  lui  procurer  les  fecours 
nécèdàires  ; & après  avoir  exademènt  rem- 
pli les  devoirs  d’un  bon  parent , je  conti- 
nuai ma  route. 

J’arrivai  à Chantilli  vers  les  dix  heures* 
Mon  ancien  Condudeiîr  m’y  attendoit  fous 
le  nom  de  Mr.  fkt&rrval£oYL  coufins  & après 
plulieursembrailàdes  &autantde  reproches 
de  fa  part  de  ce  que  j’étois  arrivé  fi  tard  , 
dont  la  colique  de  mon  Beaufrere  parut 
une  excufe  très  légitime , il  voulut  abfolu- 
ment  que  je  vinrtefouper  avec  lui  dans  fa 

Cham- 
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Chambre  , où  nous  attendoient  deux  de 
fes  amis.  Je  me  défendis  pendant  quelques 
momens  d’accepter  fon  oifre  obligeante  : 
mais  enfin , cedant  à fes  inftances , je  for- 
tis  avec  lui  du  Cabaret , & il  me  mena 
au  petit  Château,  où  je  trouvai  le  Duc  & 
la  Duchefiè  de  Bourbon  feuls.  • 

,,  Vous  êtes  exaâ:  au  rendez  - vous 
„ ( me  dirent  ils  en  riant  ) j mais  ils  font 
„ toujours  nodurnes  , & par  là  même 
,,  très  fiitîguans  pour  vous.  Nous  vous 
,,  (avons  tout  le  gré  poflible  d’être  venu  i 
„ mais  nous  ne  fommes  pas  moins  fâchés  < 
„ de  vous  caufer  cette  peine.  ” 

Je  répliquai  à ce  compliment  dans  les 
termes  que  je  devois  ; après  quoi  nous 
entrâmes  en  matière.  J’achevai  d’expliquer 
au  Duc  & à la  DuchelTe  de  Bourbon , ce 
que  je  n’avois  pu  dire  qu’imparfaitement 
dans  nws  lettres  : quelles  étoient  les  vues 
du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne , & les 
■ niefures  que  Leurs  Maj.  fouhaittoient  que 
Mr.  le  Duc  prit  dans  certain  événement  s 
jufqu^où  j’étois  allé  avec  le  Magiftrat  au- 
quel ce  Prince  m’avoit  adrefle  j & en  un 
mot , toute  ma  conduite  dans  l’exécution 
de  la  commiffion  fecrette  dont  j’étois 
chargé.  1 

Le.  Duc  & la  Dueheflè  de  Bourbon  é- 
loient  déjà  w fait  die  la  plus-  grande  partie 

I 2 de 
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de  ce  que  je  leur  rapportois  : ils  ne  laifl^- 
rent  pas  néanmoins  de  me  faire  entrer 
dans  plufieurs  petits  détails , qui  fervoienfc 
à leur  faire  mieux  connoître  les  moyens 
que  j’avois  employés  pouf  arriver  à mes 
fins.  Ils  parurent  contens  l’un  & l’autre  , 
d’appercevoir  rétendue  des  effets  de  mon 
2cle  pour  Leurs  -Ma].  Cath. , & le  fecret 
avec  lequel  tout  s’étoit  pafle. 

,,  L’état  aduel  du  Roi  d’Efpagne  ( me 
„ dirent-ils}  eft  fâcheux  : & s’il  empi- 
,,  ’roit , ou  que  Sa  Maj.  Cath.  vînt  à 
„ mourir,  ce  que  nous  avons  fait,  & vous 
„ auflî,  deviendroit  fuivant  toute  aparen- 
„•  ce  fort  inutile.  Le  Prince  des  AJhiries 
,,  n’auroit  pas  les  fentimens  du  Roi  Ton 
„ pere  pour  cette  Couronne-ci  i & peut- 
,,  être  la  verroit-il  palTer  à d’autres  avec 
„ aflez  d’indifference.  Vous  Tentez  bien 
„ que  cette  perfpedive  doit  nous  tenir 
„ fort  refervés  i au  moins  jufqu’à  ce  que 
„ nous  ayions  de  vos  nouvelles  fur  la  ma- 
niere  de  penfer  de  ceux  qui  environ- 
„ lient  ce  Prince  i & c’eft  un  article  fur 
,,  lequel  nous  efperons  que  vous  nous  par- 
,,  lerez  clairement  quand  vous  ferez  arrivé 
„ à Madrid, 

Je  ne  vous  diflîmule  pas  , ajouta 
îe  Duc  de  Bourbon , que  je  me  flatte 
U que  vous  engagerez  Leurs  Maj. 

' Cath» 
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y Cath.  à déclarer , à préfent  que  la  paix 
, eft  faite  & que  les  Plénipotentiaire$ 
y Efpagnols  doivent  venir  à Paris,  qu’El- 
, les  m’ont  rendu  leur  amitié  , &qu’EU 
, les  verront  mon  retour  à la  Cour  avec 
, plaifir.  Leur  intérêt j’ofe  le  dire  , 

, autant  cjue  le  mien,  demande  qu’El- 
, les  fàflent  cette  démarche  : & quoL 
, qu’heureulement  la  Reine  , prête  à acr 
, coucher,  donne  un  jufte  fujet  d’efpe- 
, rer  de  ne  voir  jamais  arriver  l’événe- 
, ment  où  je  puis  être  utile  au  Roi  d’EC^ 

, pagne  , il  eft  cependant  bon  de  tout 
y prévoir  dans' une  affaire  fît  importante  p 
> on  comprend  auffi  aifément , que  ref- 
, tant  ici  exilé , le  nombre  de  mes  amis 
, diminue',  & que  je  ne  puis  ni  agir  avec' 

, la  même  aflurance,  ni  parler  avec  la  mè- 
, me  facilité  que  mon  rappel  me  pro-  ' 
, curera.  Je  fuis  très  éloigné  de  fonger 
, à reprendre  la  place  que  j’occupois.. 

, Si  on  vouloir  me  la  rendre,  je  ne 
, l’accepterois  en  vérité  pas.  Mais  je 
, fouhaitte  fort , je  l’avoue , d’ôter  tout 
, prétexte  au  Cardinal  de  me  tenir  ici  : 

, & puifque  le  principal , à ce  qu’il  veut 
, doiuier  à entendre,  eft  d’avoir  cette 
, déference  pour  Leurs  Maj.  Cath. , & 

, qu’il  ne  fubfîfte  plus;  ..il  eft  bon  au 
.1  3 . , . . yy  moinS; 
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„ moins  que  le  public  le  fâche , & qu’il 
,,  ne  foit  pas  la  dupe  des  dlfqours  du 
„ Cardinal.  Tâchez  , je  vous  prie,d’ap-- 
,,  plaiiir  les  obftacles  qui  peuvent  retar- 
„ der  cette  déclaration.  Je  ne  penfe  pas 
,,  qu’il  y en  ait  d’autres  que  ceux  que 
„ le  Cardinal  tâchera  de  fufciter:  mais 
J,  ils  ne  finiront  point , fi  vous  ne  les 
,,  arrêtez  j en  déterminant  Leurs  Ma). 

„ Cath.  à confentir  à ce  que  je  deman- 
,,  de.  Vous  m’avez  fouvent  queffionné 
y,  dans  vos  lettres , fur  les  fujets  que  je 
,,  croyois  les  plus  propres  à remplir  l’Ara- 
yy  balade  de  France , en  Ëfpagne  ; & 
yj  vous  favez  que  je  vous  en  ai  indiqué 
„ particulièrement  deux,  Infiflez,  quand 
yy  vous  ferez  en  ce  pays -là,  & dès  à 
,,  préfent  en  écrivant  à l’Archevêque  d’A- 
yy  mida , à faire  fixer  le  choix  du  Roi 
y,  & de  la  Reine  fur  un  d’entr’eux.  Sans 
„ cela  le  Cardind  ne  Tes  prendra  ni  Pun 
„ ni  l’autre  : mais  il  n’ofera  les  refufer 
^ fi  on  les  demande.  B efi;  très  impor^ 

,,  tant  pour  Leurs  Ma). , d’avoir  auprès 
„ d’Ëlles  un  homme  bien  intentionné, 
yy  & qui  puifle  agir  de  concert  avec  vous.  i 
„ Ceux  dont  je  vous  parle  ont  toutes  les 
„ qualités  requifes  ; & la  Cour  d’Efpa- 
gne  ne  court  aucun  rifque  à préférer 
yy  celui  qu’il  lui  plaira.  Je  vous  avois 
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,,  écrit  fur  plufieurs  éclaircifTemens  que 
„ je  demandois  , par  rapport  à bien  des 
,,  chofes  eflentielles  : mais  à l’exception 
,,  de  la  forme  qu’il  falloit  donner  à cér- 
„ taines  pièces , on  ne  vous  a répondu 
„ fur  rien.  Si  dans  des  conjondures  prcC- 
„ fautes,  on  ufoit  de  la  même  lenteur  , 
„ il  en  refulteroit  des  inconveniens  très 
„ fâcheux  : & c’eft  ce  qu’il  faut , s’il 
„ vous  plait  , faire  remarquer  à Ma- 
,,  drid,  quand  vous  y ferez.  Dieu  feul 
„ connoit  les  événemeus  qui  doivent  ar- 
„ river  : & fouvent , faute  d’avoir  pris 
,,  d’avance  certaines  précautions  , on. 
,,  n’eft  plus  le  maître  d’arrêter  les  fuites 
,,  qu’ils  entraînent.  Je  fai  depuis  long- 
,,  teras,  que  la  Cour  d’Efpagne  eft  en 
„ polfeâion  de  faire  peu  de  cas  de  ce 
qu’on  lui  repréfente  ^ & d’cHjblier  fk- 
9,  cîlement  ceux  qui  la  fervent.  Les  té- 
,,  moignages  de  bonne  volonté  ou  de 
,,  confiance  qu’elle  jdonne , font  fouvënt 
„ fuivis  d’une  conduite  toute  oppoféc. 
,,.Je  réprouve  même  aduellernent  : car 
,,  depuÿ  les  lettres  que  vous  m’avez  ro- 
mifes  du  Roi  & de  la  Reine , je  n’ai 
,,  pas  reçu  un  mot  de  réponfe  à toutes 
celles  que  j’ai  écrites  enfuite  i & vous 
,,  n’ignorez  pas,  qu’elles  contenoient  bien 
,,  des  chofes  qui  pou  voient  mériter  plus 

Il  d at- 
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5,  d’attention , & peut-être  auflî  plus  de 
5,  reconnoilTance 

Ce  reproche  de  l’indifference  de  la  Cour  " 
d’Efpagne  pour  le  Duc  de  Bourbon  étant 
bien  fondé , je  tâchai  de  rejetter  fur  la 
longue  infirmité  du  Roi  d’Efpagne  le  peu 
d’exaditude  de  Leurs  Maj.  Cath.  à ré- 
pondre à Son  Alteife  : Je  la  priai  de  faire 
attention , que  je  n’avois  prefque  pas 
reçu  une  lettre- de-  l’Archev.èquè  d’Ami- 
da,  où  il  ne  me^  chargeât  de  l’affurer  de 
' la  part  du  Roi  & de  la  Reine , des  fen- 
- timens  d’cftime  & de  reconnoiflance  qu’ils 
avoient  pour  Elle  j & qu’Elle  devoit  ju- 
ger de  leur  fîncerité  & de  leur  conftan- 
ce,  par  les  preuves  qu’Elle  donnoit  char- 
que  jour  à ce  Monarque  & à cette  Prin- 
cefle  de  fon  attachement. 

Je  ne  doute  point  , continuai  - je 
qu’ils  ne  fe  faffent  un  plaifîr,  auflî-tô£ 
que  leur  réconciliation  avec  le  Roi  leur 
neveu  deviendra  publique  , de  ne  pas 
‘ tenir  plus  longtems  cachée  la  vôtre  par- 
-tîculiere  : & s’ils  gardent  encore  le  fîlen- 
çe  à cet  égard,  c’eft  qu’il  ne  ^convient 
point,  comme  vous  le  favez  mieux  que 
moi , que  celle-ci  foit  connue  avant  l’au- 
tre. Quoiqu’il  en  foit , Monfeigneur  , 
je  vous  promets  de  ne  rien  négliger  pour 
vous  procurer  la  jufte  fatisfadion  que 

vous 
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VOUS  defirez  5 & je  crois  que  vous  ne  me 
foupqonnez  pas  , de  m’embarraflèr  beau- 
coup d’ôter  au  Cardinal  les  moyens  d’ac- 
corder fa  paffion  contre  vous  avec  l’elti-- 
me  publique  : il  l’efcamotte  fur  certains 
faits  à fî  bon  marché  , que  je  regarde 
comme  une  oeuvre  méritoire  d’empêcher' 
que  l’illufion  ne  gagne. 

„ Il  paroit,  félon  ce  que  j’ai  vû  dans"' 

„ vos  lettres  ( me  dit  la  Duchefle  de’ 

„ Bourbon  ' en  fouriant  ) , qu’elle  :pene-‘ 

,,  tretra  difficilement  en  Elpagne  5 &• 

,,  qu’il  ne  tiendra  pas  à vous , qu’on  * 

„ n’évite  en  ce  pays -là  l’inconvenient  ' 

,,  où  vous  dites  qu’on*  tombe  en  Fran-- 
„ ce.  Je  ne  condanne  point  ce  foin  cha-»' 
j,  ritable , & je  fai  que  votre  intérêt  vous  : 

,,  Je  dide.'  Je  vous  confeille\ pourtant,' 

„ de  ne  pas  l’étendre  au-de-là  de  ce  que  - 
„ celui-ci  exige,  & de  prendre  ‘garde  à". 
yy  vos  démarches. -Vous  ferez  * éclairé  de-' 
près  : Et  de  plus  ( ajouta  Mr.  le  Duc)  ’ 

,,  tenez  vous  pour  dit , que  l’homme  à ‘ 
y,  qui  vous  avez  à faire  ne  fe  départira  • 
point  du  projet  de  vous  nuire,  tant  - 
„ que  l’occaiîon  s’en  préfentera  ou  qu’Ù^s 
,,j  pourra  la  faire  - naître  ”.  - 

■ Je  le  fais  à merveille  , répondis-je  à ce  " 
Piincfi-i  j’ai  une  expérience  journalie-. 
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re  de  ce  que  V.  A.  me  dit.  Je  crains  bl«t 
qu’elle  ne  fe  confirme  en  Efpagne  ; & 
comme  je  ne  fuis  pas  fïir  d’y  rencontrer 
d’auili  bonnes  armes  pour  me  défendre, 
que  j’en  ai  trouvé  ici , je  crains  fort  de 
ne  pouvoir  toujours  refîfter  à un  en- 
nemi fi  puiflant,  fi  opiniâtre  & fi  rufé. 

Le  Duc  & la  DucheflTe  de  Bourbon  en- 
tjrerent  avec  toute  forte  de  bonté  dans 
ce  que  je  leur  difois.  Il  eurent  enfuite  l’un. 
& l’autre  celle  de  me  lire  tout  ce  que 
cpntenoient  d’obligeant  & de  flatteur  pour 
moi  , les  lettres  qu’ils  me  remirent  pour 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne.  Nous  par- 
lames  encore  de  differentes  chofes  ou 
relatives  à la  commilïîon  dont  j’avois  été 
chargé , ou  qui  concernoient  le  mariage 
du  Duc  de  Bourbon  avec  la  Princeffe  jje 
Hejfe  - , Sœur  de  la  Reine  de  Sar- 

daigne ^ au  fujet  duquel  Mr.  DELA 
FayBj  Secrétaire  des  G)mmandemensi 
du  Dbc  de  Bourbon,  étoit  tout  nou- 
\®llement  arrivé  de  la  Cour  du  Pere  de 
cette  Princefle. 

/ La  converfatîon  roula  aulfî  fur  beau- 
coup d’autres  matières  moins  intereflan- 
/ tes  > & il  étoit  plus  de  minuit  quand  jç. 
pris  congé  de  leurs  Ahefies.  Dès  que  je 
les  eus  quittées,  mon  çondudeur  me  me- 
na dans  une  Chambre,  où  je  mangeai 
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un  morceau  : .&  immédiateiUient  après  U 
me  Êt  arriver  par  les  Jardins  à une  por- 
te , où  je  trouvai  ma  chaife  toute  atto* 
lée  > & dans  laquelle  je  montai  faus  être 
âpperçu  de  qui  que  oe.foit. 

Mon  intention  étant  de  profiter  du 
refte  de  la  nuit,  pour  ne  trouver  per- 
fonne  en  chemin  qui  pût  me  cpnno^tre } 
j’avois  averti  mon  prétendu  • jbeaufrçre  , ' 
que  fa  colique  ne  devoit  dpr^  que  juf> 
qu’au  tems  à peu  près  où  je  comptais 
de  repaflèr.  Mon  ordonnance  fyt  exaéle- 
ment  fuivie  : 11  fe  préfenta  dès  que  je 
parus:  je  le  fis  monter  aufii-tùt  daiw 
ma  chaife,  & nous  condnuumçs  notre 
chemin  jufqu’à  la  première  pofte,  d’où' 
je  renvoyai  les  dievaux  & Je  poftjljon  du 
Duc  de  Bourbon  ; & après  en  avoir  pris 
d’autres , je  pourfuivis  û rpute  fans  m’ar-^  ' 
rèter  jiufqu’à  Verfailles , où  j’arrivai- vers 
les  fept  heures  dy  matin.  ^ , 

Je  reftai  jufqu’au  foir  dana  jpapn 
baref  i ^iquand  je  çrug  pouvoyr  parler  . 
au  Cardinal,  j’allai, chez  lui.  ^jJuircn^ 
dis  compte  du  petit  rvoyagequc  je  venois 
de  faire  t &,  des  mefures  que  j’avois  prii 
Jfes  pour  le  tenir  fecret.  &rM.iniftre  en 
parut  content  ■ : mais  dans  les  queflâons 
qu’il  me  fit,  ^ dans  la  converlktiou  * ; 

I <?  je 
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je  m’apperqus  que  ce  qui  s’étoit  pu  paflTef  • 

. de  particulier  entre  le  Duc , la  Ducheflè 
de  Bourbon  & moi , lui  caufoit  differen- 
tes fortes  d’inquietudes.  N’ayant  aucun 
, deflfcin  qui  dût  lui  en  donner , & ' n’étant 
occupé  que  de  me  défendre  des  liens , je 
ne  cherchai  ni  à connoître  ni  à dilîîper 
fes  foupçons  i & en  . me  retirant  je  lui 
dis , que  je  comptois  de  revenir  le  len- 
demain', veille  de  fon  départ  pour  B^m- 
bouiHet  ) où  il  fui  voit  le  Roi,  afin  de 
prendre  congé  de  lui. 

Ce  jour-là  l’Abbé  Perrot,^  qui , ^ 
pendant  l’enfance  du  Roi , avoit  eu  l’hon- 
neur d’apprendre  à lire  à Sa  Maj. , & 
qui  demeuroit  toujours la  Cour,  me 
pria  à diner  avec  le  Comte  de  V A L B E t-  . 
LE.-  Cet  Abbé  étoit  fort 'bien  auprès  du 
'Cardinal  i de; la  Duchefle  de  Ventadour  . 
& de  plufieurs  perfbnnes  confiderables. 
Au  refte  il  étoit  de  ceux  qui  dans  les 
Cours , favent  parfaitement  fe  fervir  d’un  , 
prétéSdù  delmterelfernent^  pour  arriver  à 
leurs  fins,  - • 

■ Le  Comte  dé . Valbelle  nous  ayant 
' quitté  peu  après  le  repas  , nous  ref- 
tames  feuls  : & fur,  ce  que  ■ j^avois  dit  k , 
table  que  je  comptois  _ dé  - partir  ' dans 
ci^<l_jOU  fix  jours  pour  l’Eiÿagne,^  t’Ab*  ^ 
Ferrot  me  demanda  , avec  cet  air 

ouyer&-j 


VA  BBtf  DE  MONTCON.  20f 

ouvert  &’  cordial  qu’il  afFedoit  : „ Com- 
,,  ment  vous  feparez-vous  de  notre  Car- 
,,  dinal  ? En  êtes  - vous  content  ? Je 
croyois  qu’il  vous  arrêteroit  en  ce  pays: 
„ mais  quelque  chofe  de  meilleur  yous 
„ attend  fans  doute  en  Erpagne 

La  queftion  & la  reflexion  de  l’Abbé 
Perrot  étoit  peut  - être  toute  naturelle  ; . 
mais  il  fe  pouvoit  auflî  qu’elle  fût  didée  ; 
par  le  Cardinal,  & une  fuite  de  ce  qui  ; 
s’étoit  paffé  fur  la  fin  i,  entre  nous  deux. 
Mon  incertitude  fur  fa  véritable  inten^  . 
tion  m’engagea  à répondre  avec  le  mê-  -, 
me  air  de  candeur  : Qiie  dans  les  ôcca- 
fions  où  j’avois  été  obligé  de  parler  à 
Son’  Eminence  , , Elle  m’avoit  toujours  .. 
reçu  avec  bôqté  ; que  je  fouhaittois  Jort 
de  mériter  fa  bienveuillance  y & de  la 
laiffer  fatisfaite  de.  ma  conduite  : .Que  ; 
pour  ce  qui  étoit  de-  refter  en  France, 
je  ne  croyois  pas  que  ' Mr.  le  Cardinal 
eut  jamais  eu  la  penfée  de  m’y  retenir  ; 
& qu’à  l’égard  des  grâces  que  j’attendois  , 
de  la  Cour  d’Efpàgne , il  s’en  falloir  beau- 
coup que  mes  vues  ou,  mes  prétentions  , 
fulfent  âulîi  étendues  que  quelques  per-  , 
fqnnes  le  donnoient  à entendre.  La  cpn-  , 
verfation  finit  là  , & nous  nous  fépa- 
rarnes.  ' • 

• j’employai  le  relte  de  la  journée  à . 
■ ' ■ prendre  ^ 
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prendre  congé  de  plufieurs  perfonnes  de 
la  0>ur , qui  étoient  de  ma  connoifIan> 
ce , & avec  lefquelles  j’avois  eîi  certaines 
relations.  De  ce  nombre  furent  les  Ma- 
réchaux de  Vil  LA  RS  & d’HuxEL^ 
LES.  Le  premier  me  dit,  que  devant 
aller  palïèr  quelques  jours  à Villars , pré- 
cîfément  dans  le  teras  où  je  comptois  de 
partir  de  Paris , il  me  prioit  de  prendre 
mon  chemin  par  cette  route-là,  qui  ne- 
m^écartoit  gueres  de  celle  d’Auvergne. 
L’autre  me  fit  également  promettre  que 
que  je  le  reverrois  à Paris  , où  il  refte- 
roit  pendant  le  voyage  du  Roi  à R0m~ 
homliet. 

J’appris  ce  même  jour  d’une,  maniéré 
encore  plus  pofitive,  que  tous  les  arrange- 
mens  pour  faire  un  changement  dans  le 
Miniftere  étoient  entièrement  pris;&  qu’a- 
vant’la  fin  de  la  fem.aine  fuivante  ils  éclat- 
te:oient.  On  m’afiura  de  nouveau  qu’il? 
ièroienttrès  avantageux  à L*,Maj.  Cath.; 
que  je  pouvois  parler  & écrire  fur  ce  ton- 
là  : Et  l’on  me  recommanda  beaucoup  de 
m’aquitter  de  cette  commillîon,  Plufieurs 
de  ceux  qui  fouhaittoient  d’ètre  nommés 
à l’Amhaflade  d’Efpagne,  me  prièrent  aullî 
inftamment , de  prévenir  Leurs  Majeft* 
Cath,  en  leur  faveur  ; & le  Marquis  de 
S {LL  Y furtout;  qui  le  defiroit  ardem- 
ment 
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ment , en  venoit  avec  moi  fur  cet  arti- 
cle julqu’à  la  perfécution.  Il  m’eût  été 
&cile  de  la  faire  ceffer , en  lui  laidant 
entrevoir  l’éloignement  que  j’avois  remar- 
qué dans  le  Cardinal  à lui  accorder  cette 
grâce  j mais  j’étois  bien  aife  de  lui  épar- 
gner le  fenfible  déplaifir  que  cet  avis  lui 
auroit  caufé.  D’ailleurs  je  fouhaittois  fort 
d’attirer  en  Efpagne  le  Duc  deVlL- 
LARsBRANCASoule  Marquis  de  B 1 s- 
S Y J & je  ne  voulois  pas  qu’aucune  con- 
fidence me  fit  infenfiblement  prendre  des 
engagemens  contraires  à ce  projet. 

L’hoûre  où  je  voyois  ordinairement  le 
Cardinal  étant  venue , je  me  rendis  chez 
lui.  Quoiqu’il  fïit  que  c’étoit  la  derniere 
fois  que  je  devois  lui  parler , je  ne  re-  . 
marqué  point  dans  la  réception  qu’il  me 
fit,  le  léger  furcroit  de  politeife  qu’on 
aifede  en  femblable  occafion. 

,,  Votre  refolution  ( me  dit -il  ) eft 
^ donc  prife  , Monfieur  , de  nous  quit- 
„ ter  i & les  agrémens  qui  vous  atten*- 
,,  dent  en  Efpagne , vous  invitent  à y 
retourner?  Je  trouve  que  vous  avez 
»,  raifon  ; & je  fouhaitte  qu’ils  vous  pro« 
»,  curent  une  fatisfadion  entière”. 

Je  répliquai,  qu!ellene  pouvoit  man-^ 
quer  d’ètre  complette  dès  que  je  faurois 
Son  Emin.  contente  de  la  conduite  que 

j’avois 
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Û08  m'^MOU^ES  'ùt  Mr: 
j’avois  tenue  en  France.  A quoi  le  Car^ 
dinal  répondit,  mais  très  froidement , qüo' 
je  de  vois  être  perfuadé  qu’il  avoit  pour 
moi  toute  l’eftime  qui  m’étoit  due.  ' 

Si  vous  vouliez , Monfeigneur  , con- 
tinuai-je , l’étendre  jufqu’à  me  donner 
une  lettre  pour  Leurs  Maj.  Cath.  , qui 
leur  fit  connoître  que  j’ai  tâché  de  mé- 
riter votre  approbation  j uno  pareille  aC- 
furance  autorifcroit  infiniment  le  compte 
que  je  vais  rendre,  des  differentes  com- 
miffions  dont"  Elles  • m’avoient  chargé  ; . 
Elle  mettroit  aulE  le  comble  aux  bontés  . 
de  Votre  Eminence  5 & la  circonftance 
où  je  demande  cette  grâce ^ femble  me 
donner  quelque  droit  de  l’obtenir. 

Le  Cardinal  ,,  dont  les  .vues  étoient: 
bien  ditïerentes  L n’avoit  "garde  d’accep- - 
ter  une  propofîtion qui.  lui  Ôtoit  la  fa- 
cilité de  me  traverfèr,  au  moment  où  ib 
le  jugeoit  le  plus  nécèflTaire.  >Aulîimere-  . 
partit  - il  qu’il  m’avoit  déjà  appris  l’c-^* 
loge  que  coiitenoient  plufieurs-de  fes  let-, 
très  à la  Reine , de  mon  zele -pour  le  fer-< 
vice  de  Leurs  Maj.  j & que  de  dire  fL 
fouyent  la  même  chofe , paroitroit  à la^, 
fin  plutôt  l’etfet  de  mes  follicitations 
que  de  fes  véritables  fentimens.  ,,  Dail-  - 
„ leurs  Monfieur,  ( ajouta-t-il  avec  un* 
efpece  dei'purire,  dont  je  crus  apper-. 

' ■ „,çevoij:.i: 
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,,  cevoir  toute  la  malignité  ) vous  ii’a- 
„ vez  pas  befoin  de  proteélion  pour  être 
,,  bien  reçu  de  Leurs  Ma).  Cath.  j & les 
„ places  qui  vous  font  deftinées  quand 
„ vous  arriverez  à leur  Cour  , vous  font 
un  plus  lïir  garant  de  leur  bienveuiV- 
„ lance , que  le  foible  témoignage  que 
,,  je  pourrois  rendre  de  la  prudence  avec 
„ laquelle  vous  vous  êtes  comporté 
Ce  refus , après  tout  ce  que  j’avoîs 
fait  pour  attirer  au  Cardinal  la*  confian- 
ce du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne,  me 
paroiflant  à tous  égards  auflî  injufte  qu’of. 
fènfant  j je  n’infiftai  plus  à obtenir  cette 
lettre  j & je  laiffai  ce  Miniftre  fort  le' 
maître  de  penfef , s’il  vouloit , qu’en  lui 
parlant  comme  je  vends  de  faire  , j’avois 
autant  fuivi  ce  que  la  politelfe  & une 
certaine  déference  me  diéfoit , que  ce  que- 
mon  intérêt  pouvoir  me  fuggerer. 

Soit  qu’il  remarquât  mon  indiiference, 
foit  qu’il  me  regardât  comme  un  homme- 
des  fentimens  duquel  il  devoir  fe  méfier , 
il  ne  me  donna  aucun  ligne  d’avoir  en- 
vie de  fe  fervir  de  l’emprelfement  que  je 
lui  témoignai,  d’exécuter  toujours  fes  or- 
dres en  Efpagne.  Je  ne  fis  pourtant  fem- 
blant  de  rien } & pour  ne  pas  donner 
lieu  à cette’  Eminence , de  croire  que  je 
voululTe  ufer  envers  Elle  d’une  plus  grau- 
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de  referve  que  par  le  pafle  , je  la  priai 
de  trouver  bon  que  Mr.  Du  Parc  fon 
Secrétaire  retirât  & m’envoyât  à Paris, 
jufqu’au  jour  de  mon  départ,  les  lettres 
qui  me  feroient  adreffées  à Vcdailles  : 
à quoi  Elle  confentit. 

Le  Cardinal  n’eut  pas  la  même  com- 
plaifance  à me  laifTer  prendre  congé  du 
Roi.  La  queftion  que  je  fis,  fi  h dé- 
marche convenoit , fut  mal  reçue  j & il 
me  répondit  tout  net , qu’elle  lui  pa- 
iroidbit  abfolument  inutile. 

Cette  attention  à me  tenir  de  plus  en 
plus  dans  une  obCcurité,  qui  ne  hiâàt 
aucune  veflâge  ni,  de  ma  perfomie  , ni 
des  négociations  qui  m’avoient  attiré  en 
France , ni  de  la  permilfion  que  Leurs 
, Maj.  Cath.  me  donnoient  de  retourner  à 
leur  Cour  j & qui  me  renfermoit , en  un 
mot , dans  la  fjAere  de  ceux  à qui  l’on 
croit  devoir  interdire  la  difttndion  la  plus 
commune  j cette  attention , dis-je , ache- 
vant de  me  dévoiler  les  fentimens  du 
Cardinal , me  poulTa  â bout.  Je  me  levai 
avec  un  air  ferieux  & froid  pour  prendre 
congé  de  lui. 

Le  Cardinal,  qui  fe  douta  que  je  fortoît 
mécontent,  affeda  de  mettre  quelque 
ondlion  dans  la  lechereffe  des  difcours 
qu’il  m’avoit  tenus.  „ Vous  avez,  Mon- 

fieur , 
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fleur  , ( me  dit-il)  parfaitement  rem- 
„ pli  en  ce  pais  les  ordres  de  Leurs  M. 
,,  C.  5 & je  deflre  de  tout  mon  cœur  que 
„ vous  trouviez  auprès  d-Elles  toute  la 
„ juftice  que  vous  avez  lieu  d’attendre. 
,,  C’eft  fans  doute  ce  que  nous  appren- 
„ • drons  bien-tôt 

Je  remerciai  ce  Miniftre  des  expref- 
fions  obligeantes  dont  il  fe  fervoit  f & 
je  le  priai  de  me  regarder  comme  un 
homme  qui  feroit  toujours  profeffion  de 
le  refpedler  : Après  quoi  nous  nous  fé- 
parames,  avec  une  égale  aflurance , je 
croîs,,  de  n’avoir  l’un  pour  l’auüe  ni 
çonflance  ni  amitié. 

Au  fortir  du  Cabinet  du  Cardinal , je 
trouvai  Mr.  Du  Farc  fon  Secrétaire , à 
qui  je  fis  part  de  la  permillion  que  Son 
Ëmin.  m’avoit  donnée,  de  le  prier  de  re- 
tirer les  lettres  qui  me  feroient  adreifées 
à Verfailles,  afin  de  me  les  envoyer- à 
Paris.  Il  reçut  poliment  ma  propofltion  5 
& il  eut  l’attention  de  me  faire  tenir 
exactement  celles  qui  lui  furent  remifes. 
C’eft  ce  qui  paroit  par  un  billet  qu’il  m’é- 
crivit , & que  je  rapporte  * pour  faire 
. voir 

* Le  voici  ' - . . 

Vos  Lettres , Monsieur?  votes  feront  ren- 
dues 
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voir  la  franchife  & la  bonne  foi  que  je 
continuai  d’obferver  avec  le  Cardinal  , ' 
jufqu’à  mon  départ , malgré  tous  les  fu- 
jets  qu’i^  m’a  voit  donnés  de  tenir  une 
conduite  oppofée. 

Quoique  j’eufle  pu  fans  crime  ne  pas 
pouffer  la  déference  pour  les  avis  du 
Cardinal , jufqu’à  retourner  en  Efpagne 
fans  prendre  congé  du  Roi , je  m’en  tins 
à fa  décifion  : Il  aimoit  qu’elle  fût'  fui- 
’ vie  5 & dans  la  difpofition  où  je  le  laif. 
fois,  il  me  parut  très  néceffaire  de  ne 
lui  pas  donner  le  moindre  fùjet  d’inter- 
préter auflî  mal  auprès  du»  Roi , cetto 
démarche,  que  mes  intentions  & le  fujetf 
de  mon  retour  en  Elpagne^ 

C’eft 

duei  tin  pur  pliu  tàfd\  parce  qu'elles  ont  été  à 
RambouWet , où  Son  Em!n,  eji  depuis  Vendre^, 
di.  J'ai  demandé  les  ordres  de  5b«  Emin.  fur 
ce  que  vous  m'avez  fait  t honneur  de  m'écrire 
par  rapport  aux  Lettres  qui  vous  viendront  après 
votre  départ  : Elle  m'a  marqué  qu'Elle  trouvoit 
bon  que  Mr.  d’Ozembray  vous  les  envoyât  oà- 
vous  ferez.  Je  vous  foubuitte  un  bon  voyage  , 

^ je  V0Î4S  fupplie  d'être  perfuadé  du  parfait  aU 
tachesnent  avec  lequel  j'ai  fbormeur  d'être  : , 
m o M s I E U R , vôtre  ^c. 

AVerfailles  le  lo.  Aouft  1727. 

f » ' r ». 

Signé  Dü  PAitc. 
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. C’eft  ainfi  que  les  intentions  * finiftres 
du  Cardinal , & ma  jufte  crainte  des  effets 
qu’elles  pouvoient  produire , me  reduifli- 
rent , après  avoir  heureufement  terminé 
la  réconciliation  des  deux  Couronnes , à 
quitter  la  Cour  de  France  fans  diftindion, 
fans  recompenfe,  & comme  un  fimple 
Courier  qui  pafferoit  d’un  Royaume  à 
l’autre.  ^ 

La  divine  providence  permit  pourtant , 
que  des  épaiffes  tenebres  dans  lefquelles  un 
homme  fi  puiffant  cherchoit  à me  faire  diC. 
paroître , il  fortît  quelques  rayons  de  lu- 
mière , qui  firent  appercevoir  une  partie 
de  l’utilité  qu’on  avoit  retirée  de  mou 
voyage  en  France.  Le  Nonce , Mr. 
W A L P 0_L  E , & quelques  autres  Mi- 
niftres  étrangers , quoique  moins  inftniits 
que  ces  deux  premiers , découvrant  infeii- 
fiblement  les  refforts  cachés  qui  faifoieiit 
éclorre  le  renouvellement  d’intelligence  qui 
fe  formoit  entre  les  deux  Cours  de  France 
& d’Efpagne , applaudirent  autant  à la 
conduite  que  j’avois  tenue  pour  préparer 
cet  événement , qu’au  fecret  & au  peu  de 
retour  fur  moi-raème  avec  lequel  tout  s’é- 
toit  paffé. 

' Un 

* Bona  enim  in  mala  convertens  infidiatur  • 
in  Eledis  imponet  maculam.  J^cl,  c.  zi; 
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Un  nombre  confîderable  de  particuliers, 
qui>fur  l’objet  de  l’inftruélion  du  Roi  d’EiG-- 
pagne  m’avoient  accordé  leur  confiance  , 
parurent  également  fatisfaits  de  mon  at- 
tention à exécuter  les  ordres  de  ce  Monar- 
que fans  les  compromettre , ni  entre  eux 
ni  avec  perfomie. 

Enfin,  de  ce  concours  d’heureufes  cir- 
confiances , il  refulta  quelques  fentimens 
“d’eftime  en  ma  faveur  dans  le  public, 
malgré,  les  mefures  que  le  Cardinal  pre- 
noit  pour  les  détruire.  Mais  l’obftination 
de  ce  Miniftre  à fuivre  fon  plan,  m’ayant 
à la  fin  attiré  un  déluge  de  calomnies, 
d’humiliations  & de  rigueurs , qui  durent 
depuis  plus  de  vingt  ans;  on  s’eft  prefque 
reproché  d’avoir  eu  de  moi  & de  mes  ta- 
lens  une  opinion  fi  avantageufe.  Elle  a 
femblé  incompatible  avec  la  longueur  des 
differeiis  chatimens  qu’on  me  voyoit  fu- 
bir.  La  prétendue  juttice  de  ceux  qui  me 
les  attiroient , jointe  à l’impoflibilité  où 
j’étois  de  me  défendre  en  France , a confir- 
mé cette  idée.  C’eft  par  cette  complica- 
tion d’iniquité , que  la  mémoire  des  fervi- 
ces  que  j’ai  rendus  s^efi;  éfacée  s & qu’il  n^ 

refie 

* Attende  tibi  pediféro , fabricat  enim  mala 
ne  forte  inducat  fuper  te  lulBlâiU]flciQaei&  in  pei« 
pctuum.  Ecd,  c.  II. 
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tefte  plus  que  celle  du  mépris  qu*on  m*a 
témoigné. 

Il  n’y  avoit  qu’un  jour  ou  deux  que  j’e. 
tois  revenu  à Paris  , lorfque  je  requs  une 
lettre  du  Chevalier  de  Montgon, 
dont  j’ai  déjà  parlé  dans  ces  Mémoires 
Les  exprefîions  peu  mefurées  dont  il  s’é- 
toit  fervi  en  demandant  une  Commiffion 
de  Colonel  à MnLfi  Blanc,  lui  avoient 
attiré  un  ordre  de  s’en  aller  en  Auvergne. 
Après  un  fejour  de  deux  ou  trois  mois 
qu’il  y fit , & pendant  lequel  il  avoit  ré- 
fléchi tout  à loifir  fur  fa  nouvelle  impruden- 
ce 5 il  me  pria  de  travailler  à obtenir  fort 
rappel  : & , dans  la  perfuafion  que  c’étoit 
de  la  part  du  Cardinal  de  Fleury  qu’il 
Ibuffriroit  le  plus  de  difficultés  , ce  Che- 
valier me  faifoit  de  grandes  inftances  pour 
fléchir  Son  Emin. , & pour  l’alfurer  que  fa 
conduite  feroit  déformais  mieux  réglée. 

Je  m’aquittai  de  fa  Commiffion  par  une 
lettre  que  j’écrivis  au  Cardinal  : & je  pro- 
fitai de  cette  occafion  pour  lui  repréfenter 
eiicore  avant  de  partir , les  juftes  raifons 
que  les  longs  fervices  de  mon  pere,  & les 
hlelTures  qu’il  avoit  reçues , lui  donnoient 
lieu'd’efperer  d’être  fait  Chevalier  de  l’Or- 

dre-y 
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dre , fi  Son  Eminence  vouloit  bien  parlêt 
au  Roi  en  Ta  faveur. 

• Le  Cardinal  me  fit  auffitôt  reponfe’*'^’''; 
&,  confondant  la  faute  que  le  Chevalier  de 
Montgon  avoit  faite  précédemment , de 
manquer  au  refped  qu’il  devoit  à Mr.  lé 
Prince  & à Mr.  le  Cardinal  de  R O H AN  , 
avec  celle  dont  il  étoit  coupable  envers 
Mr.  le  Blanc  ; il  me  confeilloit  de  prévenir 
JMr.  le  Cardinal  de  Rohan , afin  qu’il  ne 
s’opposât  point  au  rappel  de  mon  Coufin^ 

**  A Rambouillet  le  lo.  Aouft  1727. 

J H we  me  fuis  jamait  oppofé , Monsieur* 
au  refour  de  Mr.  le  Chevalier' de  Montgon  ,*  ^ 
veta  /avez  ce  qui  lui  a attiré  l’ordre-  d’aüer  m 
Auvergne-  Je  ne  ttien  Juif  point  mêlé  ; ^ je  ne 
fai  s'il  m J croit  point  à propos  d'en  faire  aupara- 
joimt  une  honnêteté  à Mr.  le  Cardinal  de  Rohan. 
Prenez , s'il  vom  plaît , la  peine  d'en  écrire  à.  Mr. 
le  Blanc , afn  qu'il  ni en  rende  compte  à mon 
retour.  A l'égard  de  Mr.  votre  peréj  quelque 
botme  volonté  que  faye  pour  lui , il  ferait  Unpojj!- 
ble.,  de  lui  en  donner  des  marques , puifqtiil  n'y 
a que  dix-Upt  Cordons.bleus  vaquant  ] è?  miil y 
a trente  perjounes  à qui  on  ne  peut  le  r^ufer  par 
leurs  Charges  ou  les  emidois  fuperiettrs  qiiils  renu 
plijjent.  :i'il  a été  oublié  dans  la  demiere  promo" 
tion , ce  n'cjl  pat  moi  qui  en  fuis  caufe.  Je  vous 
honore  9 Monsibuk,  très  parfaitement» 

Signé  le  Cardinal  de  Fxbvst. 

J’étois 
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J’étois  fur  le  point  de  me  conformer  à 
cet  avis , lorfque  j’appris  de  Mr.  le  Blanc , 
que  cette  Eminence  & Mr.  le  Prince  de 
Rohan  fon  frere  , par  une  générofité  di- 
gne des  fentimens  qu’on  leu^  connoit, 
avoient  non  feulement  oublié  l’indifcre- 
tion  du  Chevalier  de  Montgon  à leur  é- 
gard  , mais  encore  prié  ce  Miniftre  de 
rendre  fervice  à ce  jeune  homme.  Un  trait 
fl  noble  mérité  d’ètre  connu  î & c’eft  ce 
qui  m’a  engagé  de  rapporter  comment  il 
vint  à ma  connoilîànce.  Au  refte,  l’obftacle 
que  le  Cardinal  m’exhortoit  de  lever  ne 
fubfiftant  plus , & Mr.  le  Blanc , fort  de 
mes  amis , étant  très  éloigné  de  vouloir 
faire  la  moindre  peine  à ceux  qui  m’appar— 
tenoient  j on  accorda  au  Chevalier  de 
Montgon  la  grâce  qu’il  defiroit , & dont  il 
fut  mal  profiter  , comme  j’aurai  bientôt 
occafion  de  le  dire. 

Ayant  remis  à prendre  congé  du  Comte 
de  Mo  R V I L L E jufqu’à  ce  que  je  fulfe  à 
Paris,  j’allai  le  chercher  à rHôtel  d'Ar^ 
menonviüe.  Il  me  f enôuvella  à‘  cette  oçca- 
. fîon  les  mêmes  proteftations  dlamitié , 5c 
de  l’intérêt  qu’il  prenoit  à mon  fort , qu’il 
m’avoit  toujours  faites.  Je  lui  tins  alors 
nia  promelfe , en  l’informaftt  de  plufieurs 
particularités  qui  eoncerpoient  les  affaires 
que  j’avois  eues  à ménager  en  France.  Elles  ‘ 

• ^om,  V,  K \ firent 
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firent  la  matière  de  hotre  longue  conféren- 
ce : &,à  l’exception  des  motifs  fecrets  que 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  avoient  eus 
de  rendre  leur  amitié  au  Duc  de  Bourbon, 
j’appris  au  G>mte  de  Morville  comment 
j’avois  ménagé  cette  réconciliation  , & 
l’approbation  que  le  -Cardinal  avoit  don-  - 
née  à ma  conduite. 

Ce  dernietf  article  ne  pouvant  être  é- 
clairci  qu’à  demi,  par  rapport  à la  part 
que  le 'Cardinal  avoit  prife  aux  defleins  du 
Roi  d’Efpagrté } l’étonnement  qu’il  caufa 
au  Comte  de  Morville  auroit  été  jufqu’à 
l’incrédulité,  fi  je  ne  l’avois  diffipée  en  lui 
feifant  voir  quelques  lettres  du  Cardinal, 

• „ Ce  que  vous  me  découvrez  aujour- 
„ d’hui  ( me  dit  ce  Miniftre  ) eft  fi  fingu-  • 
J,  lier  , que  jè  n’aufois  jamais  imaginé 
J,  qu’il  fût  polîible , ni  de  porter  la  Reine 
„ d’Efpagne  à oublier  fi  promptement  les 
fujets  de  plainte  qu’elle  prétendoit  avoir 
,5  contre  Mr*  le  Duc  j ni  de  faire  confen- 
tir  le  Cardinal  V que  l’on  tfravaillat  à fai- 
iy  re  revenir  cette-  Princelfe  j & encore 
„ moins , que  vous  fufiiez  chargé  d’une 
^ pareille  comnliflion.  Encore  une  fois  ,* 
iy  je  ne  puis  revenir  de  la  furprife  que 
„ tout  cela  me  cauféj  & vous  pouvez 
j,  vous  vanter , d’avoir  concilié  des  inte- 
yy  rets  entièrement  contraires,  & de  vous 
' • ' ..  ..  ....  être 
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,5  être  attiré  une  confiance  du  Cardinal , 
,5  dont  vous  paroiffiez  afllirement  très 
,j  éloigné.  En  un  'mot,  & fans  vouloir 
,5  vous  donner  de  faulTes  louanges,  il  faut 
„ que  vous  ayez  eu  autant  de  prudence 
J,  que  d’adrelTe , pour  faire  réuflîr  un  pro- 
„ jet  fi  délicat.  ” 

Comme  il  n’eft  point  encore  conduit  à 
fa  perfedion  ( repondis-je  au  Comte  de 
Morville  ) fulpendez  votre  éloge  : & pour 


que  vous  connoiffiez  en  quoi  je  le  fais 
confifter , voici  mon  idée.  Je  voudrois , 
quand  je  ferai  arrivé  en  Efpagne,  faire 


fervir  la  réconciliation  de  Mr.  le  Duc  avec 


Leurs  Maj.  Cath.  de  moyen  à procurer 
celle  de  ce  Prince  avec  le  Cardinal  j dévoi- 


ler pour  cet  effet  au  premier  la  permiflion 
- que  l’autre  m’a  donnée , de  ménager  à Son 
A.  le  retour  des  bonnes  grâces  du  Roi  & 
de  la  Reine  d’Efpagne  f & , en  devenant 
ainfi  l’inftrument  de  leur  réunion  , enga-‘ 
ger  le  Cardinal  à m’accorder  fou  amitié. 
Un  tel  deffein  ’ ne  doit  pas  vous  paroitre 
-partir  d’un  cœur  ulcéré  contre  le  Cardi- 
nal i & s’il  réuflilfoit , je  pourrois , ce  me 
femble , efperer  de  difliper  les  préventions 
qu’il  a contre  moi. 

„ J’en  conviens  ( me  dit  lé  Comte  de 
■ 5,  Morville  ) ; mais  je  doute,  que  vous 
,,  reuffifiez,--  Vous  avez  mené  notre  hom- 

K 2 „ me 


Digitized  by  Google 


Q20.  î :MEMOU{,ES  D E Mr. 

,j  me  plus  loin,  à coup  ftir,  qu’il  ne 
33  vouloit  aller  : & quand  il  vous  a per- 
„ mis  de  ménager  la  réconciliation  de  Mr. 
,3  le  Duc  avec  la  G)ur  d’Efpagne , il  re- 
gardoit  la  tentative  comme  inutile;  & 
que  fa  modération  , n’ayant  aucune 
J,  conféquence , n’aboutiroit  qu’à  donner 
, ,j  à Leurs  Ma}.  Cath.  une  haute  opinion 
,j  de  fou  defintereflèment  & de  fa  droitu- 
,3  re.  Le  fuccès  de  vos  négociations  , s’é- 
f 53  tendant -au-de-là  de  ce  qû’il  penfoit, 
53  l’embarraffe  : il  lui  ôte  le  prétexte  plau- 
, 53  fible  qu’il  s’étoit  ménagé , de  tenir  Mr. 

. 53  le  Duc  à Chantilli  ; & lui  impofe  la 
• ,3  nécelTité , ou  de  lailfer  appercevoir  fa 
. 53  façon  de  penfer  à l’égard  de  ce  Prince, 
„ ce  qu’il  Voudroit  éviter  ; ou  de  le  rap- 
,3  pëller  à la  Cour , ce  dont  il  n’a  fure- 
^ ,3  ment  nulle  envie.  L’alternative  eft  de- 
53  fagreable  : elle  vient  de  vous  , que  le 
. 53  Cardinal  n’aime  point  & qu’il  a offenfé  : 
,3  Comment  pourriez- vous , après  cela,' 
. 53  efperer  , qu’il  confentit  à vous  rendre 
53  le  Médiateur  de  fes  differens  avec  -Mr. 
,3  le  Duc;  & à laifler  penfer  aü  public 
5,  qu’il  n’a  pu  les  terminer  fans  vous  ? Jl 
,3  n’en  fera  rien  : l’expédient  que  vous 
. ,3  avez  imaginé  ne  fera  point  du  tout  de 
53  fon  goût  : il  'ne  l’interprêtera  pas  dans 
„ le  fens  qne  vous  croyez  > il  le  regardera 

„ au 
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,,  au  contraire  comme  une  nouvelle  rufe, 

,,  dont  vous  vous  fervcz  pour  le  prelTer 
„ de  mettre  6n  à l’exil  de  ce  Prince , . 

,,  & pour  faire  valoir  votre  crédit  à la 
,,  Cour  d’Efpagne.  Contentez-vous  de  la  ‘ 

,,  bonne  œuvre  que  vous  avez  faite  d’y 
„ raccommoder  Mr.  le  Duc,*  & ne  mêlez 
„ en  rien  vos  intérêts  avec  ceux  du  Cardi- 
,,  nal.  Ménagez  fimplement  ce  qui  vous 
„ regarde , quand  vous  ferez  à Madrid  ; 

,,  & tâchez , à tout  événement , de  vous  . 

„ mettre  à l’abri  de  la  pluye.  ” 

Le  Comte  de  Morville  me  parla  enfui- 
te  de  fa  fituation.  Il  commenqoit , mais 
trop  tard  , à remarquer  qu’elle  étoit  chan- 
cellante  : & dans  l’efperance  de  la  raffer- 
mir , il  me  pria  de  lui  parer  les  coups 
qui  pourroient  venir  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne , & de  l’informer  exaélement  de  l’ef-^ 
fet  que  produiroieht  mes  bons  offices. 

,,  Je  compte  fur  votre  amitié  ( ajoùta- 
„ t-il  ) ; & je  n’oublierai  jamais  ce  que  -’ 

,,  vous  avez  fait  jufqu’à  préfent  pour  me  . 

,,  la  prouver.  Je  n’aurois  pu  parvenir , . 

„ fans  vous , à defabufer  la  Cour  d’Ef. 

„ pagne  des  fàuffes  préventions , que  les . 

,,  lettres  qu’on  m’attribuoit  faulfement 
,,  d’avoir  écrites  , lui  donnoient  de  mes*  x 
,,  fentimens.  ^ Achevez  de  difliper  l’illu- 
„ iîon , en  faifant  connoitre  à Leurs  M.; 

K 3 >3  Cath.  > 
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,,  Gath, , qu€  je  n’ai  rien  plus  à cœur 
,,  que  de  mériter  leur  bienveuillance  & 
5,  leur  protedion 

Senfiblement  touché  de  rertiarquer  par 
le  fecret  qu’on  m’avoit  confié , que  tou- 
te ma  bonne  volonté  & mon  zele  pour 
le.  Comte  de  Morville  alloient  être  inu- 
tiles ; je  répondis  à ce  Miniftre , que 
je  ne  defirois  qüe  de  trouver  les  occa- 
fions  de.  lui  prouver  ma  reconnoiflance  • 
& mon, attachement  Si  je  vous  ai  fou- 
vent  parlé  , lui  dis-je , ^ ne  point  tant 
mépriler  les  avis;^que  je  vous  donnois 
d’obferveu:.  de  intrigues  & les  def- 

feins  de  vos  ennemiSirc’eft  que  la  part 
que  je  , prends,  à,  ce , qui , vous  regarde  , 
hi’a  rendu  .plus  clairvoyant  fur  vos  in- 
térêts que  vous  - mêrae.*,^  La  confidera- 
tion  que  votre'  mérité  perfonnel  & votre 
place-  VOUS  ^attire , forme  autour  de  vous 
un  nuage au  travers  duquel*  vous  ne 
voyez  qu’imparfaitement  ce  qu’on  trame 
contre  vous.  Ce  n’eft  point  alTurément 
mon  intention  de  vous  caufer  du  cha- 
grin ou  de  l’inquiétude  ; mais  je  ne  fau- 
rois  m’empêcher  de  vous  reprefenter  en- 
core-, que  le  péril  eft  plus  prochain  que 
vous  ne  penfez.  Je  fouhaitte  ardemment 
d’apprendre  en  Efpagne  que  vous  l’avez 
évité , & que  votre  fituation  eÛ  toujours 
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la  même.  Quoiqu’il  en  foit , & quelque 
changement  qu’il  arrive , comptez  qu’il 
n’en  fur  viendra  jamais  dans  la  fidele  & 
refpeélueufe  amitié  que  j’ai  pour'  vous. 

Le  Comte  de  Morville  m’ayant  alors 
«mbraflTé  , me  conduifit  chez  le  Garde 
des  Sceaux  fon  pere.  Je  reliai  quelque 
tems  avec  eux , après  quoi  je  pris  conge 
de  l’un  & de  l’autre.  L’Adieu  a été  éter- 
nel , car  ils  étpient  morts  quand  je  revins 
çn  France. 

Depuis  • les  converfations  que  j’ai  rap- 
portées entre  le  Maréchal  d’Huxelles  & 
moi , j’avois  - cultivé  avec  foin  l’amitié 
qu’il  me  marquoit.  J’eus  avec  lui  un 
allez  long  entretien  avant  de  partir  de 
Paris , fur  plulîeurs  particularités  de  mon 
voyage  en  France , qu’il  avoit  ignorées, 
ïl  me  donna  à cette  occalîon  toutes  for- 
tes de  témoignages  d’ellime.  On  peut 
voir  parmi  les  lettres  qu’on  m’a  enlevées', 
comment  il  s’expliquoit'fur  mon  fujet  , 
dans  une  qu’il  me  remit  pour  mon  pe- 
re i & l’éloge  qu’il  faifoit  de  la  maniéré 
dont  je  m’étois  aquitté  en  France , des 
corrimillions  dont  j’avois  été  chargé. 

La  veille  de  mon  départ , je  ànai  à 
l’Hôtel  de  Lefdiguieres  chez  le  Maréchal 
de  ViLLEROl.  Après  le  repas  il  me 
f t entrer  dans  fon  Cabinet , où  nous 
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reftâmes  aflez  longtems  feuls.  J’ai  déjà 
dit  ^ combien  les  confeils  & les  avis  de 
ce  Seigneur  m’avoient  été  utiles , & là 
bonne  volonté  qu’il  avoit  poiw:  moi.  Sûr 
de  fon  amitié,  & connoiffant  fa  droiture  , 
je  ne  lui  cachai  rien  de  tout  ce  que  le 
Cardinal  avoit  fait  pour  me  deflervir  en 
Efpagiie  , & les  piégés  qu’il  m’avoit 
tendus.  La  confidence  ne  lui  déplut 
point  : elle  m’en  attira  une  de  fa  part 
dans  le  même  goût,  & dont  le  récit  fe- 
j oit  peu  d’honneur  à la  mémoire  de  cette 
Eminence , fi  je  voulois  rapporter  plu- 
fieurs  faits  qu’il  me  raconta  : Mais  à 
Dieu  ne.  plaife  que  je  cherche  à étayer 
ma  juftification  fur  des  épifodes  ou  des 
anecdotes  malignes.  Je  me  contenterai  de 
dire , qu’après  le  détail  fort  circonftancié 
que  le  Maréchal  de  Villeroi  me  fit , des 
fujets  que  le  Cardinal  lui  avoit  donnés 
de  fe  plaiiîdre  ( détail  qui  n’étoit  pas  tout- 
à-fait  conforme  aux  réglés  de  la  charité  ),* 
il  me  dit  tout  à coup  : „ Demeurons  en 
là  i car  après  demain  ( c’étoit  la  vieille 
de  l’Aflomption  de  la  Ste.  Vierge  ) je 
„ yeux  faire  mon  bon  Jour  ”. 

Èt  moi  aufli , Mr.  le  Maréchal  j re- 
partis-je. Nous  n’avons  pas  lailfé  , ce  me 

femble  , 

* Tfffu  IV.  fdge  78. 
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femble  , dô  fournir  un  peu  matière  à no- 
tre examen  de  confcience  : & fans  la  re-  ' 
flexion  que  vous  venez  de  faire  fort  à 
propos  nous  aurions  bien  pu  ne  nous 
• pas  arrêter  en  fi  beau  chemin. 

Le  Maréchal  fe  mit  à rire.  Nous  par- 
lames  d’autres  chofes.  Il  me  combla  d’a- 
mitié i & quand  je  pris  congé  de  lui , il 
me  remit  la  lettre  fuivante  pour  mon 
pere , qui  m’ell  trop  avantageufe  pour 
la  pafler  fous  filence. 

Lettre  de  Mr.  le  Maréchal  de 
ViLLEROi  à Mr.  le  Comte 
de  M O N T G O N. 

t 

i 

A Paris  ce  la.  Aouji 

- J’a  I différé  , MONSIEUR,  de  répon- 
dre à votre  dernier e lettre  y jufqtCcm  tems 
où  Mr.  votre  fils  pm-tiroit.  Je  vom  en- 
voyé en  même  tems  la  lettre  que  vous  me, 
demandez  pour  le  Prevdt  des  Marchands  de 
JJon.  Je  hii  recommayide  de  faire  rendre 
jujlice  à l’homme  pour  qui  vous  vous  inte- 
rejjèz.  Cefi  beaucoup  que  je  fois  encore  à 
portée  d’être  utile  à quelqu’un.  Sans  ce  que 
vous  m’avez  fait  ^honneur  de  rd écrire  , 
fauroü  eu  de  h peine  à me  le  perjhader, 

K 5 . Mr, 
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'Mr.  voir é fils  laijjè  ici'topmion  la  plus 
Mvantageufe  de  Ja  fagejfe  ^ de  fies  talens  : 
^ fi  le  bonheur  répond  à ce  que  ceux  - ci 
femblent  lui  promettre  , ^ qtCil  ne  trouve 
point  d^obfiacles  en  chemm,  vous  aurez  certai- 
nement tout  fiijet,  d’être  content  'de  fa  defii- 
née.  Je  crois  qiCil  part  fatisfait  de  moi  j 
^ je  le  fuis  encore -pim  de  lui  : je  tden 
remporte  à ce  qiCil.  vous  dira.  Nous  avons 
eu  Jbuvent  relation  enfemble.  Il  efi  parfai- 
tement au  fait , de  ' piufieurs  chofes  qui  vom 
rendront  fa^converfation'  amufànte.  Ne  le 
retenez  pourtant  que  le  moins  que  vous  pour- 
rez chez  vQUs:fion  intérêt  demande  qdilfi- 
rende  Uspîütèt  qviil  pourra'  en  ^agne, 

' Adieu  mon  cher  M o N T G Q N./e  fuis  plus 
parfaitement  qîion  ne  peut  dire  yvotre^c. 
J’aurai  peut-être  occafion  de  rappor, 
ter  dans  la  fuite  les  pre"uves  que  ce  ve- 
herable  Seigneur  me /donna  de  la  con^ 
tiniiatibii  de  fon  ‘amitié , fous  les  noms 
emprqn|:é§  dont  nous  ‘étions  convenus 
enfemble,  ? - < 

Je  partis  ^'de  • Paris  Je  ^ 1 3 . Aouft  fort 
tard.  Il  était  près  d’onze  heures  du  foiç 
lorfque  j’arrivai  a ‘Mehin  | & je  remis  au 
lendemain '‘m'atin*  à mfe  ‘Tdndre  à Villars, 
Quand  j’y  - arrivai , le  ' Maréchal  de  ce 
nom  étoit  encore  au  lit.  Il  me  fit  entrer 
daiis  fa  Chanabre,  nous  y reliâmes 
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aiTez  longtems  ieuls.  Il  n’y  avoit  alors 
chez  lui  que  le  Duc  de  V i l L A R ,s  fou 
fils , le  Comte  de  B o i s s i e ux  , ci  de- 
vant Envoyé  du  Roi  à Cologne^  & deux 
pu  trois  autres  perfonnes.  Je  dînai  avec 
eux.  Au  moment  que  j’étois  prêt  à monter 
en  chaife  pour  aller  coucher  à Üiampigni 
chez  une  de  mes  Tantes  -,  où  je  voulois 
palfer  le  jour  de  l’Affomption,  le  Maré- 
chal reçut  uue  lettre  de  la  Maréchale  de 
“ Villars , Dame  du  Palais  de  la  Reine , qui 
lui  apprenoit  que  Sa  Majel^é  étoît  ac- 
couchée ce  jour-là  entre  onze  heures  & 
midi , de  deux  Princefles.  Je  fus  prefque 
le  premier  qui  apprit  Cette  nouvèlJe  à 
fontainebleau  & dans  quelque^  aùtrçs.gij-? 
.droits  où  je  paifai, 

Arrivé  en  Auveigné , je  trouvai  chesç  . 
mon  pere  la  Comtelïé  de  la  R o ch  E a Yr 
O N & le  Vicomte  de  B E aune.  Là 
première  étoit  venue  voir  Mefdames  de* 
SiE  ü J AÇ  & de  Mqntggn  fes  fiües^j’ 
& l’autre  palfer  une  partie  de  l’Eté  dahs 
une  de  fes  terres.  Ils  me  queftionnereiit' 
fort  fur  ce  qu’il  y avoit  de  nouveau  à' 
Ja  Cour  quand  j’étois  parti:  ,&■  je  leur 
dis , cpmrne  à des  perfonnes  à qui  je 
pouvois  parler  avec  autant  de  confiance 
QÛe  de  fureté;  les  chgngemens  qu’on  é- 
• K mt 
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toit  à la  veille  de  voir  éclorre  dans  le 

Miiiiftere. 

' Nous  ne  tardâmes  pas  à recevoir  des 
lettres  de  Paris , qui  confirmèrent  la  jufi. 
tefle  de  ma  prédidlion.  Elles  nous  appri- 
rent , qu’immédiatement  après  le  retour 
deMr.  le  Chancelier  à la  Cour,  le  Gar- 
•de  des  Sceaux  s’étoit  démis  de  fa  Char-  , 
ge,  que  le  Roi  avoit  fur  le  champ  ac- 
cordée au  Préfident  Chauvelinî  & 
que  deux  ou  trois  jours  après  , le  Cornte 
de  jMorville  ayant  imité  l’exemple 
de  fon  pere , avoit  eu  pour  füccelTeur  le 
.même  Préfident. 

w Je  m’attendois  à cet  événement  j mais 
Je  ne'  laifiai  pas  d’y  être  fenfible.  La  Com- 
' tefle  de  la  Rocheaymon , fort  amie  du 
.Garde  des  Sceaux  & de  fon  fils , ne  le 
-fut  pas  moins i & nous  écrivimes  à ce. 
dernier,  auflî  bien  qu’à  fon  pere,  pour 
.leur  marquer  que  nous  partagions  verî- 
^tablement- leurs  peines.  Il  parut  qu’ellès 
furent  plus  fortes  que  leur  confiance  à 
les  fautenir  : car  < Mr.  d’ARMENOîï- 
;.v  iELE  tomba  infenfiblement  dans  un 
; état  de  langueur , qui  épargna  auflî  peu 
.vl’efprit  que  le  corps..'  Le  Comte  de  Mor- 
' ville  refifta*plus  longtems  j mais  à la  fin 
il  fuccomba  aufli,-  & fa  fanté  dépérit 
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fant  chaque  jour,  il  mourut  quelques 
années  après  fa  chute. 

Ceft  à ce  terme  où  conduifent  preC- 
que  toutes  les  difgraces.  Le  crédit,  l’au-  - 
torité  , & la  confideration  dont  on  jouiC- 
foit  avant  de  les  éprouver , font  fem- 
blables  à ces  feux  paffagers , qui  brillent 
pendant  la  nuit.  Ils  s’éteignent  tout  à 
coup , & ne  font  que  rendre  plus  fenfi- 
ble  l’obfcurité  & la  folitude  où  ils  laiC* 
fent  un  voyageur. 

Après  avoir  palTé  dix  ou  douze  jours 
avec  mon  pere  & ma  famille , je  les  quit- 
tai pour  continuer  mon  voyage.  Les  dif-  ■ 
ficultés  que  j’avois  trouvées  à traverfer 
les  montagnes  d’Auvergne  la  première  fois  ' ' 
que  j’étois  allé  en  Efpagne,  me  déter- 
minèrent à prendre  la  route  du  Egujil- 
lon  & de  la  Catalogne.  Celle  de  Lion  juf. 
qu’à  Narbonne  n’a  rien  que  d’agréable 
pour  un  voyageur  i mais  depuis  cette  der- 
nière ville  jufqu’à  Perpignan^  le  chemin  me 
parut  auflî  mauvais  que  le  pays  eft  triftei 

Je  trouvai  à Perpignan  le  Marquis  de 
Fimarcon,  qui  commandoit  dans  la 
ville  & dans  la  Province.  Il  m’obligea  de 
loger  chez  lui , où  il  me  retint  deux  jours. 

' Mr.  Or  R Y,  depuis  Controlleur-Gé- 
néral  des  finances  , en  étoit  alors  Inten- 
^it.  Il  ne  s’emprelTa  pas  moins  que  le. 

Marquis 
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Marquis  de  Fimarcon , à me  donner  tou- 
tes fortes  de  marques  d’attention  & de 
politeflè. 

A cinq  ou  fîx  lieues  de  Perpignan , & 
lorfqu’on  a pafle  une  petite  ville  nommée 
le  Boulon,  on  arrive  au  pied  des  Pjyre- 
nées.  Elles  font  moins  difficiles  à traver- 
fer  de  ce  côté-là  que  de  celui  de  la  Na-, 
varre  & de  la  Bifca^e  ; je  les  palfai  faci- 
lement j & j’arrivai  dans  un  jour  à la 
Jonquierre.  C’eft  le  premier  Bourg  des 
terres  d’Efpagne  ; & depuis  ce  lieu-là  juC- 
qu’à  ce  qu’on  approche  de  Gironm , le . 
pais  me  parut  charmant. 

Le  Baron  d’H  part  étoit  le  Gouver- 
neur de  cette  derniere  Place.  Il  avoit  , 
été  averti  de  mon  paffage  par  celui  qui 
commandoit  à Figtàerre , où  je  m’étois 
arrêté.  Il  vint  au  devant  moi  , & me  fit 
nionter  avec  lui  dans  fon  carolfe.  Lorfque 
jipus  approchâmes  de  la  ville,  un  Officier 
de  la  Garnifon  demanda  au  Baron  d’Hu- 
art,  quand  il  faudroit  faire  tirer  le  canon  ? 

JLa  ceremonie  me  paroiflTant  fort  fuper- 
fiue , je  ne  pus  m’empêcher  de  rire  : & , 
fans  donner  Ip  tems  au  Baron  'de  répon» 
dre , je  dis  à cet  Officier,; qui  me  pro» 
diguoit  d’ailleurs,  le  titre  d’Be»*o.  , 
que  j’étois  infiniment  fenfible  à toutes 
fçs  ppliteifes;  mais  qu’étant  une  ExceL 

Ipnço 
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îence  privée  & familière,  avec  laquelle 
on  pouvoir  agir  fans  façon,  il  me  pa- 
roiffoit , quand  j’entrerois  à Gironne  , 
qu’un  coup  de  fufil , ou  même  de  pifto- 
let , fatisferoit  parfaitement  aux  honneurs 
qu’on  devoir  me  rendre.  ' 

L’Officier  à qui  je  parfois  \ & plufieurs 
autres  qui  fe  trouvoient  avec  lui,  en- 
trèrent de  bonne  grâce  dans  la  plaifan- 
terie.  Le  Baron  d’Huart  en  fit  autant, 

La  connoiflance  fut  d’abord  faite  & la 
canonade  fiipprimée.  ' * 

’ On  me  dédontmagea  amplement  de 
cette 'perte!  f)ar  l’amitié  que  le  Gouver-  • 
neur  , fa  femme , & tout  ce  qui  étoit  à • 
Gironne  ‘me  ^marquèrent.  Ils  m’y  retin- 
rent malgré  moi  trois  jours , pendant 
l'efquels  ori'me  fit  voilSce  qu’il  y avoit  , 
de  plus* remarquable  .dans  la  ville  & aux 
environs  i & entr’autres  le  corps  de  St. 
Naràjfe  Evèç{ue  ào  cette  ville,  quifouf- 
frit  le  martyre  fous  l’EmpirC  de  Diocîe-. 
tien.  Oli  diftingue  ençorç  parfaitement 
la'  bîelTure^' qu’il  reçut  au  genou.  Un 
Chanoine  de  la  Cathédrale  me  dit,  qu€! 
pendant  un  téms  immémorial , fon  Egli-  • 
fe  ayoît  üné  union  de  prières  & une 
particulière  relation  avec  celle  du  Pwy 
^n  Vclc^i  mais  que  depuis  les  derniers 

troublfis 
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troubles  furvenus  en  Catalogne  pendant 
la  guerre , elle  s’étoit  interrompue. 

Le  Baron  d’Hüart , non  content  de 
l’amiable  réception  qu’il  m’avoit  faite, - 
vint  encore  m’accompagner  aflez  loin 
lorfque  je  partis  : & fur  ce  qu’on  avôit 
fouvent  badiné  du  coup  de  piftolet  où 
j’avois  borné  tous  les  honneurs  de  mon 
entrée , j’en  fus  falué  en  fortant  par  le 
même  Officier  à qui  la  propofition  en 
avoit  été  faite , & qui  vint  enfuite  avec 
nous  jufqu’au  lieu  où  le  Baron  d’Huart 
me  mena  dans  fon  CarofTe. 

De  Gironne  j’allai  à Barcelone.  Mr.  le 
Marquis  de  Risbourg,  Grand d’ER 
pagne , Colonel  des  Gardes  Walones  , 
& Viceroi  de  Catalogne  , y demeuroit. 
Il  me  fit  i’hoiindir  d’envoyer  au  devant 
^e  moi  Mr.  fon  Neveu  , qui  rae'conduL 
lit  au  Palais  où  logeoit  ce  Seigneur  î & 
il  m’y  donna  un  appartement.  Son  ca- 
ràélere  étoit  aulfi  refervé  que  froid  *•  ce^ 
'nendant  il  ne  rne  témoigna  pas  moins  , 
pendant  mon  féjour  , la  politeffe  la  plus; 
obligeante.  ' ' ■ 

Je  retrouvai  dans  cette  Capitale  de  la 
^Catalogne  Dom  Antonio  de  S art  INES,' 
Intendant  de  la  Principauté.  J’avois  for- 
mé avec  lui , & avec  Made.  fon  Epoufe  , 

* une  étroite  liaifon  d’amitié  pendant  mon 

premies 
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premier  voyage  à Madrid  j & j’allois  fou- 

vent  dîner  & pafler  la  journée  chez  eux 

à Dona  Maria  de  Aragon^  où  ils  logeoient. 

Leur  fatisfaélion  de  me  voir  arriver,  fut 

égale  à celle  que  j’eus  de  les  rejoindre. 

Ils  me  menèrent  à une  Maifon  de  Cam- 
• ^ 

pagne  qu’ils  avoient  auprès  de  Barcelo- 
ne : & foit  de  leur  part , foit  de  celle  du 
Marquis  de  Risbourg  , on  me  procura 
tous  les  agrémens  que  je  pouvois  defirer. 

Ce  Viceroi  me  conduifit  à la  Citadelle , 
qui  n’eft  pas  , dit  - on  , fans  défauts  , 
quoique  régulièrement  fortifiée.  Il  fou- 
haitta  auffi  que  j’aflîllalfe  à une  revue 
qu’il  fit  de  fon  Régiment  des  Gardes 
Walones , qui  me  parut  auffi  beau  que 
bien  compofé  en  Officiers  ; Et  malgré 
toutes  mes  inftances  pour  partir , il  vou- 
lut abfolument  me  garder  huit  jours. 

J’avois  écrit  à Madrid  que  je  palferoîs 
par  la  Catalogne  \ & je  trouvai  à Barce- 
lone plufieurs  lettres  des  perfonnes  de 
ma  connoiffance.  Dans  ce  nombre  étoit 
l’Archevêque  , qui  témoignoit  un 

grand  empreffement  de  me  voir  arriver. 

Il  m’apprenoit  que  le  Nonce  Aldo- 
BRANDiNi  avoit  remis  le  13.  Aouft 
à Leurs  Majeft.  Cath.  les  lettres  que  le 
Cardinal  m’avoit  dit  que  le  Roi  leur  écri- 
rbit  I pour  les  féliciter  fur  la  naifliuice 
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de  rinfant:  qu’auffi-tôt  après  les  avoir 
lues , le  Roi  d’Efpagne  avoir  déclaré  pu- 
bliquement , que  fa  réconciliation  avec 
Sa  Maj.  Très-Chrètienne  étoit  terminée  5 
& qu’à  l’occafion  de  cet  heureux  événe- 
ment, les  Seigneurs  & les  Dames  qui 
s’étoient  trouvés  préfens,  avoient  eu  l’hon- 
neur de  baifer  les  mains  de  Leurs  Maj, 
Catholiques. 

La  même  nouvelle  ra’étoit  confirmée 
par  d’autres  : & le  Marquis  de  M o n- 
TEtEON,  allant  à Venife,  où  le  Roi 
d’Èfpagne  l’avoit  nommé  ion  Ambaflk- 
deur,  avec  le  titre  de  Miniftre  Plénipo- 
tentiaire auprès  des  Princes  d’Italie , avoit 
laiiTé  une  lettre  pour  moi  en  paflant  à 
Barcelone , dans  laquelle  il  me  félicitoit 
fur  la  gracieufe  réception  que  l’on  me 
feroit  à la  Cour  d’Efpagne , où  fouvent 
(i  ajoùtoit-il  ) on  lui  avoit  fait  l’éloge  , 
mais  fpecialement  l’Archevêque  d’Amida, 
des  fervices  que-  j’avois  rendus  en  France." 

' Tout  ce  que  m’apprenoient  ces  lettres , 
^ mon  intérêt  particulier,  m’engageant 
à prelTer  mon  arrivée  à Madrid  j je  priai 
le  Marquis  de  Risbourg  de  me  laiflèr 
continuer  mon  voyage.  Il  céda  à mes 
. inftanccs.  Je  partis  de  Barcelone  le  19. 
dç  Septembre,  & je  pris  le  chemin  de* 
Mentferrat , pour  vifîter  en  paflant  une 

Eglifç 
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Eÿife  que  la  dévotion  à la  faintc  Vierge 
rend  fameufe. 

J’abordai  à ce  Monaftere  par  une  mon- 
tée fort  longue  & pénible.  Il  faifoit  chaud  j 
& quand  nous  arrivâmes  vers  le  midi , 
mon  guide , mes  gens , moi  & nos  mon- 
tures étions  également  fatigués.  Le  Re- 
ligieux deftiné  à recevoir  les  étrangers, 
s’eraprefla  à nousr  procurer  les  rafraichif- 
femens  dont  nous  avions  befoin  nous 
en  trouvâmes  bien-tôt  plus  que  nous  ne 
voulions  fur  la  haute  ^ montagne  où  le 
Couvent  eft  fitué.  Lês^  bois , les  rochers 
& les  précipices , qu’on  voit  dés  fenêtres, 
au  bas  defquels  coule  le  Lobregat , ren- 
dent le  lieu  extrêmement  folitaire.  On 
apperqoit  aulH  la' mer  dans  le  lointain; 

& le  Religieux  qui  me  conduifîmà  une 
chambre  , m’aflura , que  ' dans  les  jours 
bien  fereins  on  pouvoit  découvrir  l’Isle 
de  Mayorqtie.  • 

Après  que  j’eus  • diné , on  me  mena  à 
l’Eglife  & au  tréfor.  J’y  trouvai  le  Pere 
Abbé,  nommé  Fray  Benito  Tison.  Il 
eut  l’attention  obligeante  de  me  montrer  ce 
qu’il  y a de  pieux,  de  curieux  & de  riche 
dans  l’une  & dans  l’autre.  L’image  de 
la  Ste.  Vierge  eft  faite  d’un  bois  incor-  ^ 
ruptible  & odoriférant  : je  m’apperqus  de 
cette  derniere  qualité  en  lui  baifant  les 

pieds  y 
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pieds , comme  c’eft  la  coutume.  UEglife 
eft  ouverte  jour  & nuit , pour  fatisfeire  ' 
à la  dévotion  du  grand  nombre  de  Pe- 
lerins  de  dilFerens  pais  , qui  arrivent  à 
toute  heure.  On  a foin  de  la  bien  éclai- 
rer pendant  la  nuit  j & de  tems  en  tems 
un  ou  deux  Religieux  viennent,  pour 
prendre  garde  qu’il  ne  fe  pafle  rien  que 
dçjconforme  au  refpeél  qu’exige  un  Sanc- 
tuaire Cl  vénérable. 

La  G>ramunauté , que  je  vis  au  fer- 
vice  divin , auquel  j’afliltai  le  lendemain 
de  mon  arrivée  jour  de  St.  Matthieu , 
me  parut  confîderable.  Indépendemment 
des  Religieux  qui  habitent  dans  le  Cou- 
vent , il  y en  a un  certain  nombre  qui  j 
refident  dans  de  petits  hermitages , conf. 
truits  fur  des  rochers  au  fommet  de  la 
montagne , fous  la  conduite  d’un  Supé- 
rieur qui  les  aifemble  tous  les  Diman- 
ches. Ces  folitaires , féparés  du  commer- 
ce des  hommes  , & prefqu’habitans  de 
l’air , peuvent  dire  avec  l’Apôtre  : Kojh-a  ' 
converfatio  m mlU  eji.  Ils  nè  lailTçnt  pas' 
de  defcendre  à toutes  les  Fêtes  principa- 
les, afin  d’affifter  à l’Abbaye  aux  Offi- 
ces , & aux  exhortations  que  leur  fait 
\ le  Pere  Abbé.  Celui  qui  l’étoit  alors  me 
parut  bien  digne,  par  fa  pieté,  fa  dou- 
ceur & fon  affiibilité  , de  remplir  la  place 

qu’ü 
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qu’il  occupoit  > & je  ne  fus  pas  moins 
é4iâé  de  (a  converfatlon  que  de  Tes  ma* 
iiieres.  ‘ 

On  étoit  alors  aux  quatre  tems  du 
mois  de  Septembre  le  Marquis  de 
Risbourg  m’ayant  régalé  d’un  panier  de 
beau  poiflbn  , je  priai  le  Pere  Abbé  de 
l’accepter.  11  le  fit  > mais  à condition  que 
je  prendrois  ma  part  du  préfent , & que 
je  dinerois  dans  fon  appartement  avec 
quelques-uns  de  fes  Religieux  qu’il  invita. 

Le  repas  fe  pafla  avec  toute  la  cordialité 
•&  la  modefte  gayeté , qui  convenoit  au 
lieu  & aux  convives.  A l’ilTue  du  re- 
pas , le  Pere  Abbé  me  parla  d’une  affaire 
que  fa  Communauté  àvoit  en  France , 
au  fujet  dé  laquelle  il  me  pria  d’écrire 
à Mr.  le  Garde  dès  Sceaux.  Quelque 
tems  après  on  m’envoya  à Madrid  les  do- 
cumens  néceflaires , & j’exécutai  fa  corn* 
million  : mais  la  réponfc  ^ de  Mr.  Chau- 

. VELIN 

* La  voicîi 

V. 

A VerfaWes  le  t.  Juin  1728. 

pA  I refu  , Moitsibur,  h lettre  que  voui 
ave*  pris  p*  peine  de  m'écrire  le  17.  du  mok  ; 
pajfé.  J'ai  eu  T honneur  de  rendre  compte  â Sa 
dft  papiers  des  Abbé  ^ Retigieux  de 
' > - Monb. 
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V Et  I N ne  fut  pas  favorable  ; il  n*y  eut 
pas-  moyen  de  faire  changer  ce  qu’un  Airrèi 
du  Comeil  avoit  décidé. 

Le  confentement  que  j’avois  donné 
avec  plaifir  à la  propofition  du  Pere  Ab- 
bé , m’attira  une  nouvelle  preuve  de  fon 
bon  cœur.  Il  m’agrégea  aux  prières  de 
fa  Communauté  par  un  Ecrit,  comme 
cela  fe  pratique  dans  certains  Ordres  : il 
me  regala  auflî  de  plufieurs  petits  pré- 
fens  de  dévotion  i & entr’autres  de  tant 

de 

Montferrat  qui  étaient  joints  à votre  lettre.  Il 
eji  quejhon  d'une  affaire  qui  a été  mûrement  difi 
cutée  il  y a quelques  années , ^ fur  laquelle  , 
comme  ils  l'accufent  euM-mémes  ^ il  y a eu  un 
arrêt  du  Confeil  en  1724.  Vous  jugez  bien  qtiil 
ne  ferait  gueres  convenable  de  penfer  à y appor» 
ter  mcim  cbangement.  En  tout  antre  cas  je  fe» 
rois  ravi  de  vous  faire  cosmoitre  mes  égards  pour 
votre  recommendatioss. 

Je  vous  fuis  ' véritablement  obligé  de  avoir 
eonjvrmé  , par  des  avis  aujji  fürs  que  les  vôtres^ 
le  bon  état  où  fe  trouvait  Monfeigneur  le  Prince 
des  Afturies  au  départ  de  I ordinaire  du  17.  May» 
Je  vous  en  fais  mes  Jinceres  remeveiemens' } ^ 
je  vous  affure  que  je  vous  honore  Monsibub, 
plus  parfaitement  que  perfonne, 

> Signé  Cu AUTBL'iür. 

NB.  Quand  cette  lettre  • me  fut  écrite,  le 
Prince  des  jIJiuries  avoit  la  petite  verole* 
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de  differentes  fortes  de  croix  que  font  les  - 
folitaires  de  la  montagne , qu’il  fembloit 
que  la  divine  Providence  voulût  m’an-' 
noncer  toutes  celles  qu’elle  me  deftinoit 
en  Efpagne  & pendant  le  cours  de  ma  vie. 

Je  palfai  le  relie  de  la  journée  avec  ' 
ces  bons  Religieux.  Le  lendemain  le  Pere 
Abbé  me  donna  fa  mule  pour  defcendre 
la  montagne  , avec  un  guide  qui  nous 
fit  prendre  un  chemin  beaucoup  plus 
doux  que  celui  par  lequel  nous  étions 
montés.  Et  quand  j’arrivai  à Igualada^ 
où  j’avois  laifle  ma  chaife , je  trouvai  une  ' 
petite  caifle  'pleine  de  bouteilles  de  vin 
de  Skhez , que  le  Pere  Abbé  me  fit  re- 
mettre par  un  Domeftique  de  la  maifon 
qui  nous  avoit  précédé.  ~ 

Le  Septembre  je  me  rendis  à Le^ 
rida.  Cette  c ville  eft  dans  une  jolie  fi* 
tuatîon  fur  la  Segre.  Le  Château  eft  avan* 
tageufement  placé  fur  une  montagne  , 
bien  fortifié , & n’eft  gueres  acceSible 
que  du  côté  de  la  Ville.  Le  fameux  Prin- 
ce de  Con  d e’  fiit  obligé  de  lever  le 
fiege  de  cette  Place  fous  le  Régné  de 
Louis  ‘XIVi  : & ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  difficultés  que  le  Duc  d’O  r- 
L £ A N s la  prit , lorfqu’il  comniandoit 
en'  1707  l’Armée  des  deux  Couronnes 
contre  c'eUe  de-l^^Ëmpereur.  Mr.  C R p o m 

Officier 
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Officier  Irlaiidois,  en  étoit  G?ouverneur 
dans  le  tems  que  j’y  paflkî. 

Le  jour  de  mon  arrivée  étant  celui 
où  l’on  celebroit  l’aniiivetfaire  de  la  naif- 
fance  de  M.  le  Prince  des  Aiiuries , à 
préfent  Roi  d’Efpagne , Mr.  Groom  don- 
noit  un  grand  fouper,.aux  Dames  & aux 
. Officiers , auquel  il  m’invita.-  Un  petit 
accident  dérangea  l’ordre  & la  fymmetrie 
du  deflert.  On  gardoit  dans  la  maifon 
un  Faon  apprivoifé  : les  Domeftiques  l’a- 
yant laifle  entrer  dans  la  falle  où  l’on 
foupoit , chacun  s’emprefla  à lui  donner 
du  pain  : Il  s’ étoit  approché  d’une  Dame, 
qui  s’amufoit  à le  faire  manger  j • mais 
tout-à-coup  prenant  la  nape , il  l’entraina 
avec  tout  ce  qui  étoit  deflus  : ce  qui 
caufa  un.defordre  dans  l’afTemhlée , qui 
auroit  fait  rire  de  l’avanture  , fî  quelques 
habits  tachés  , & plu  fleurs  porcellaines 
pu. bouteilles  caflees  , n’avoient  un  peu 
modéré  la  joye. 

Je  fus  de  Lerida  à Sarragojfe.  Cette' 
ville,  que  l’F^re  traverfe , eft  la  Capitale 
du  Royaume  d’Arragon-  L’Archevêque , 
Dont  Bios  de  la  Tri  N CHERI  A,' qui 
commandoit  en  L’abfence  de  D(m  Lacas 
Spinola,  Marquis  diAlconcher , & 
Dont  Manuel  Diaz  de  Akze  Intendant, 
tt’ejmpreflèrent  à me  jegalerj  .&r  les  deux 
- ’ î derniers 


Di  ‘ " y 
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derniers  me  firent  voir  ce  qu’il  y a d« 
curieux  dans  la  ville.  On  travailloit  à 
perfèdîonner  la  fameufe  Eglife  Je  mejîra 
Senorji  Jel  Pilar , mais  avec  plus  de  ma- 
. gnificence  , à ce  qu’il  me  parut,  que  de 
goût  Un  des  Chanoines  me  montra  les 
ofFandes  riches  & abondantes,  que  plu- 
fieurs  Rois  & particuliers  ont  fait  à la 
Ste.  Vierge.  Je  remarquai  entr’autres  un 
cfpece  de  colier  de  la  Toifon  d’or  , mais 
fort  different  de  ceux  de  cet  Ordre  tels 
qu’on  les  voit  à préfent  : Oh  l’avoit  def- 
tiné  pour  le  Roi  PhilippeIV.  j la 
délicatefîè  finguliere  de  l’ouvrage  le  rend 
digne  de  curiofité.  On  fait  voir  aufli  dans 
une  Chapelle  fouterraine  d’une  autre  E- 
glife,  un  puits  rempli  de  Reliques  de  ce 
nombre  infini  de  Martyrs  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  , qui  fouffrirent  la  mort  à Sar- 
ragoffe  fous  l’Empir©  de  Dioclétien  : Il  ne 
s’ouvre  que  pour  des  Princes  ou  pour 
des  Cardinaux  j & ce  lieu  eft  en  grande 
vénération  dans  la  ville. 

Depuis  SarragofTe  jufqu’à  Madrid  le 
chemin  eft  auflî  ennuyeux  qu’incommo- 
de. Les  mauvais  gîtes  qu’on  trouve-,  5r, 
le  pais  mpntûeux  & defcrt  qu’on  traver- 
le , ne  donnent  aucun  defir  au  voyageur 
de  s’arrêter.  On  rencontre  cependant  au- 
près de  Daroca  une  alTez  jolie  vallée.  Le^ 

Torn-  V.  L fruits 


MEMOIRES  DE  Mr, 
fruits  qu’elle  produit  dans  la  faifon  fonj;. 
fort  eftimés,  fur-tout  les  Favies  que  les, 
Efpagnols  appellent  Mcllocotones, 

Les  auberges  de  Madrid  étant  à peu 
près  aulîî  mal  propres  que  ce  qu’on  ap-, 
pelle  fur  la  route  Lu  PçnifaJ>u , y^xwolsl 
écrit  à Mr.'  Bj’ethom  riche  Banquier  fran- 
çois  établi  dans  cette  Capitale,  pour  avoir 
une  Chambre  un  peu  padàble  jufqu’à  ce 
que  j’cufle  pu  louer  une  maifon  i & je 
l’informai  en  même  tems  du  jour  de  mon 
arrivée.  Il  Vint  obligeamment  m’atten- 
dre à une  lieue  ou  deux  de  Madrid.  Nous: 
y dînâmes  enfemble  j & il  me  Conduilit 
enfuite  dans  fa  maifon , où  jl  me  fit  pren- 
dre un  logement. 

Les  liailons  que  Mr.  Berthous  entre^ 
tenoit  avec  differentes  perfonnes  de  là 
ville , l’avoient  mis  au  fait  de  ce  qui  me 
rcgardoit.  P m’apprit  que  mon  retour  en 
Elpagne  faifoit  le  fujet  de  toutes  les  con^ 
yerfations , & de  l’attention  du  public  ; 
& qu’en  général  on  s’expliquoit  fur  mon 
fujét  d’une  manière  avantageufe.  ,c 

Le  foir  de  mon  arrivée  j’écrivis  un 
mot  à Monlleur  Stalpart,  pour 
lui  en  faire  pah.  J’'^i  déjà  eu  occaflon 
/Je  parler  de  lui  dans  cçs'  IVfémoires  , & 
de  faire  remarquer  que  l’amitié  qu’il  me 
léumoignoh  , m’avqjt  engagé  à lui  marquer 
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«ne  forte  de  confiance.  Il  vint  auffi-tôj:. 
qu’il  eut  reçu  mon  billet.  Sa  femme  & 
lui  voyoient  fouvent  plufieurs  Camariftes 
de  la  Reine , & certains  François  ou  Ir- 
landois  > grands  nouvellifies  & encore 
plus  intriguans  : & je  me  flattois  d’ap- 
prendre par  fon  fnoyen  plufieurs  peütes 
particularités  ÿ dont  la  connoifiànce  m’e- 
toit  néceflaire.'  Je  ne  fus  point;  trompé 
dans  mon  attente.  Notre  converlatioii 
tomba  bien-tôt  fur  cet  article  j & le  Sr. 
Stalpart  me  confirma  ce  que  Mr.  Brc^ 
thous  m’avoit  déjà  dit  : favoir  que  le  gros 
de  la  Nation  , & une  grande  p^urtie  de  la 
Cour  , paroilToient  fort  prévenus  en  ma 
faveur  ; & que  la  fatisfadion  que  Leurs 
Maj.  C^th.  avoieitt  de  ma  conduite  étoit 
généralement  connue. 

••  ,,  Vous  ferez,  félon  ce  qu’il  m’eft  reve- 
,,  nu  (ajouta-t-il)  fort  bien  reçu  à St. 
,,  lldephonfe.  H n’y  a point  d’employ  con- 
ÿ,  fîderable  qu’on  ne  vous  dçftine.  Tout 
■„  Madrid  vous  place  dans  le  Miniftere  : 
& je  fai  que  ce  dernier  point  caufe  une 
J,  vive  inquiétude  aux  deux  frétés  l’é- 
yy  gard  des  Marquis  d£  la  Paz  & de  la 

' . L -2  ,,  0 O M- 

r * ■ • . 

‘ Dom  Jofepb  P a ‘ri  no  & le  Marquis  de 
:Castblaa]^  ■ . 
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,,  C O M P ü E s T A ils  font  plus  tranquU* 

,,  les,  & fouhaittent  Votre  amitié':  c’eftaa 
,,  moins  ce  que  j’aî  ouï  dire  à PAmbaflà^ 

„ deur  d^HoUande , & au  Marquis  de 
,,  M O N T E L E O N avant  qu’il  partît. 

„ L’Archevêque  d’Amida  témoigné  une 
,,  grande  joye  de  vous  revoir  r maris  s’il 
•„  en  faut  crôire  certains  bruits  fourds  ÿ 
on  prétend  que  Mr.  PatiAo  & le 
,,  Marquis  de  Castelard  travail* 

„ lent  à Im  donner  de  l’ombrage  fut  votre 
compte  : Et  quoiqu’on  dife  jufqu’à  pre- 
„ fent  qu’il  tient'  bon , & que  la  recom 
„ noiffance  qu’il  yous  doit  lui  impofé  ùne 
„ efp^ece  de  héceffîté’ d’être  daris  vos  îhte- 
,^  rèts  , voiis  côiiiiolfe  trop  bien  le  ca^ 
radêré  du  pérfbnnage  \ pour  le  croire 
capable  de  refiftef  lo^Tgtcms  aux'a^uts 
' qù’on  lui  dôrinerâ,  V oilà  jüfqtf  s’é- 
tendent  niés  petîtés  lumletes  fiir’  cê'îqiiî  ‘ 
vous  eoÀceriic  • eri  ce  pays.  ’ du 
„ côté  de  Paris , toutes  les  letjtres  qui  eft 
vienneiit  font  votre  éloge  ,:à  Péxceptiofi- 
■„  de  celles  de  jVIt.  le  Chevalier 'D« 

I,  & d’un  'Mr.  Colaboni,  qui  prétendent  que  .■ 
,,  vous  vous  êtes  perdu  ’en  ce  pàys-là  - 
9,  dans  l’efprit  de  Mr.  le  Cardinal  de 
„ Fleury  , pour  n’avoir  point  voulu  liiî- 
,,  vré  ’ leurs  avisj  & que  pour  preuve  de 
„ ce  qu’ils  difent^  Son  Eminence  a pris 
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,,  la  refolution  d’envoyer  en  cette  Cour 
„ Mr.  de  .R0TTEMB.0URG , &.de. 
„ vous  ôter  fa  confiance.  ” i 

• Ils  ont  leurs  raifona,  répondis>-je  pour, 
s’expliquer  de  la  forte. 

Ei  vous  fans  doute  les  vôtres  ( reprit 
auffitôt  Stalpart  ).pour  ne  vous  guere» 
ÿj.embarralfer  de  ce  .qu’ils  écrivêiit.  Je 
ÿ,  vous  aâure  aufii  qu’on  iàit  peu  .de  caa 
de  ce  qu’ils  débitent,  furtout  le  voyant 
,,  contredit  généralement  par  tous  ceux 
qui:  parlent  de  vous.  Au  refte  voila  vx)s 
,,  Jettros  que  ]’ai  retirées  depuis  que  J’ai  fu 
que  vous  étiez  en  diemin.? . Vous  eii 
,,  trouverez  une  de  Mr.  le  Gardé  des 
i,/Sceaux.  Apparemment  que  Mrs..  Du. 
iy  Bourk  & Çolabau  (continua  Stalpart 
„ en  riant  ) ne  l’ont  pas  encorq  mis  au< 
„ fait  de  ce  que  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury, 
pcnfe  fur  votre  fujet , & du  peu  d’utilir 
té  de  votre  commerce.  Adieu , je  vous, 
fy  laide  en  repos  lire  vos.  lettres  i,  & je  vais 
fi  paflerchezMr.  l’Ambadadeur  d’HoHan-î 
. de pour  lui  faire  part  de,votre.arivée.î^ 
‘3[,:Xoqt  ce  que  m’avoit  dit  Stalpart  fe  rap- 
jpor^nt  parfaitement  aux  cotmoiifànces 
que  j’avois  des  fentimens  du  Cardinal,  & 
des  moyens  qu’il  employoit  pour  ôter  au 
public  l’opinion  que  c’étoit  moi  fcul,  qui, 
pendant  mon  fejour  en  France  avois  me- 
: L 3 nagé 
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nagé  la  réconciliation  des  deux  Rois’;  je- 
prévis  aifément  les  embarras  que  fa  haU 
ne , & les  menagemens  qu^on  avoir  pour 
ccMiniftré,  alloient  m’attirer;  cette  côn- 
itderation  me  confirma  dans  la  refolutioti 
d’obtenir , dès  que  je  ferois  à St.  lUepbon- 
je  , une  décifion  fur  ma  defiinée,  & d’être 
employé  dans  quelque  Cour  étrangère , où 
je  à l’abri  des  artifices  du  Cardinal  ^ 
&,  de  la  jaloufie  des  Minières  £fpagnols.  < • 
La  lettre  du  Garde  des  Sceaux , que 
Stalpart  m’avoit  reraife , étoit  une  réporv* 
iè  au  compliment  que  je  lui  avois  fait  es 
partant  d’Auvergne  : fiir  ■ fon  - élevatioiv 
Gomme  elle  fert  de  preuve  .de  ce  qUe.j’^ 
dit  des  feucimens  qu’il  avoir  pour  naoL  > je 
crois  devoir  la  placer  ici  y aulli  bien  que 
celle  que  m’écrivit  Dont  Jttm 
Z u L O A G A fur  mon.  retour  en  Ëlpaghe^ 
Gn  trouvera  dans  cette  derniere  un  té- 
moignage qui  m’eft  trop:  avantageux  pour 
l’omettre  ^ furtout  dans  la  circonfiance  où 
le  Cardinal  de  Fleury  mettoît  tout  en  uiiw 
ge  polir  décrier  mou  caradere.  j r . t 

'•  II.  ' I . ■ I . • . ■ / . . ' 
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Lettre  de  Mr.  Chauvelim 
Gardcs^des  Sceaux,  Miniftre  & 
Secrétaire  d’Etat à Mr.  1* Abbé 
deMoNTGON. 

- très  fenféle , Mo  N S I E u R j i 

la  part  que  vous  voulez,  bien  p'endre  aux 
grâces' dont  le  B^i  m’a  honoré:  ^ P fais 
très  aife  fi  vous  pouvez  vous  fintvenir  $mie 
auffî  ancienne  amitié , mais  attfji  peu  culti- 
vée. Je  n^efimerois  bien  heureux , fi  je  poit- 
vois  me  flatter  de  fit  fire  ^ félon  mon  zele^  aux 
hnptyrtcostes  fonBions  qui  7nê  font  confiées  } 
^ qui  me  feToient  mfininient  plus  précieüfes  , 
fi  elles  pouvomtt  conduire  à rejferrer  de  plus 
en  plus  les  nmds  qtiil  faut  tâcher  de  rendre 
indifobibles. 

Je  defirerois  bien  en  particttUer  J trouver 
des  occafioHs  de  vous  ccmvamcre  de  mes  fen- 
: thnens  pour  vQus  ^ à quel  point  s M O N- 
’ s I EUR,  je  vous  honore»,  = •,  v 

■ V J-.’’,'. 

s • • C^AU  VRttN.  • 

• ’ • . ' 

P.  S.  fai  cru  ne  pouvoir  mieux  adrejfer 
ma.  lettre  qtià  Madrid  ^ où  je  vous  crois 
arrivé. 

1 4 Letttix 
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L E T T R E de  Dqm  Juan^  Bautifta 
‘ \ de' Z.  U LO  A G A. 

Muy  Sefior  .mio  , y mi  efiimaâlUJm(kAmi~ 
go,  no  pîtedo  ponderar.à  V.  S.  el  gozo  con 
que  tomo  h pluma^CyAque  por  ia^ijlmcia 
710  pueda  de  palabra^  para  explicctr  lui 
' 4;ial  conplacenùia  con  la  nQticia  qut  nierparii- 
cipa  un  armigO  y de  aver.  Eegqdo  V.  S.en  ^e 
real  SitîOy  £omo  lo^efperaba^  defde.qke  el 
Sefior  Arzohifpo  de-Atnida  me  hizô' la  bonra 
de.particïparmelo  , avra  -itn^^iues  ÿ en'tmq 
caria  de  ju  punOi<.e)k:cpie  incponiaeJèa.ex- 
‘ prejji&n  : En  tüdo  Setiembré  fe  efpera  aqui 
UH  gtandç  afîiIgO' Jiueftro  jvhonra  de  los 
Ecclefiafticos  , y de  los  hombres  de  bien  i 
que  para  mayor  Jîjt'isfaccion  de  V.  S-  no 
omitto  elpo7ity;  m epai  U$>  r^eridoi  palcdrrin. 
'A  y.  S.  dqy  mil  en4m‘àdn{eaas  , 'y  defio 
faber , fi  hà  llegado  V.  S.  con  perfeEla  falud  , 
comoloefperoj  pues  elamigO^w  me  dà  la 
fioticia  de  fil  ccrribo.es  de  Afadrid , y no  me 
dispe  mascpie  la  üegada  de  V.  S.  à ejiefitio  , 
y la  de  un  fifhiifiro  del  E^  de  Cerdena. 

. Doy-me  tccmbien  la . enAiora-htcena  de  tener 
V.  S.  en  Efpana  y que  lo  hè  dejjeado  mucho, 
y pedido  à nuejiro.  Senor  j?  pùetûngb  por 
' muy  wipoof'taïite'ÿ  cdJl  à efia7sacion  'y  comû>à 
.otros  fines  de , confideracîon , eL  que  j V»  ' \E. 

;•  . ajfifia 
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ajjijia  en  nusjira  Corte  , con  la  fatlsfaccmi 
que  me  prornetto , afjî  de  los  Eeyes , como  de 
los  Minijhros  mat  allegados  à fm  Magejiades, 
îo  foy  muy  iniitil  en  todas  partes  : pero  fi 
por  aca  piiedo  à V.  S.  fervir  de  algo  , fabe  * 
V.  S.  mi  obligacion , y reconochniento  à fus 
ejpeciales  honras  , qtte  nunca  las  podrè  olv  'i- 
dar.  T lo  que  aora  jiiplico  à V.  S. , es  que  .fi 
huviéra  algo  de  nuevo  que  fe  puede  coninpi^ 
nicar  , y no  'qiàzJere  V.  S.  efarivirme  en  de- 
rechura , le  hè  de  merecer , que  fi  lo  diga  al 
' cmùgo  Dom  Carlos  de  Arizagaj  o 
avifarrne  en  unpapel  à parte , finjirma  de 
V.  S. , qtiieu  perdonarà  ejia  licencia  , à que 
me  atrevo  por  la  fatisfaccion  que  tengo  del 
favor  de  V.  S. , à quien  nue/iro  Senor  coti~ 
céda  miry  perfeBa  falud  : el  acierto  que  de- 
Jeo  para  fu  mayor  hom'a  , gloria , y aumientO' 
de  las  dos  Monarqiàas.  Cadiz , y Setietnbre 
2$.  de  1727. 


MVr  SENOEiMlO, 


de  V.  S muy  favorecido  fervidor  , 
y obUgado  amigo  , y Capellan. 
Dom  Juan  Bnutijia  de  Z u l o a g a. 


Le  foîr  de  mon  arrivée  j’écrivis  à l’ Ar- 


chevêque d’Amida  pour  lui  en  feire  part  j & 
qu’auliîtôt  que  j’atirois  pris  certaines  mefu- 
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res  pour  avoir  une  maifon  à Madrid , je 
me  rendrois  à St.  lldephonfi,  où  la  Cour 
fe  trouvoit  alors.  J’ajoùtois  qu’un  jour 
ou  deux  fuffiroient  à l’arrangement  de  mes 
affaires. 

Dès  qu’on  me  fut  à Madrid , j’y  reçus 
la  vifite  ou  des  complimens , de  prefque 
toutes  les  perfoiines  confiderables.  J’ap- 
pris que  le  Nonce  & l’Ambaffadeur  d’Hol- 
lande Ætoient  dans  cette  Capitale } & je 
commençai  par  rendre  mes  devoirs  au  j>re- 
niier.  Il  me  retînt  à dîner,  & me  confir- 
ma tout  ce  que  je  fàvois  déjà  par  l’Arche- 
' vèque  d’Amida , touchant  la  maniéré  dont 
le  Roi  d’Efpagne  avok  déclaré  fa  réconci- 
liation avec  le  Roi  fon  neveu.  Il  me  mon- 
tra en  même  tems  les  lettres  de  remerci- 
nlehs  que  le  Cardinar&  le  nouveau  Garde 
des  Sceaux  lui  écrivoient , au  fujet  dés 
foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour  réunir  les 
deux  Couronnes.  Ce  Miniftre  me  témoi- 
gna quelque  furprife , & du  mccontente- 
inent , de  ce  que  le  dernier  terminoit  la 
fîenne  fans  le  très  hwnbh  ^ très  ohéijjant 
firviteur,  en  ufage  dans  le  fHle  ordinaire  : 
mais  je  lui  fis  connoître  , que  les  Gardes 
des  Sceaux  obfer voient  la  même  étiquette 
fur  cet  article  que  le  Chancelier , & ne  fe 
fèrvoient  de  ce  protocole  qu’avec  les  Prin- 
ces du  fang  i & qu’il  ne  devoit  par  confé.i 

quant 
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^ent  attribuer  Pomilîioit  qui  l’a  voit  bief, 
lé , à aucun  manque  de  confideration  pour 
fa  perfonne  ou  pour  fon  caradlere. 

Le  Nonce  me  communiqua  auflî  tout 
ce  que  Mr.  M A s c E l lui  difoit  d’obli- 
geant fur  mon  fujet.  Il  m’aflura  en  même 
tems,  que  je  pouvois  être  certain  d’être 
bien  requ  de  Leurs  Maj.  ,,  Vous  avez 
,,  auprès  d’Elles  ( ajoCita-til  ) un  ami  en 
„ la  perfonne  de  l’Arccbevêque  d’Amida , 
,,  à qui  vos  intérêts  paroiflent  fort  chers  , 
,,  & qui  n’oublie  pas  votre  généreux  pro- 
,,  cédé , & le  fervice  important  que  vous 
„ lui  avez  rendu  en  France.  ” 

Paflant  de  là  à ce  qui  s’étoit  pade  à la 
Cour  de  France  pendant  le  fejotir  que  j’y 
avois  fait,  & à la  fituation  où  fe  trou- 
voient  les  affaires  générales , Mr.  A L d o- 
bran  p i N 1 me  dit , qu’il  étoit  furprîs 
que  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  envoyât 
Mr.  deRoTTEMBOURG  en Efpagiie 
puifque  je  pouvois  aufîi  bien  , & mieux 
que  lui , exécuter  la  commifiîon  dont  il 
^étoit  chargé. 

Le  Nonce  pouvoir  avoir  quelque  con- 
noiflance  des,  fentimens  du  Cardinal  de 
Fleuiy  à mon  egard , & l’envie  de  décou- 
vrir comment  je  prenois  la  préférence,  lui 
diâoit  peut-être  cette  reflexion.  répon- 
dis à ce  Prélat , que  la  Cour  de  France  n-e 
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regardant -comme  un  liomme  attaché  au 
fervice  de  Lfeurs  Maj.  Cath. , il  ne  conve- 
lioit  point  qu’elle  me  chargeât  de  ménager 
des  alFaires  auprès  d’Elles,  qui  paroilToient 
oppofées  à leurs  vues.  Il  eft  naturel,  con- 
tinuai-je , qu’elle  donne  ce  foin  à iin  Mi- 
niftre  François , ou  à votre  Excel.,  qui  eft 
déjà  au  fait  de  ce  dont  il  s’agit,  & aux 
bons  offices  de  laquelle  on  eft  en  partie 
redevable  en  France , du  fuccès  des  négo- 
ciations qui  duroient  depuis  fi  longtems. 

Au  fortir  de  chez  le -Nonce  je  me  rendis 
. chez  l’Ambaffadeur  d’Hollande.  Je  n’avois 
pas  eu  d’aulîi  étroites  liaiforts  avec  lui 
.pendant  mon  premier  voyage  en  Efpagne 
qu’avec  Milord  Harrington;  mais 
je  le  voyois  pourtant  fréquemment.  .Il 
m’avoit  toujours  donné  des  marques  iiii- 
gulieres  d’eftime  ; & j’avois  «vu  d’ailleurs  , 
entre  les  mains  du  Comte  de  M O R V i L- 
LE  & de  Mn  Walpole,  plufieurs 
lettres  de  ce  Miiiiftre,  dans  lesquelles  il 
parloit  fort  avantageufement  de  moi,  juf- 
qu’à  propofer  à l’un  & à l’autre  de  me  fai- 
re nommer  Ambaflàdeur  de  France-  en 
Efpagne.  ' . 

• 11  me  reçut  avec  autant  de  politefle  que 
d’empreflèment  : & fur  ce  que  je  débutai 
par  le  remercier  des  bons  offices  qu’il  m’a- 
Yoit  rendus  en  France,  il  me  répondit 
; * ■ obligeam- 
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obligeamment , qu’il  auroit  fort  defir^ 
qu’ils  euifent  produit  ce  qu’il  avoit  con- 
leillé.  „ Mais  j’ignorois  alors  (ajoûta-t-il) 

„ que  Leurs  Maj.  Cath.  vous  avoient  en- 
,,  gagé  à reftcr  en  ce  pays  : & quoique  je 
fufle  perfuadé , quand  vous  partites  , 

,,  qu’Elles  vous  chargeoient  de  quelque 
,,  commilîlon  pour  la  Cour  de  France , . 

je  vous  regardois  cependant  comme  un 
,,  Miniltre  fecretde  cette  dernierej  & je 
„ fbuhaittois  de  vous  attirer  ici  une  fe- 
„ conde  fois , avec  un  caradlere  qui  cor- 
„ refpondit  à la  reconnoilTance  qu’on  doit  ^ 
,,  avoir  de  vos  fervices.  Ce  n’elt  que  de- 
,,  puis  peu  qu’on  lait  pofitivement^  les 
,,  vues  que  Leurs  Ma).  Cath,  ont  fur 
„ vous , & que  le  public  ell  iiiftiailt  d’u- 
„ ne  partie  des  milteres  de  votre  voyage.” 

A: la  fuite  de  ceci  Mr.  W AM  D.E'R 
Aï  e E R m’aflura  , qu’il  commenqoit  à 
s’ennuj'cr  de  toutes  -les  difficultés  ^que 
f lifoit  la  Cour  d’Efpagne,  à confentir  que 
les  Préliminaires  fulTent  exécutés.  ,,  On 
,,  devoir  les  prévoir  ( me  dit-il  ) avant  dé 
,,  fe  prefler  de  les  ligner  , & Mr.  le  Car- 
„ dinal  de  Fleury  connoilToit  adez  cette 
Cour,  pour  devoir  s’aâTurer  d’un  confen- 
tement  de  fa  part , qui  le  mit  à l’abri 
des  inconvéniens  qu’il  éprouve.  •” 

- Ceux 
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Ceux  qui  refultoient  ( repliquai-je  ) de 
laider  traîner  en  longueur  la  négociation 
qui  fe  paffoit  à Vienne , ont  paru  encore 
plus  grands.  Il  falloir  profiter  de  l’heureufc 
dirpofition  où  l’on  avoit  mis  l’Empereur. 
En  la  laiflant  refroidir , les  difficultés  cou- 
.roient  rifque  d’augmenter.  Le  moment 
d’entrer  en  Campagne  étoit  venu.  On 
craignoit , fi  les  hoftilités  coramençoient , 
de  n’ètre  plus  maître  de  les  arrêter  ; Et 
comme  les  Préliminaires , outre  cet  avan- 
tage , en  procuroient  un  autre  très  eflen- 
tiel,  qui  étoit  d’annuller  en  quelque  fa- 
qon  le  Traité  de  Vienne  -,  on  a cru  que 
c’étoit  beaucoup  de  parvenir  à ce  but,  & 
de  mettre  l’Empereur  dans  la  néceffité  de 
nous  y faire  arriver  également  de  ce 
côté - ci. 

„ Il  ne  remplit  qu’à  demi  cette  attente 
,,  (reprit  Mr.  Van  der  Meer).  Je  foup- 
„ çonne  le  Comte  de  Kôniklêg  & le  Mar- 
9,  quis  de  la  Paz  de  vouloir  traîner  les 
„ difeuffions  en  longueur  : le  premier , 
,,  pour  conferver  l’afeendant  qu’il  a pris 
•„  en  cette  Cour  , dont  la  fienne  tire  un 
„ bon  parti  : & l’autre , pour  fe  confeip- 
„ ver  le  crédit  que  fa  complaifance  pour 
,,  le  Miniftre  Impérial  lui  donne,  & qu’il 
„ regarde  avec  raifon  comme  un  mauvais 
,,  titre  pour  mériter  quelque  part  dans  la 
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conSance  de  la  France.  L’arrivée  d’un 
,,  Ambafladeur  du  Roi  Très-Chrètieii , eft 
,,  une  époque  qui  les  embarraffe  tous 
J,  deux.  Au  refte  ils  ne  font  pas  les  feuls 
„ dans  l’inquietude  : & ceux  qui , pour 
s’accommoder  aux  conjonétures , s’&- 
y,  toient  livrés  au  Comte  de  Kônikfeg,  ne 
„ feroient  pas  fâchés  d’avoir  un  peu  de 
,,  tems , pour  fe  détacher  imperceptible- 
„ ment  de  lui,  fans  qu’un  Miniftre  du 
„ Roi  Très-Chrèt.  fût  fitôt  témoin  des 
y,  niefures  qu’ils  veulent  prendre.  ” 

^ Le  voila  pourtantijni  arrive  , repartis- 
je  : & fi  les  perfonûes  dont  vous  me  parlez 
fe  font  flattées  de  faire  palfer  leur  attache- 
ment pour  la  Cour  Impériale  par  une 
tranfpiratibn  infèiifible  , je  crains  fort  que 
Mr.  de  Rottembourg  ne  la  convertiffe  en 
une  crife  peu  favorable  à leur  fanté. 

„ Je  fuis  fort  de  votre  fentiment  ( re- 
„ pondit  le'Miniftre  Hollandois)i  & je 
,,  vous  promets  que  nous  ne  tarderons 
,,  pas  de  voir  en  ce  pais,  des  fcenes  fingu- 
,,  lieres  & divertilfantes.  Mr.  ie  Cardinal 
,,  de  Fleury  a fait'  très  fagement , d’en- 
„ voyer  un  homme  qui  puiflè  éclairer  de 
„ près  les  démarches  du  Atiniftere  de  cette 
ÿ,  Cour,‘  & préfler  une  conclufion.  Je 
ne  fai  comment  Mï*.  de  RottembcWg 
,,  penfe  ; 'ni:  quel  eft  fow  caraélére  ; ' niais 
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je  fuis  informé  par  Mr.  Pesters, 

„ que  mes  maîtres  ont  chargé  de  leurs 
,,  Maires  en  France , & par  JV&.  W A l- 
,,  P O L E , que  Son  Em;  eft  fermement 
,,  refolue  de  ne  fe  point  relâcher  fur  Tex- 
,,  aél  acconiplUfement  des  Préliminaires  j 
„ & que  Mr.  de  RottembourG  ^ 
,,  aura  ordre  d’agir  en  tout  de  concert 
„ avec  moi”.  “ 

Je  fuis  d’autant  plus  perfuadé  de  ce 
que  vous  m’apprenez  ( dis-je  à Mr.  Van 
der  Meer  ) > que  j’ai  fu  par  Mr.  de  Mor- 
\ille  avant  fa  chute , & par  Mr.  Walpole, 
que  les 'deux  Cours  de  France  & jà’An** 
gleterré  étoient  également  fatisfaites  de 
la  fagefle  & de  l’habileté  avec  laquelle 
Votre  Excel,  a ménagé  leurs  intérêts  en 
Efpagne , depuis  la  fignature  des  Prélimi- 
naires : & c’eft  de  tout  mon  cœur  que 
je  la  félicite  fur  les  lettres  de  remercie- 
raens  .que  je  fai  qu’Elle  a reçues  de  la 
part  de  Leurs  Maj.  Très-Chrèt.  & Brit- 
tannique. . Il  eft  bien  flatteur  pour  Elle 
d’avoir  la  confiance  de  deux  lî  grands 
Monarques  , & de  les  voir  également 
' .contens  de  la  prudence  avec  laquelle  Elle 
continue  de  la  mériter. 

, L’Anibairadeur  fut  ! très  fenfible  à rpon 
compliment  ; & - me . parlant  avec  , plus 
d’ouverture  , il  me  dit  avec  un  fourire 
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dont  je  compris  le  (èns  : „ Comment 
,,'vous  êtes- vous  féparé  du  Cardinal?  ”.v 
Ni  bien  ni  mal , repris-je  fur  le  même 
ton.  Je  crois  ne  devoir  point  afpirer  à 
pofleder  fa  conôance:  je  crois  aulH  n’a- 
voir rien  à craindre  de  fa  part.-  h 
,,-Ne  foyez  pus  tout-à-fait  fi  certain 
„ de  ce  dernier  article  ( répliqua  i’Am- 
•„  baffadeur)  : & comme  je  vous  honore 
jj  & fais  profeflion  d’être  de  vos  amis, 
y J je  crois  devoir  vous  avertir  que  jefii 
de  bonne  part,  que  Mr.  le  Cardinal 
„ de  Fleury  fe  méfie  de  vous , & qu’il 
„ a fil  le  faire-  connoitre  ici.  J’ignorç.  fi 
,,  c’elt  par  la  Duchedb  de  St.  Pierre  , 
j,  par  le  Pere  L’Aubruffel , ou  par  tel 
„ autre  qu’il  vous  plaira,  que  ce  petit  bruit 
commence  à fe  répandre  : mais  lure- 
yi  ment  il  exifte , & l’on  fe  dit  à l’oreil- 
,,  1©  que  VOUS'  n’ètes  pas  trop  contens 
J,  l’un  de  l’autre.  Mr.  Pefters  ni  -Mr. 
,,  Walpole  ne  m’ont  pourtant  rien  écrit 
là-deMis.  Le  premier  ne  vous  a point 
Vf  VU  à Paris  î & je  ne  fuis  pas  furpris, 
if  par  conféquent , qu’il  n’aye  fait  aucu- 
V,  ineli attention,  à ce  qui  vous  regarde  i 
,,  mais  pour  l’autre , avec  .lequel  vous 
étiez' en  grande  relation,  je  m’attends, 
fi  .l’avis  quev  je  vous  donne  a quelque 
,,  foudement-,  qu’il  me  l’apprenàra  i & 
- ' i ■ . ' „vous 
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„ vous  pourrez  dans  peu  me  trouver 
mieux  inftruit  que  je  ne  vous  le  pa-^ 
,,  rois  peut-être  aujourd’hui  ”. 

Vous  commencez  à ne  l’être  pas  mal, 
tépondis-je  ; & je  ne  vous  cache  point , 
que  je  crois  avoir  des  fujets  eflentiels  de 
me  plaindre  du  Cardinal  de  Fleury.  Je 
vous  les  expliquerai  en  tems  & lieu  : & 
puifque  vous  avez  la  bonté  de  vous  in-* 
terreder  à ce  qui  me  regarde  , foites  moi 
part  de  ce, qu’il  vous  reviendra  fur  ce  que 
nous  diforts , foit  de  cétte  Cour-ci , foit 
de  celle  de  France.  Les  lumières  que  vous 
me  donnerez , me  feront,  comme  vous 
pouvés  vous  l’imaginer  y fort  utiles  pour 
me  conduire:  & fans  vouloir  entrer  avec 
vous  à préfent  dans  un  détail  qui  nous  mé-> 
Ticroit  trop  loin,  ayez  affez  bonne  opinion 
de  moi, pour  croire  que  je  -fuis  très  éloigné 
de  fonger  à- aigrir  les  chofes  par  ^upune 
récrimination  5 que  je  ; fouhaitte  ■ au.  con- 
traire de  les  adoucir,  & de  foire  tomber 
peu  à peu  les  bruits  dont  vous  venez  de 
me  parler.  . . 

' ,,  La  refolution  eft  digne  de  vous  ( re- 
,,  pliqua  l’Ambafladeur  ) , & je  vous  l’au- 
Y,  rois  confeillée  fi  je  ne  vous  la  voyois 
prendre.  Quelque  bien  fondés  que  je 
,,  ca:oye  vos  griefs  contre  Mr.  le  Cardi- 
,,  nal  dov  Fleury , il  eft  aulll  focheux  que 
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>,  dangereux  de  s’attirer  à dos  un  MiniC^ 
y,  tre  fl  puiâant,  & dont  tant  de  gens  font 
ÿ,  interrcfles  à juftifier  les  fentimens  & les 
, J ‘démarches.  Vous  faites  à merveille  de 
,,  dilîîmuler , & de  laifler.  infenfiblement 
,,  dilîîper  le  nuage.  Au  relte,  comptez  que 
,,  votre  retour  excite  l’attention  de  beau- 
,,  coup  de  perlbnnes  en  ce  pays , & prin- 
„ également  celle  des  Aliniftres.  Ce  que 
9,  les  uns  & les  autres  foupqonnoieiit  des 
delTcins  qu’on  avoit  fur  vous  quand  vous 
nous  quittâtes  pour  aller  en;  France  , 
9;  s’efl  débrouillé  depuis  quelques  mois. 
9,  Tout  le  monde  fait , en  Efpagne  com- 
„ me  à Paris , combien  vous  avez  travaillé 
99  - à la  réconciliation . des  deux  Gouron- 
9,  nés  9 .&  de  quelle  utilité  a été  votre 
„ voyage  pour  la  terminer.  Le  public  eft 
„ curieux  de  voir  à préfent  > ce  qui  re- 
j,  fultera  d’avantageux  pour  vous  de  la 
99  fatisfadion  qu’ont  Leurs  Ma).  Cath. 
9,  de  vos  fa: vices.  En  un  mot  9 vous 
99  favez  mieux  que  moi  9 que  ceux  qu’on 
99  croit  à . portée  de  remplir  certaines  p4- 
99  ces  dans  les  Cours,  n’y  font  jamais 
,9  regardés  indifféremment”.  . 

. .Convaincu'  dC'  l’importance  des  avis 
' que  me  donnoit  l-Ambai&deur  d’HoUanr 
de,  je  lui  témoignai  à quel  point  j’étois 
feiifible  à l’amitié  qu’il  me  niarquoit  : dt 
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pour  Tentretenir  dans  ces  fentioiens  pat 
ma  confiance , & ne  le  point  laifièr  pré- 
venu que  j’eufle  donné  au  Cardinal  de 
Fleury  quelque  légitime  fujet  de  me  vou- 
loir du  mal  i je  lui  racontai  fuccinélement 
les  ibins  que  je  m’étois  domiés , pour  at^ 
tirer  à cette  Eminence  Keftime  & la  cor- 
refpondance  de  Leurs  Maj.  Cath. , qu’El- 
le  avoir  tenté  très  inutilement  d’obtenir 
avant  mon  arrivée  en  France  j & l’ufage 
qu’Elle  avoit  auflî-tôt  cherché  de  faire  de 
l’une  Sc  de  l’autre  à mon  defavantage.  . 
. L’Ambaifadeur  parut  m’écouter  avec 
attention  & plaiilr.  Il  me  répéta , qu’il 
m’exhortoit  fcMrt  à pcrfeverer  dans  l’in- 
tention où  j’étois,  de  diilimuler  mon  mé- 
contentement y pour  ne  point  énvenimer 
la  playe.  ,,  Et  d’ailleurs  (me  dit*  il)  ce 
yy  que  je  viens  de  xapporter.  des  bruits 
„ qui  courent  de  votre  mefintelligence 
uvec  le  Cardinal  de  Fleury , n’eft  pas 
9,  encore  fort  répandu  dans  le  public., 
9,'  & ne  fort  gueres  jufqu’à  préfent  de  la 
9>  fphere  d’un  certain  nombre  ^,de  per- 
formes.  La  réception  que  vous  feront 
9,  Leurs  Maj.  'Cath.  , pourra  aifément 
9,  faire  tomber  les  difcours  qu’on,  tient, 
& engager,  même  le  Cardinal  à.,  faire 
,ÿ  paroître  pour  vous , l’eftime  que  vous 
9,  mentez”,  ' 

•î  - : . > . ^ •'  ^ Ma 
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converfation  avec  l’Ambafladeur  • 
d’Hollande , & le  peu  que  Staipart  m’a-  ' 
voit  dit,  confirmoiciit  parfaitement  les 
foupqons  que  j’avois  eu  en  France  des 
delTeins  du  Cardinal.  Je  Compris  auffi, 
qu’étant  devenu  un  objet  d’inquiétude^ 
pour  les  Miniftres  Efpagnols  , le  Cardi- 
nal rie  tarderoit  pas  d’en  être  inftruit, 
& que  l’alliance  feroit  bien-tôt  faite  en-» 
tr*eux  pour  nié  traverfer.  Un  pareil  con-. 
Cert  rcndoit'ma  fituation  aullî  critique 
que  délicàte  & plus  les  raifonnemens 
du  puWic  ÿ que  je  n’étoîs  point  maître 
d’arrêter  ,,  me  plaqoient  à‘ un  degré  ,d’é- 
leyatioii  où  je  n’avqis  pas  la  moindre  in- 
tèncion  d’ârtiy^  » "p)us  il  me  paroilToit 
vraifethfclable  que  l’;idée/qu’î!s  Aonnoienç 
de  mon  ambition ne  fervirojt  qii’à  réu-» 
nir  contre  moi  "tous  ceux  qui  me 
deroient  comme  yn  obftacle  à leur  for- 
tune'. Le  préjugé  étoit  injufte  i mes  vues 
fe  bornoient  à voir  ma  conduite  approu- 
vée par  quelque  grâce  convenable  à un 
homme  de  condition  dé  mon  état  : mais  la 
modération  de  mes  fentlmens  n’étoit  lï«! 
que  de  moifeul  j & je  connoiflbis  aflez  l’eC- 
prit  & les  maximes  des  Cours , pour  favoîç 
queje  langage  que  cette  modération  dide', 
pafle  parmi  les  Courtifans  pour  être  de 
commande  : le  dçfintereflèmehtleur  paroît 
' prefque 
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prefque  toujours  aulH  chimérique  qu’i- 
Hutile  : . peu  s’en  fout  qu’ils  n’ayent  1»^ 
itième  idée  de  la^  fincerité  j & je  ne  me 
flattois  pas  que  dans  le  jugement  qu’ils 
porteroient  de  ma  faqon  de  penfer,  ils 
fidènt  quelqu’exception  en  ma  faveur  fur 
ces  deux  articles.  Réduit  à me  gouverner 
félon  le  tems  & les  occurences , c’étoit 
de  l’un  & des  autres  que  j’attendois  les 
moyens  d’éviter  les  écueils  dont  j’étois 
Environné;  & tout  le  plan  de'. ma  con- 
duite fe  bornoit , à proportionner  ma  vi- 
gilance aux  artifices  que  j’avois  à crain- 
dre, & ma  fermeté  aux  difficultés  que 
je  ferois  obligé  de  furmonter. 

Dès  que  l’Archevêque  d’Amida  eut  ap- 
pris mon  arrivée  par  la  lettre  que  je  lui 
avoîs  écrite  , il  me  fit  répoiife  fur  le 
champ  , pour  me  témoigner  la  joye  qu’il 
avoir  de  mon  retour , & m’exhorter  à 
venir  promptement  à Saint  lldepbonfe  : 
non  content  de  cette  invitation , on  me 
dépêcha  un  Courier , qui  me  porta  une 
nouvelle  lettre  de  ce  Prélat , par  laquelle 
il  me  mandoit , que  fufpcndant  toutes 
les  affaires  qui  pouvoîent  me  retenir  à 
Madrid , je  me  rendiife  auffi  - tôt  à la 
C^ur.  L’avis  étoit  trop  obligeant  & trop 
piréors  pour  admettre  aucune  exeufe.  J’in^ 
formai  le  Prélat  par  le  même  Courier  , 

. que 
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i)ue  le  lendemain  fans  faute  Tes  ordres 
feroieiit  exécutés. 

Lorfque  le  Courier  arriva  » plufieurs 
perfonnes  confiderables , & d’autres  d’une, 
clafle  differente , étoient  venues  me  reii^ 
dre  vifite.  L’eraprelfcraent  qu’on  montroit 
pour  me  faire  venir  à la  Cour  m’attira 
beaucoup  de  complimens  de  la  part  de 
l’aflerablée,  & ne  manqua  pas  d’ètre  bien- 
tôt répandu  dans  Madrid.  Je  devins  en- 
core plus  le  fujet  de  toutes  les  conver- 
fations  j & mon  arrivée  à St.  lldephonfi 
devoit  être  le  prélude  de  la  fortune  la  plus 
éclattantc. 

Je  partis,  comme  je  l’avois  mandé  à 
l’Archevêque  d’Amida  , le  lendemain  que 
j’eus  requ  fa  lettre  i & je  laiffai  à Mr^ 
Stalpart  le  foin  des  arrangemcns  que  j’a- 
vois  commencé  à prendre  pour  mon  éta- 
bliflèmcnt  à Madrid#  La  diftance  de  cette 
Capitale  à St.  Ildephonfe  étant  de  qua- 
torze grandes  lieues , je  ne  pus  arriver 
que  vers  les  neuf  heores  du  foir , à caufo 
du  mauvais  tems  qu’il  faifoit,  fur  tout 
en  palTant  la  montagne  de  la  Fontfria. 

Je  trouvai  à BAfam  , qui  n’eft  éloigné 
que  -d’environ  une  petite  lieue  de  St.  II- 
dephonfe,  le. Marquis  pE  la  Roche 
Secrétaire  du  Cabinet , qui  était  venu  au 
devant  de  moi.  Je  monmt  dans  fon  cat 

foÇc, 
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rofle , & il  me  conduific  à foii  apparte^ 
ment  où  je  devois  loger.  Dans  la  cori- 
verfation  que  nous  eûmes  en  chemin , 
ii  m’apprit  que  fi  je  fufle  arrivé  j"  d§ 
meilleure  heure , il  avoit  ordre  de  me 
mener  tout  de  fuite  chez  Leurs  Majeft.  : 
mais  que  la  fanté  du  Roi  n’étant  pas  en- 
core bien  rétablie,  ce  Prince  & la  Reine 
ne  me  pouveicnt  parler  à l’heure  qu’il 
étoit  ; & qu’ainfi  ce  feroit  vraifemblablçr 
ment  le  lendemain  que  j’aurois  l’honneur 
de  leiir  faire  la  reverence. 

Dès 

: t Afin  que  mon  exaflitude  & la  vérité  de 
ma  relation  paroifTe  jufques  dans  les  plus  lé- 
gères circonftances  ; voici  l’extrait  d’une  lettre 
que  lYIr.  Stalpart  m’écrivit  à St.  Ildepbonfe  en 
date  du  li.  Odlobre  1727.  • 

■ Depuis  hier  matin  fai  apprit  avec  bien  da 
plaijtr  votre  arrivée  à St.  Uiepbonfe  , font  acci-^ 
dent , quoique  fort  tard , Ççf  femprejfement  qu'on 
avoit  de  vous  voir.  J'ai  fü  aujourd'hui  une  par^ 
tie  de  ce  que  vous  fites  hier  ^ au  tnoment  de 
votre  arrivée  ,*  je  veux  dire  vos  démarches , car 
je  ne  fuis  pas  ajez  forcier  pour  deviner  le  rejfe. 
Toiit  cela  me  paroi  t d'un  bon  augure , fai 
Jf  honneur  de -vous  en  faire  mon  compliment  , 

Mr.  Vàn  drr  Mker  vousftu 

lue. . ta  place  de  Sto.  Domingo  dit  qué 
vous  devez  être  premier  Minijhre.  II.  ri  y a point 
d' emploi  qu'un  ne  toi^s  donne.  On  eji  en  géof^ 
ral  bien  ai(e  que  vous  foyez  vertu  &ç. 
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Dès  que  j’eus  mis  pied  à terre,  j’allaî 
chez  l’Arehevêque  d’Amida.  Il  me  reçue 
avec  les  témoignages  les  plus  marqués: 
d’èmprelTement  & d’amitié  : mais  comme 
il-  étoit  tard , qu’il  vouloir  fe  retirer , &• 
que  le  Marquis  de  la  Roche  m’attendoit 
à fouper  ; ,nous  remîmes  au  lendemain 
la  converlation  que  nous  devions  avoic 
enfemble  , avant  l’audience  que  me  don- 
neroient  Leurs  Majeftés. 

La  nouvelle  de  mon  arrivée  s’étant  ré- 
pandue , la  Ducheflé  de  St.  P l E R R É & 
plufieurs  autres  perfonnes  de  la  Cour,' 
envoyèrent , félon  l’ufage  , me  faire  leurs 
cômplimens  fur  mon  retour.  Je  reçus  mê- 
me quelques  vilîtes  : & je  remarquai  par- 
faitement , tant  par  les  difeoufs  qu’oit 
me  tint,  que  par  les  attentions  qu’on 
eut  pour  moi  i que  tout  -ce  que  l’Am- 
balTadeur  d’Hollande  8c  ‘Mr.  Stalp'art  m’a- 
voîent  dit,  étoit  fort  jufte. 

Je  ne’  manquai  point'le  lendemain  de 
retourner  chez  l’Archevêque  d’Amida.  Il 
vint  aü  devant  de  moi  dès  qu’on  m’eût 
annoncé  : & cette  politefle  fut  accompa- 
gnée des  difeours  les  plus  obligeans  , fui: 
mon  exaélitude  à exécuter  les  ordres  de 
Leurs  Maj.  , & fur  l’utilité  qu’on' àvoic 
retirée  de  mon  voyage  en  France.  • 
Totk  V.  • * M „ Vous 
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„ Vous  trouverez  ( me  dit-il  ) le  Roî 
,3  .&  la  Reine  auffi  coiitens  de  votre  zelfl 
„ & des  preuves  qu’ils  en  ont  reçues, 
„ que  vous  pouvez  le  defirer.  Leurs  Maj. 

veulent  vous  parler  ce  foir  , & le  Mar- 
j,  quis  de  la  Roche  eft  averti  de  vous 
,3  conduire  à leur  Audience.  Un  chacun 
rf  .vous  revoit  ici  avec  plaidr  j & les  let- 
„ très  que  nous  avons  reçues  depuis  votre 
„ départ  de  France,  confirment  la  bonne 
,,  opinion  que  vous  y avez  laiflee”. 

’ Après  avoir  remercié  l’Archevêque  des 
Jentimens  qu’il  me  marquoit , je  lui  rendis 
compte  de  plufieurs  particularités  concer- 
nant les  commiflîons  dont  j’avois  été 
chargé  en  France , que  j’avois  oubliées 
ou  omifes  d’écrire  i & en  un  mot  de 
toute  la  conduite  que  j’avois  tenue.  Le 
Prélat , après  en  avoir  encore  fait  l’élo- 
ge , me  queftionna  beaucoup  fur  les  dif- 
pofitions  où  j’avois  laiflc  la  Cour  de  Fran- 
ce, au  fu jet  des  difficultés  qu’on  faifoit 
en  Efpagne  d’xécuter  les  Préliminaires, 
je  répondis  d’une  maniéré  à faire  com- 
prendre , qu’on  ne  réuffiroit  pas  à gagner 
le  Cardinal  fur  cet  article  j & qu’il  me 
parqilfoit  néceflàire  de  fe  roidir  un  peu 
moins  qu’on  ne  faifoit , conti'e  les  propo- 
iitions  qui  venoient  de  fa  part. 

Cette 
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Gette  matière  me  donna  occafion  de 
faire  le  détail  à l’Archevêque , de  ce  qui 
s’étoit  pafle  entre  ce  premier  Miniftre  & 
moi , depuis  le  tems  de  mon  arrivée  en 
France  jufqu’à  celui  de  mon  départ.  J’ex- 
■ pofai  dans  la  plus  exadte  vérité  ma  con- 
duite à fou  égard,  & là  fîenne  envers 
moi  : & afin  que  ma  relation  ne  ftit  nî 
obfcure  ni  douteufe  , je  la  foutins  par 
toutes  les  preuves  que  j’avois  en  maiit^ 
de  ce  que  je  difois. 

Vous  voyez  à préfent,  ajoutai-je,  à 
quoi  je  dois  m’attendre  de  la  part  du  Car- 
dinal de  Fleury  j & les  fujets  que  j’ai 
de  craindre  la  vivacité  de  fes  fentimens 
contre  moi.  Je  fuis  parfaitement  convain- 
cu , qu’en  fuivant  la  bonne  foi  on  peut 
compter  fur  la  protedion  de  Leurs  Maj.  ; 
& que  la  fuperiorité  de  leurs  lumières 
leur  fait  aifément  diftinguer , dans  ce 
qu’on  a l’honneur  de  leur  dire , ce  qui 
procédé.,'  ou  d’un  véritable  zele  pour  leur 
fervice , ou  de  l’envie , ou  de  quelqu’au- 
tre  paàion.  Mais  , Monfeigneur  , les 
Princes  les  plus  éclairés  & les  plus  fages 
peuvent  - ils  toujours  fe  garantir  d’être 
lurpris  par  des  gens , qui  favent  fi  bien 
déguifer  leur  ^ ambition , leurs  vues  & 

M 3 leur 
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258.  MEMOU^ES  DE  Mr. 
leur  malignité?  Et  croyez- vous  qu’il foit 
facile  aux  Souverains,  de  fe  mettre  à l’abri 
des  préjugés  qu’on  cherche  à leur  donner 
contre  quelqu’un,  quand  oii^employe  pour 
cela  un  langage  uniforme , concerté  , & lî 
‘ capable  par  conféquent  de  faire  impreffion? 

Il  n’eft  que  trop  vraifemblable,  que  foit  en 
France  jfoit  en  cette  Cour,  leCardinlade 
Fleury  trouvera  facilement  plufîeurs  per 
fonnes  qui  ne,  fe  feront  pas  grand  fcru- 
î>ule , pour  lui  plaire  , de  fe  rendre  les 
inftrumens  de  toutes  les  mortifications 
qu’il  me  deitine.  On  if  examinera  pas  les 
motifs  qu’ils  auront  de  me  delTervir.  Mes 
plaintes  deviendront  importunes  \ les  me- 
nagemens  pour  le  Cardinal  plus  néceflai- 
res  & plus  grands  : & je  fuccomberai 
fous  le  poids  de  l’injullice  ou  de  l’envie. 

Je  compte  alfez  fur  votre  bienveuillan-i 
ce  & fur  votre  amitié , continuai  - je , 
pour,  efperer  que  vous  m’aiderez  à éviter 
un  femblable  défagrément.  Vous  fave2 
quels  font  mes  defirs  , & que  je  n’en  ai 

aucun 

quitiiam  eji  cmciliatYiciila.  dignitatum  ; ^ fape 
quos  nulla  vitia  dejieéîunt , facit  ambitio  crimi- 
nofüs ...  Ut  dominvtuY  alik , ■prim  fervit , cur~  , 
vatur  obfequio  , ut  honore  donetur  ; ^ dunt 
vult  ejfe  fublimior  iJît  remijjîor^  Ambcof.  Ub.  4* 
in  Luc. 
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aucun  qui  tende  à traverfer  ici  ' la  for- 
tune de  perfonne.  Soutenez  auprès  de 
Leurs  Maj.  par  vos  bons  offices , la  . 
grâce  que  je  perfîfte  à leur  demander,  ■ 
de  m’employer  à leur  fervice  dans  quel- 
que Cour  étrangère.  Vous  m’aflurez  qu’El-  , 
les  font  contentes  de  la  maniéré  dont  j’ai  . 
exécuté  leurs  ordres  en  France  : Elles 
ne  trouveront  pas  moins  de  zele , de  vi- 
gilance & de  fidélité  en  moi,  à m’aquit- 
ter  des  commiffions  qu’Elles  me  donne- 
ront ailleurs  ; Et  quand  on  aura  décidé  ■ 
^e  mon  fort , l’inquietude  que  je  caufe , . 
peut-être  aux  uns  fe  calmera  ; les  intri- 
gues des  autres  celferont  j & le  Cardinal 
de  Fleury  ne  pouira  plus  fi  librement 
m’imputer  des  vues  que  je  n’ai  pas-,  ni 
J^^exécuter  à mon  defavantage  celles  que-je 
fuis  perfuadé .qu’il  cache.  C’ett  là,  Mon- 
feigiieur , vous  expofer  mes  fentimens  & 
mes  deflèins  avec  toute  la  fincerité  pof* 
fible.  Les  uns  ni  les  autres  ne  varient 
point.  Je  vous  tiens  à St.  Ildephonfe  le 
même  langage  que  je  vous  tenois  depuis 
Verfailles  : & fouffiez  que  je  vous  fom- 
me , de  remplir  ici  les  mêmes  promeifes 
^ue  vous  m’avez  fi  fouvent  réitérées  en 
ce  pays-là. 

L’Archevêque  , étroitement  lié  avec 
Dom  Jofeph  PATlnO&  le  Marquis  de 

M 3.  Cas^ 
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270  MEMOIBJES  DE  Mr. 
Castel  LARD,  parut  fort  content  • 
que  je  ne  vouiiiiTe  pas  profiter  de  Toffie 
qu’il  m’avoit  faîte  ci-devant , par  ordre 
de  Leurs  Ma).  Cath.,  d’une  place  dans  le 
Miniftere  en  Efpagne,  & que  je  m’en 
tinfle  toujours  à être  nommé  Ambaflà- 
deur  en  quelque  Cour.  Il  me  dit  que  je 
pouvois  compter  que  cette  grâce  me  fe- 
roit  accordée  , dès  que  les  difficultés  qui 
retardoient  l’ouverture  du  Congrès  étant 
terminées  , il  feroit  queftion  de  nommer 
les  Miniftres  que  Leurs  Maj.  jugeroiefit 
à propos  d’employer  auprès  des  PuiflTaii- 
ces  étrangères. 

,,  Qiiand  même  ( ajouta  ce  Prélat  ) 
yy  VOUS  ne  fongeriez  pas  à être  compris 
„ dans  le  nombre  de  ceux  fur  qui  Elles 
,,  peuvent  jetter  les  yeuJc  ; le  bien  de  leur 

fervice  les  détermineroit  à faire  ufage 
,,  de  vos  talens.  On  eft , je  vous  le  pro- 
,,  tefte  , dans  l’intention  Imcere  de  vous 
,,  contenter  : & vous  pouvez  compter 
yy  fur  l’alTurance  que  je  vous  en  donne. 

„ De  mon  côté , je  ne  foubaitte  rien 
,,  avec  plus  de  paffion , que  de  vous 
,,  marquer  l’intérêt  que  je  prends  à ce 
„ qui  vous  regarde,  & ma  reconnoiflàn- 
,,  ce  des  obligations  que  je  vous  ai  ”. 

L’Archevêque  paffant , de  ce  'dernier 
article  à m’entretenir  des  raefures  qü’il 

falloît 
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falloit  prendre  pour  profiter  des  boni 
offices  que  le  Roi  confentoit  de  lui  ac- 
corder auprès  du  Pape , me  parut  un  peu 
mortifié  , de  Ce  que  Mr.  le  Cardinal  de 
Fleury  ne  lui  faifoit  entrevoir  d’en  reti- 
rer le  fruit  qu’il  efperoit  , qu’après  la 
conelufion  de  la  paix.  Itne  put  s’em- 
pêcher de  me  dire , que  je  pouvois  me 
fouvenir  , que  quoique  Leurs  Ma),  fuf- 
fent  extrêmement  irritées  contre  la  Fran- 
ce, lorfqu’îl  avoit  été  jjoeftion  d’obtenir 
qu’Elles  confentilTent  à la  nomination 
de  Mr.  l’Evêque  de  Fréjus  au  Cardina- 
lat , Elles  s’y  étoient  pourtant  prêtées  fur 
le  champ  j & qu’il  croyoit  qu’on  auroit 
pu  fuivre  cet  exemple  pour  ce  qui  le 
concernoit’ 

^ Ma  réponfe  à cette  reflexion  fut , que 
fuivant  tout  apparence  Mi‘.  le  Cardinal 
de  Fleury  vouloit , en  prolongeant  fes 
cfperances  l’engager  à favorifer  la  négo- 
ciation que  Mr.  de  R o,T  T E M B O U R G 
venoit  entamer  ; & que  cette  Eminence 
fe  comportoit  peut-être  avec  lui  coinme 
' certains.  Précepteurs  avec  leurs  éleves  . 
auxquels  ils  font  entrevoir,  qu’après  qu’ilfe 
auront  bien  dit  leur  leçon  on  leur  accor-  ' 
dera  ce  qu’ils  demandent.  ^ . 

^ L’Archevêque  entra  dans  la  plaifante- 
rie  : & comme  le  retardement  que  le  Car-  . 
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dinal  apportoit  à l’accompliiTement  d’unè 
.promefle  qui  l’intéreiroit  vivement  , lui 
donnoit  un  peu  d’humeur  contre  ce  pre- 
mier iVliniftre , il  ne  diflimala  point  fa  fur- 
prife  de  tous  les  dégoûts  qu’il  avoit  cherché 
à me  donnerj&  convint  auffi  de  l’utilité  des 
précautions  quej’avois  prifes  pour  éviter 
les  piégés  qù’il  avoit  voulu  me'  tendre. 

5,  DÜïîmulez  pourtant  les  uns  & les  au- 
j,  très  (continua  ce  Prélat).  Vous  voila 
„ réparés  tous  deux-:  & n’ayant  plus 
3,  rien  à difcuter  enferàble  , il  ne  s’agit 
3,  de  votre  p*art  que  de  garder  exaéte*- • 
„ ment.  les.  bienféances  avec  . cette  Emi* 
3,  nence , & dejie  lui  donner  aucun  jufte 
3,  fujet  de  fe  plaindre  de  vous.  Elle  tente- 
„ roit  vainement  de  vous  traverfer  ici } on 
„ fait  à quoi  s’en  tenir  : & d’ailleurs  ce 
3,  feroit  marquer  une  paffion  fur  votre 
„ compte,. dont  Elle  ne  veut  pas  fans 
3,  doute  paroitre  fufceptible 

Avant  que  de  nous  quitter , je  préfen- 
tai  àd’ Archevêque  .un  grand  nombre  de 
lettres  qu’on  m’avoit  données  pour  Leurs 
Maj.,i,&  je.  lui  demandai s’il  vouloir 
fe  charger  de  les  remettre,  ou  li  je  de- 
vois  le  faire  moi -même  quand  je  par- 
lerois  au  Roi  & à la  Reine.  Le  Prélat 
me  confeilla  de  prendre  le  dernier  parti , 
attendu  que  çes  lettres  dévoient  entrer 
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dans  le.  compte  que  j’avois  à rendre  à 
Leurs  Maj.  de  l’exécution  de  leurs  or- 
dres en  France. 

Je  fortis  de  chez  l’Archevêque  d’Âmida 
fort  content  de  fès  fentimens  : il  me  pa- 
rut l’ètre  également  des  miens.  J’étois* 
perfuadé  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 
rendre  à Mrs.  P A T i n o,  & de  Caste- 
lard  ce  que  je  lui  avois  dit  & que 
ces  deux  Miniftres , à qui  ma  préfence, 
faifoit  ombrage , apprendroient  avec  plai- 
fir  combien  mes  vues  étoieiit  differentes, 
de  celles  qu’ils  rii’attribuoient.  La  jalou- 
fie  eft  une  efpece  de  contagion  univer- 
felle  dans  les  Cours  , qui  porte  à des  ex- 
cès dont  je  craignois. les  fuites.  Je  con-. 
iioifTois  les  deux  freres mais  fur..- tout: 
Dom  Jofeph  Patino , pour  être  fort  H-. 
vrés  à cette  paflion  : & fachant  qu’elle* 
empoifonile  les  intentions,  les  plus  pures 
je  travaillois,  autant  qu’il  m’étoit  pof-, 
Cble , à mettre  les  miennes  à l’abri  de; 
ce  venin. 

Je  trouvai  chez  les  Miniftres  Efpagnols; 
& chez  les  principales  perfonnes  de  la 
Cour , quand  je  leur  rendis.  ,vifite , le; 
même  accueil  que  in’avpit  Eut  l’Archevê- 
que d’Amida.  Chacun  s’emprefloit  à me 
prévenir  par  des  marques  diftinguces  de, 
çonjideratiorj  & de  politefTe.  & pendant; 
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274-  MEMOIRES  DE  Mr. 
toute  la.  journée  l’appartement  du  Mar- 
quis de  la  Roche , où  je  logeois , fut  rem- 
pli de  monde. 

Le  foir  , vers  les  fept  heures  , nous 
nous  rendîmes  ce  Marquis  & moi  cheE 
le  Roi  : & j’eus  alors  l’honneur , félon 
i’ufage  d’Efpagne  , de  baifer  la  main  à ' 
Leurs  Majeftés.  Je  reftai  feul  avec  Elles 
pendant  plus  d^une  heure,  qui  fut  em- 
ployée , non  feulement  à leur  faire  la 
relation  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  en 
France  pendant  mon  fejour  î mais  encore 
h leur  préfenter  les  lettres  du  Duc  & de 
la  Duchefle  de  Bourbon , & d’ün  grand 
liombre  d’autres  pcrfonnes  de  différens 
états  & conditions.  Je  fis  le  même  ufa- 
gc  de  ptefque  toutes  celles  que  le  Car- 
dinal de  EJeury  m^avoit  écrites,  & de  . 
plufieurs  papiers  qui  prouvoient  la  droi- 
ture de  ma  conduite ,,  & le  fuccès  des 
négociations  dont  j’avois  été  chargé. 

Ce  fut  la  Reine  feule  qui  me  parloit ,, 

& à laquelle  je  répondbis  : car  pour  le 
Roi , quoiqu’il  fût  préfent , jé  ne  pus 
m’appcrccvoir  de  l’effet  que  ma  relation! 
produifoit  fur  lui , que  par  quelques  fou- 
%ires.  ou  quelques  figues  de  tête.  Ce  Mo-, 
aparque  me  parut  enfeveli,  comme.. on, 
me  favoit  annoncé  à Madrid  , dans  une, 
profonde  mélancolie  que  rien  ne  pcwoit, 
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difliper.  Je  ne  laiflai  pas  de  rer\iarquer , 
qu’il  étoit  touché  de  l’attachement  Sc  du 
refped  qu’on  confervoit  pour  lui  en  Fran- 
ce , aulîi-bien  que  des  preuves  que  le  Duc 
& la  Duchefle  de  Bourbon  lui  donnoient 
de  l’un  & de  l’autre  dans  leurs  lettres. 
Mais  cette  fenfibilité  ne  fe  montroit  pen- 
dant quelques  momens  que  par  une  phy- 
fionomie  un  peu  plus  ouvertes  une 
fombre  triftefle  reparoHToit  aufii-tôt  fur  le. 
vifage  de  ,Sa  Majefté.  ' 

Au  refte  la  circonftance  étant  favorà-. 
ble  pour  porter  ce  Prince  & la  Reine , à 
déclarer  qu’ils  avoient  rendu  leur  bien- 
veuillance  au  Duc  de-  Bourbon , je  ji’ou- 
bliai  pas  la  commiflion'  que  S.  Ahefle  & 
la  Duchefle  ia  mere  m’avoient  donnée 
& après  avoir  repréfenté  à Leurs  Màj. 
à quel  point  cette  grâce  étoit  defirée  de 
Mr.  le  Duc  , & combien  les  fuites  qu’ell^ 
pouvoir  avoir  fèroient  utiles , je  denran-. 
dai  la  permiiTion  d’annoncer  une:  n.on-'- 
velle  fl  agréable  : Mais  en  même  terni; 

Ês  obferver  , qu’il  étoit  pourtant  né-, 
ceflaireque  Mr.  le  Marquis  DE  ea,  Pa:^; 
ou  Mr.  l’Archevêque  écriviflent: 

^ Mr.  le  Due  de  Bourbon  de  la  part  de 
Leurs  Ma),  s & que  Dont'Joaçhiin  B À Kr-. 
]^EN  ECHEA,  qui  fè  trouYoit  aC'*^ 
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tuellement  a Paris  , allât  enfuite  le  voir 
à Ôjmtiîly.  ^ • 

'La  Reine  confentit  à ma  propofition  : 

& fur  ce  que  j’infiftois  que  ce  fût -l’Ar- 
chevêque qui  écrivit  plutôt  que  Mr.  de 
la  Paz,  attendu  que^c’étoit  par  ce  Pré- 
lat que  toutes  les  relations  du  Duc  & de  ^ 
la  Duchede,  de  Bourbon  avec  Leurs  M, 
avoient  paflees  j la  ^ Reine  me  répondit 
que  j’avôis  raifon.  ,,  Mais  ( dit-elle  en 
,,  riant  ) compofez  la  lettre  que  mon 
5^-  Confefleur  doit  'écrite  : car  fans  cela- 
„ il  s’en  tirera  hiàl”.  - 

Après  avoir  obtenu  tout  ce  que  je  de- 
mandois  fur  cet ‘article  , je  ne  perdis 
point  de  vue  les  menageraens  que  je  de- 
vois  avoir  pour  le  Cardinal  , dans  la 
circohftance  où  le  prétexte  qu’il  prenoit, 
de  retenir  le  Duc  de  Bourbon  à Chan- 
tilly , alloit  lui  être  ôté  y & je  fuppliai  la 
Reine  d’agreer , que  j’informaflè  ce  pre- 
mier Minilhe  de  la  refolution  que  le  Roi 
Elle  venoient  de  prendre» 

Sa  Maj.  repartit , que  je  pouvois  écri- 
re ce  que  je-  jugerois.  à propos  : & qu’au, 
Surplus  Dom,  Joachim  Baren'echea  n’irolt 
point  à Chantilly  fuis,  faire  part  au  Car- 
dinal'de  cette  démarche., 

Ce^  dernier  article  me  donna  lieu  de 
mettre  i?ifenfibjèment  fur  le  tapis  plu-. 
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fieurs  particularités  des  mauvais  offices 
que  ce  Miniftre  avoit  cherché  à me  rendre^ 
Je  remerciai  la  Reine  de  la  bonté  qu’ellè 
avoit  eue  d’écrire  pour  moi  à Son  Emii- 
nence  -,  & je  profitai  de  l’occafion  pour 
faire  une  anatomie  éxadle  des  deflcins  du 
Cardinal  contre  moi , & de  leur  injullice. 

Leurs  Ma),  m’écouterent  fans  m’inter- 
rompre î & quand  j’eus  fini , la  Reine 
me  dit  en  fouriailt  ; „ -Comment  vous 
,,  êtes- vous  réparés  le  Cardinal'de  Fleury 
J,  & vous  ? ” 

Je  répondis  ,'que  c’étoit  avec  beau- 
coup d’indilFerence  de  la  part  de  ce  Mi- 
niftre, & fans  auam  chagrin  de  la  miennel 
,,  Je  le  crois  comme  vous  le  dites 
„ ( reprit  la  Reine  ) : & ne  vous  fiez 
jamais  à cet  homme-là 
Le  confeil  venant  d’une  PrincelTe , qui 
furement  favoit  mieux  qtie  moi  com- 
bien il  devoit  m’être  utile , me  fit  une 
vive  impreffion  : & ne  pouvant  douter- 
qu’il  ne  procédât  de  la  connoilfance  que 
Sa  Maj.  avoit  de  la  vivacité  des-fentî- 
mens’  du  Cardinal  de  Fleury  fur  mon, 
fujet,  je  pris  la  liberté  de  la  prier , auffi 
•bien  que  le  Roi  , de  me  continuer  leur 
augufte  protection  j & de  me  faire  avef-. 
tir  par  l’Archevêque  'd’Amida,  de  ce  que 
le  Cardinal  ou  fes  partifans  tenteroient 
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d’infinuer  à Leurs  Maj.  à mon  defavan- 
tage  î afin  que  je  pufTe  parer  les  coups 
qu’ils  me  porteroient  malignement , ou 
âvouer  avec  franchife  les  fautes  qui  m’é- 
chapperoient. 

J’ofe  vous  aflurer  , Madame,  conti- 
nuai - je  , que  je  defire  uniquement  ; 
d’obferver  dans  mes  paroles  & dans  mes 
a<!lions  la  -mème  bonne  foi,  que  Vos  Maj; 
ont  pu  remarquer  dans  la  conduite  que 
j’ai  tenue  en  France  ; & que  ce  fera  toUî^i 
jours  de  la  vérité  que  je  tâcherai  d’emi 
prunter  les  armes  qui  feront  néceflaires 
pour  me  défendre.  Malgré  cette  précau- 
tion, Madame,  & le  ijncere  défir  que 
j’ai , de  ne  vouloir  à la  Cour  de  VoS: 
Majeftés  , ni  traverfer  perfonne , ni  met- 
V tre  obftàcle  à la  fortune  de  qui  que  ce 
foit,  je  dois  m’attendre  que  les  bontés  dont. 
Vous  m’avez  honoré  m’attireront  l’envie 
de  plus  d’une  pe,rfoiiiie.  Les  traits  qui 
partent  de  cette  palfion  font  auffi  dan- 
gereux que  cachés  j.  ils  n’épargnent  que 
ceux  qui  paroilTent  entièrement  méprir 
fables  ; & le  feul  moyen  que  je  puis, 
' prendre  aduellement  pour  les  arrêter , 
ou  du  moins  pour  les  fufpendre,  eft  de 
fupplier  Vos  Maj. , de  vouloir  bien  dé-, 
^larer  l’ufage  qu’Èlles  ont  de/Tein  de  faire 
dç  rnpn  zele  pour  leur  fervice.  Je  me. 

fêtai; 


Digitizca  by  Google 


VABBE!  de  MONTGON.  S79 
ferai  un  devoir  de  le  fignaler  eh  quelque 
/îtuation  que  je  fois;  Si  cependant  Elles 
me'  permettent  de  leur  expofermes  vues, 
j’aurai  rhonneur  de  leur  repeler,  ce  que 
j’ai  fou  vent  écrit  à Mr.  l’Archevêque  d’A- 
mida  , que  je  crois  être  plus  propre  à 
exécuter  leurs  ordres  dans  telle  Cour 
étrangère  où  Elles  jugeront  à propos  de 
m’envoyer,  que  dans  leurs  Etats  i Sc 
moins  expofé , en  même  tems  , aux  def- 
agrémens  que  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury 
& fes  partifans , chercheront  perpétuelle- 
ment à m’attirer , ' tant  que  je  refiderai 
en  ce  païs. 

La  Reine  répondit  , que  je  devors 
compter  fur  les  hontes,  du  Roi  : & qu’e;- 
■’tant  très  cou tens' l’un  & l’autre  de  la  ma- 
niéré dont  je  m’étoîs.  comporté  en  France, 
ils  étoient  dans  l’intention  de  me  le  faire 
Gonnoitre.,  „ En  attendant  qu’on  voiis 
J,  employé  comme  vous  le  defirez  ( ajou- 
„ ta  cette  Princeflè  ) voyez  ce  que  nous 
„ pouvonsFaire  adluellement  pour  vous.’’ 

/ N’ambitionnant  pas  plus  alors  les  digni- 
tés ouies,  riçhelfes , que  je  le  fais  aujoun- . 
d’hui , je  répliquai  à la  Reine  : Que  je 
remettois  entièrement  mon  fort  entre  les 
mains  de  Leurs  Majeftés,,  & que  je  ferois 
toujours  content  de  ce  qu’Elles  m’accorde-t 
soient  : que  j’avouois  que  mon  iiicliiiaji 
' ' tipii;,, 


Digitized  by  Google 


2S0  MEMOIBJES  DE  Mr. 
tion , jointe  à refperance  de  les  mieux 
fcrvir  à la  G)ur  de  Turin  qu’en  toute  au- 
tre, me  portoit  à defirer , & à demander  à 
Leurs  Maj. , d’y  être  nommé  Ambafla- 
. deur  ; mais  que  je  n’en  ctois  pas  moins 
prêt  à aller  en  tel  autre  endroit  où  Elles 
m’ordonneroient  de  me  rendre , & à me 
conformer  avec  autant  de  plaifir  que  de 
foumilïîon  k'  leurs  ordres. 

La  Reine  m’aflura  de  nouveau  que  je 
ferois  content , & que  le  Roi  m’employe- 
roit  d’une  maniéré  convenable  & fatisfai- 
fante.  . - 

I.e  refte  de  la  converfation  fe  pafla  en 
differentes  queftions  que  Sa  Maj.  me  fit , 
•fur  l’état  où  j’avois  lailie  les  affaires  géné- 
rales en  France  i fur  ce  qu’on  pouvoir  aU 
tendre  du  Cardinal  de  Fleury  j & fur  ce 
que  Mr.  de  Rottembourg  étoit 
chargé  de  leur  propofer’:  A quoi  je  répon- 
dis conformément  aux  connoiffances  que 
je  pouvois  avoir.  Sa  Maj,  me  demanda, 
aufli  de  quel  caradere  étoit  ce  Miniftre. 
■J’eus  l’honneur  de  lui  répliquer , que  je 
ïi’avois  eu  que  très  peu  d’occafions  de  lè 
fi^équenter  j mais  qu’avant  qu’on  eut  fon- 
ge  à l’envoyer  en  Efpagne , le  Maréchal  • 
d’H  JJ  X E L L E s m’a  voit  parlé  quelquefois 
de  lui  avec  éloge  : .&  que  je  favois  encore 
qu’il  en  uvoit  été  un  peu  queftion  pour  le 
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Tiiettre  à la  place  du  Comte  de  Mouville  ; 
ce  qui  fuppofoit  qu’oii  avoit  bonne  opi- 
nion de  fa  capacité. 

Quoique  l’audience  eût  déjà  été  aflez 
longue , la  Reine  ne  lailfa  pas  de  la  pro- 
longer. Il  falut  l’entretenir  de  plufieurs  pe- 
tits détails , qui  naiflbient  de  ce  que  je  di- 
fois , & de  quelques  autres  particularités 
qui  excitoient  fa  curiofité.  Je  profitai  de 
la  bonté  avec  laquelle  j’étois  écouté , pour 
obtenir  le- rappel  ^ du  Comte  d^M-A  r- 
CILLAC,  & fon  rétablifferaent  dans  le 
grade  de  Lieutenant- Général , qu’il  poffe- 
doit  avant  de  retourner  en  France  ; J’ex- 

pofai 

* Voici  une  lettre  que  cet  Officier  - Général 
m’écrivit, qui  fervira  de  preuve  de  ce  què  j’avance. 

'Je  vais  dms  ce  moment  , ‘mon  cher  'Abbé , 
rnonter  dans  ma  chaife  de  pojie  ^ ^ me  méfitc 
en  chemin  pour  Madrid,  J\ai  de  Pimpatience 
à£y  être  arrivé  ^ de  vous'embrajjer-  Il  y aurait 
bien  de  f ingratitude  en  moi , Jt  f étais  jamais  ca- 
pable d'oublier  les  obligaîiosss  infinies  que  je  vous 
ai.  Rendez  moi  la  pifiice  d'être  perfuadé , que 
fen  conjervcrai  éternellement  le  fouvenir. 

J'ai  miOe  chofes  à vous  dire  , que  je  referverai 
jtifqu'à  notre  première  vue , qui  fera  avec  l'aide 
de  Dieu  vers  la  fin  de  Décembre.  Je  pajfe  chez 
mo72  pere  , où  je  ne  ferai  que  ^ ou  6 jours.  Bien 
des  perfonnes  m'ont  chargé  de  vous  faire  des  cow. 
plimesis  ■ Je  vous  resnettrai  en  arrivant  bien  des 
commijjkfiu  dont  on  m'a  aujjî  chargé  pour  vous. 

J* 
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pofai  la  fituation  aflez  trifte  du  Marquis 
de  Pompadour,  qui,  depuis  la  mort  de 
fa  femme,  fe  trouvoit  réduit  à un  revenu' 
très  modique  ; & l’efpece  de  juftice  qu’il  y 
avoit  à l’aider , & à recompenfer  fon^éle 
pour  Leurs  Ma},  pendant  la  Regence  du 
feu  Duc  d’Orléans  : Je  repréfentai , qu’il 
me  fembloit  à propos  que  Mr.  le  Marquis 
de  la  Paz  donnât  aux  dilFerentes  perfonnes 
confiderables  qui  avoient  eu  l’honneur 
d’écrire^u  Roi  & à la  Reine , quelque  té- 
moignage 

Je  vaut  porte  une  ceinture  de  t Elixir  de  Garus  , 
^ les  réponfes  aux  lettres  que  vous  ni  avez  adrefi 
fées.  J* aurai  ? honneur  de  vous  écrire  plus  ample- 
tnent  dejfus  ma  route.  ' 

Mr.  le  Maréchal  de  Villeroiç/î  beaucoup 
mieux  : il  fe  fit  porter  hier  ici.  Mr.  le  Cardinal 
de  F L R. y R Y fut  le  voir  il  y a quatre  jours  à 
Villeroi,  où  leur  réconciliation  fe  fit. 

On  me  dit  hier  que  Mr.  le  Duc  devoH  aller  au-  " 
jourâlbui  ou  demain  à Verfailles  faire  la  reve- 
rence  au  Roi. 

Le  pauvre  Comte  de  S i l l h b i efi  mort.  Il 
me  faifoit  l'honneur  d'être  de  mes  amis.  Je  le 
plains  du  meilleur  de  mon  cdœzcr. 

Adieu  , mon  cher  Abbé  ; perfonne  dans  le 
monde  ne  vous  cjl  plus  fide'.ement  ni  plus  tendre, 
ment  attaché  que  moi, 

A Paris  f#  ' 5 1.- Novembre  1727. 

Signé  Marcillac. 
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moigiiage  de  la  fatisfadion  avec  laquelle 
Leurs  Maj.  recevoient  les  aflurances  de 
leur  attachement  & de  leur  refped  : En- 
fin je  fuppliai  ce  Monarque  & cette  Prin- 
cefle  , de  me  faire  rendre  les  lettres  origi- 
' nales  du  Cardinal  de  Fleury  que  je  leur 
avois  remifes  , l’orfqu’elles  ne  leur  ’fe- 
roient  plus  neceflaires. 

■ Au  fortir  du  Cabinet  du  Roi , je  trou- 
vai l’Archevêque  d’Amida , avec  un  grand 
nombre  de  Courtifans,  qui  tous  étoieiit 
fort  curieux  de  favoir  ce  qui  refulteroit  en 
ma  faveur  d’une  fi  longue  audience.  Je  le 
connus  d’abord  par  les  difcours  qu’ils  me 
tinrent  Le  contentement  que  je  témor- 
gnois  , & l’incertitude  de  ce  qui  le  faifoit 
naître , ne  fervoient  qu’à  me  rendre  de 
plus  en  plus  le  fujet  de  l’attention  & des 
raifonnemens  du  public. 

Le  lendemain  le  Marquis  de  la  Roche 
m’apprit,  comme  une  nouvelle  interef- 
fante , qu’on  s’étoit  apperçu  au  lever  du 
Roi,  que  ce  Prince  fembloit  fortir  un. 
peu  de  la  mélancolie  dans  laquelle  on  l’a- 
voit  vu  plongé  ; & que  l’on  attribuoit  ce 
changement  à la  fatisfadion  que  lui  don- 
noient  apparemment  les  nouvelles  que  je 
lui  avois  apportées.Ne  m’étant  pas  apperçu, 
la  veille  , de  ce  bon  effet  de  ma  relation  , 
je  me  contentai  de  répondre  , que  je  par- 

tageois 
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"tageois  bien  fincerement  la  joye  où  Ton 
étoitjde  pouvoir  efperer  le  parfait  rétablit- 
femcnt  de  Sa  Ma}efl:é. 

Il  me  revint  aufli  le  même  jour , que 
la  Reine  s’étoit  expliquée  avec  eftime  für 
mon  fujet.  Une  feule  parole , un  fourire, 
difons  même  un  feul  regard  des  Souverains, 
fuffit  pour  attirer  de  la  confideration  à 
leur  Cour  \ & leur  rang  donne  du  prix  à 
la  plus  légère  marque  de  leur  bienveuillan- 
ce.  Celle  dont  la  Reine  m’honora',  île 
manqua  pas  de  fortifier  l’idée  qu’on  s’étoit 
-formée  du  crédit  que  j’allois  avoir. 

Pendant  que  cette  lueur  de  fortune' é- 
blouïlToit^és  -Gouftilàns,  j’ôfe  dire  qu’el-, 
le  ne  faifoit  pas  fur  -moi  la  même  im- 
preffion.  • 

Le  foir  de  ce  même  jour,  les  Marquis 
DE  EA  Paz  & de  Cas  tel  a rd  nie 
rendirent  vifite.  Ue  premier  fe  raéfioit  de 
l’autre,  ^ encore  plus  de  Dont  Jofeph 
PATihO.  Il  entrevoyoit  aufli,  que  le 
Miniftre  de  France  qu’on  attendoit,  ar- 
riveroit , fuivant  toute  apparence  y bien 
inftruit  de  fon  étroite  liaifon  avec  le 
Comte  de  Kônikseg  î & que  tout 
au  moins  elle  le  feroit  regarder  de  Mr. 
de  Rottembourg  comme  un  en- 
nemi fecret  de  la  France.  Il  craignoit  fes 
mauvais  ^offices  : mais  il  appréhendoit 

encore. 
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encore  plus  qu’il  ne  fe,  livrât  à Dom 
Jofeph  Patino  ; & qiie  celui  - ci , plus 
adroit  & plus  ân  que  lui , & d’une  ambi- 
tion fans  bornes , ne  profitât  de  la  récon- 
ciliation des  deux  Rois  pour  lui  enlever  la 
confiance  de  Leurs  Ma).  Catholiques.  Je 
m’apperqus  aifément  de  fon  inquiétude 
dans  la  converfation  que  nous  eûmes  en- 
femblc  i & que,  fuppofant  que  le  Comte  de 
Rottembourg  & moi  ferions  fort  unis , il 
tâchoit  de  m’engager  à le  prévenir  en  fa 
faveur. 

Le  Marquis  de  la  Paz  avoit  de  la  reli- 
gion & de  la  probité  j & je  m’étois  apper- 
qu  en  differentes  occafions,  que  je  pou- 
vois  faire  fonds  fur  fon  amitié.  Je  reçus 
avec  reconnoiflance  les  nouvelles  marques  f 

qu’il  m’en  donnoit:  & pour  lui  prouver 
que  je  les  croyois  finceres , je  lui  appris 
ce  qui  m’ctoit  tout  nouvellement  revenu  à 
ce  fujet , tant  à Madrid  , que  par  le  canal 
de  Dom  Antonio  ^^.Sartines:  A 

quoi 

# Extrait  d’une  lettre  de  Dom  Antonio  de 
S A R T I N B s V Intendant  de  la  Principauté 
de  Catalo%m , à Mr.  l’Abbé  de  M o N t,  g o n, 

-datée  de  Barce/ojte  le  5.  Oélobrc 

Je  vous  compte  arrivé  à Madrid  d* aujourd'hui. 
Monsieur  ,,  Je  foubaitte  pajjîonément  que  ce 
foit  en  bonne  fauti,  f honneur  , 

. ^ . . . i do  \ 
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quoi  j’ajoutai  > qu’il  devoit  compter  que  je  ’ 
ferois  tout  mon  poflîble  , pour  ne  lui 
donnèr  aucun  lieu  de  fe  repentir  de  l’efti- 
me  qu’il  me  temoignoit. 

Ce  Miniftre  , après  m’avoir  remercié , 
s’ouvrit  à moi  plus  clairement  ; & fans  me 
défigner  tout-à-fait  Dprn  Jofeph  P a T l n o , 
il  me  donna  alTez  à entendre , qu’il  fè  mé- 
fioit  autant’ de  fes  vues  que  de  fon  préten- 
du zele  pour  la  France. ,,  On  me  feroit 
„ tort  dit-il  de  confondre  mes  fentimens 
,,  particuliers  pour  la  Cour  Impériale  , - 
„ avec  ceux  que  ma  charge  m’oblige  à lui 
,,  témoigner.  Leurs  Maj.  jugèrent  à pro- 
,,  pos  de  me  rendre  l’inftrument  de  l’al- 
„ liance  qu’Elles  vouloieiit  faire  avec 
„ l’Empereur  : j’ai  fuivi  leurs  ordres  & . 
,,  leurs  inifruâions  avec  la  fidelité  & la 
„ foumiflion  qui  convenoit  , fans  aucu- 
,,  ne  partialité  contre  la  France.  Dom 
,,  Antonio  de  Sartines,  qui  vous  a écrit, 

„ le  fait  : & je  vous  protefte  que  j’ai 

„ toujours 

de  vous  dire  que  le  Marquis  de  la  Paz  m*a  fait 
ajftirer  de  fon  amitié , ^ de  ^ envie  qu'il  a de 
renouer  celle  que  nous  avons  eue  enfemble.  U me 
parait  aitjfi  qiiil  a grande  envie  de  mériter  la  oô- 
tre.  Ojnois’je  vous  prier  de  le  voir  ,Mon- 
s I B v R ; ^ fans  vous  donner  pour  entendu  de  ce 
que  je  vous  marque , lui  dire  que  fai  grande  con~ 
fonce  en  lui  y ^ lui  marqutr  dx  votre  part  quel- 
que Jmcerité  ^c. 
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5,  toujours  defiré  la  réunion  des  deux 
„ Couronnes.  J’ai  une  véritable  fatis- 
,,  fadion  qu’elle  foit  arrivée  : & je  fou- 
,,  haitte  peut-être  autant  que  vous , l’heu- 
„ reufe  conclufion  de  ce  qui  retarde  l’ou-  • 
,,  verture  du  Congrès.  Voila  un  Miniftre . 
,,  de  France  qui  nous  arrive.  Je  fuis  per- 
,,  fuadé  qu’il  ne  vient  point  multiplier  les 
„ difficultés  ï il  peut  l’être  auffi  que  ce  ne 
,,  fera  pas  moi  qui  les  ferai  naître.  ” 

Je  repartis  au  Marquis  de  la  Paz , qu’on 
ne  m’avoit  pas  laiffé  ignorer  fes  bonnes  in- 
tentions à Gct  égard  ; & j’ajoutai , que  j'é- 
tois  d’autant  plus  aife  de  les  connoitre, 
qu’il  m’étoit  revenu  à Barcelone , & enfui- 
te  à Madrid , que  plufîeurs  Miniftres  Ef- 
pagnols  ne  penfoient  pas  tout-à-fait  com- 
me lui  i & que , fuivant  toute  apparence , 
Monfieur  de  Rottembourg  en  feroit  averti. 

,,  Je  le  fouhaitte  ( reprit  le  Marquis  ) ; 

,,  & que  dans  les  relations  que  nous  au- 
,,  rons  enfemble , je  n’aye  pas  à combat- 
,,  tre  des  préjugés  qu’on  a pu  lui  donner 
,,  contre  moi  en  France , & que  l’on  ne 
,,  manquera  pas  de  fortifier  ici.  Quoiqu’il 
„ en  foit , vous  m’obligerez  de  le  défabu- 
,,  fer  fur  cet  article.  J’obéis  à Leurs  Maj., 

„ en  gardant  envers  la  Coür  de  Vienne 
„ les  ménagemens  qu’Elles  me  preferi- 
9)  vent  : je.  me.. conformerai  avec  encore  ^ 
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yy  plus  de'plaifir  à leurs  ordres  , lorfqu^il 
, y .s’agira  de  s’unir  foiidement  avec  la 
,,  France.  » 

- Je  ne  m-’attendois  gueres  à avoir  aucune 
part  à la  commillion  dont  Mr.  de  Rottem* 
bourg  étoit  chargé  ; & je  dis  tout  naturel-  - 
lementma  penfée  au  Marquis  de  la  Paz. 
Mais  afin  qu’il  n’attribuât. pas  la  referve 
que  le  nouveau- venu  obferveroit , à quel- 
que mécontentement  du  Cardinal  contre 
moi  i je  me  fervis  des  mêmes  raifons  que 
j’avois  employées  avec  le  Nonce,  pour  < 
faire  fentir  les  motifs’  qui  avoient  en- 
gagé cette  Eminence  à envoyer  Mr.  de 
Rottembourg.  Le  Marquis  de  la  Paz 
convint  qu’ils  étoient  juftes. 

• Dans'  la  fuite  de  la  converfation , je- 
voulus  un  peu  fonder  ce  Miniltre,  alors 
chargé  des  affaires  étrangères , ‘ fur  le  def- 
fein  que  j’avois  d’obtenir  l’Ambafladé  de 
Turin  i & je  lui  rapportai  ce  quis’étoit 
déjà  pafle  dans  l’audience  que  j’avois  eue 
de  Leurs  Majeftés  : après  quoi  je  le  priai 
de  m’accorder  fes  bons  offices.  Il  reçut  ma 
propofition  aVéoplaifir  i & fa  reponfe  fut 
auffi  polie  qu’obligeante. 

.Je  lui  rendis  auflS  compte  de  ce  que  j’a-» 
Vois  repréfenté  au  Roi  & a la  Reine  au 
fujet  des  lettres  que  j’avois  apportéés  de  ■ 
France;  & jelepriai  dé  Icur^n rappéller le  - 
. ■ foiiveniri 
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fouvenir.  Il  me  promit  de  ne  point  ou- . 
blier  cet  article , & de  me  remettre  les 
réponfes  qu’il  feroit,  afin  que  je  les  en- 
voyalTe.  Je  le  remerciai  de  cette  attention , 
qui  ne  pouvoit  que  produire  un  bon  effet 
pour  moi  en  France. 

Enfin  nous  nous  feparames  avec  une 
mutuelle  fatisfadion  : & fur  ce  que  je  l’ac- 
compagnai, quand  il  fortit,  avec  les  é- 
gards  que  fa  place  & fon  mérité  perfonnel 
exigeoicnt , il  me  dit  en  me  prenant  la 
main  : ,,  Laiifons  à part  la  cérémonie 
,,  fraiK^oife  & tous  les  complimens.  Re- 
,,  gardez-moi  comme  votre  ami  : trouvez 
,,  bon  que  je  vous  croye  le  mien  ,*  & 
„ banniffons  d’entre  nous  une  bonne  fois 
,,  pour  toutes  , ce  qui  ne  peut  compatir 
„ avec  cette  qualité”. 

La  Reine  ayant  ordonné  à l’Archevê- 
que d’Amida  d’écrire  au  Duc  & à la  Du- 
cheflè  de  Bourbon,  le  Prélat  me  pria 
de  lui  porter  le  modèle  de  ces  lettres  , à 
caufe  du  peu  d’ufage  qu’il  avoit  de  la  Lan- 
gue franijoife  : & je  me  conformai  à ce  qu’il 
fouhaittoit.  J’informai  en  même  tems  leurs 
^ Al.  de  la  maniéré  dont  je  m’étois  aquitté  de 
leurs  commiflîons:  & n’étant  plus  queftioii 
d’ufer  d’aucun  miftere , ma  lettre  conte- 
noit  le  détail  de  la  maniéré  dont  le  Car- 
dinal avoit  confenti  que  je  travaillaffe  à 
Tom.  V,  N faire 
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faire  rentrer  Mr.  le  Duc  dans  les  bonnes 
grâces  de  Leurs  Maj.  Cath.  Je  les  priois 
eij  même  tems , lî  la  conduite  que  j’a- 
vois  tenue  dans  cette  occafioii,  pour  con- 
cilier leurs  intérêts  avec  les  p'^enagemens 
iiidifpenfables  que  je  devois  avoir  pour 
le  Cardinal , meritoit  leur  approbation , 
de  ne  point  laiflèr  ignorer  à cette  Emi-^ 
nénce  la  juftice  que  je  rendois  à fes  bon- 
nes intentions.  ' 

La  précaution  me  parut  néceflaire  , 
pour  faire  voir  à ce  premier  Miniftre  , 
que  je  ne  prétendois  point  lui  ravir  la 
gloire  d’être , eu  quelque  façon , l’auteur 
de  cette  réconciliation.  L’attention  fut 
inutile.  Le  Cardinal  refta  perfuadé , qu’en 
le  forçant  en  quelque  façon  à rappeller 
le  Duc  de  Bourbon  à la  Cour,  je  n’avois 
cherché  qu’à  le  mortifier  : & ce  grief  ne 
fut  pas  le  moindre  de  ceux  qu’il  préten- 
dit avoir  contre  moi. 

Dom  Joachim  Barrenechea  alla 
à Chantilly  à fdn  retour  de  Fontaine- 
bleau , où  il  avoir  eu  fa  première  au- 
dience du  Roi  & de  la  Reine , le  jour  de 
la  ToulTaint.  Le  Duc  de  Bourbon  le  reçut 
avec  autant  de  diftindlion  que  de  joye. 
Ce  Prince  & la  Ducheflè  fa  mere  m’écri- 
virent, pour  me  marquer  leur  fatisfac- 
tion  du  fervice  que  je  leur  avois  rendu  : 

& 
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& le  public  parut  aufli  approuver  ma 
conduite. 

La  bienféance  voulant  que  j’écriviflè 
a\i  ^ Cardinal , pour  lui  faire  part  de  mon 
arrivée  & des  fuites  qu’elle  avoit  eue , 
je  m’aquittai  de  ce  devoir.  Les  expref- 
fions  de  ma  lettre  ctoient  exaélement 
combinées  avec  les  égards  qu’il  conve- 
iioit  de  lui  marquer  j & tout  autre  , 
moins  prévenu , n’auroit  pù  fe  difpenfer 
de  voir  jufqu’pù  je  pouflbis  la  délicatefle. 
L’article  qui  concsrnoit  la  refclution  que 
Leurs  Ma).  Cath.  avoieiit  prife,  de  dé- 
clarer qu’Èlles  rendoient  leur  amitié  au 
Duc  de  Bourbon , contenoit  l’éloge  de 
Iji.  modération  de  cette  Eminence  : & fi 
JC  me  plaignois  du  rcfroidiiTement  que 
j’avois  apperqu  en  Elit , c’étoit  avec  des 
termes  qui  ne  tendoient  qu’à  le  faire  ceC> 
^er , & à faire  connoître  que  je  ne  croyoîs 
point  le  mériter.  Je  fis  pour  cet  effet 
une  légère  récapitulation  de  ma  conduite 
en  France , de  mon  exaditude  à rendre 
compte  à Son  Em.  de  tout  ce  qui  meri- 
toit  fon  attention  , & de  mon , wtiere 
déference  à fes  ordres.  Enfin  je  n’épar- 
gnai, rien  pour  bannir  les  préjugés  , & 
pour  faire  fucceder  à l’animofîté  & à la 
méfiance , l’eftime  & l’amitié.  , 

N 2 . ' Je 
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Je  montrai  la  lettre  à l’Archevêque 
d’Amida,  afin  d’avoir  un  témoin  de  ce 
qu’elle  contenoit.  J’eus  la  même  oonfian- 
ce  pour  le  Comte  de  Salazar,.  que 
j’aVois  retrouvé  avec  grand  plaifir  à St. 
Ildephonfe.  L’un  & l’autre  l’approuve- 
rént  y & perfuadés  qu’elle  m’attireroit  une 
répoiife  favorable , ils  me  prièrent  de  la 
leur  communiquer  quand  je  l’aurois  re-  ' 
çue.  Le  dernier , qui  agiflbit  avec  autant 
de  probité  que  de  candeur , me  confeilla 
d’ufer  en  attendant  d’une  grande  circonf. 
pedion  dans  ce  qu’on  pourroit  me  dire 
par  rapport  au  Cardinal , afin  de  ne  pas  ’ 
confirmer  les  foupqons  qui  commenqoient 
à fe  répandre , de  la  froideur  & de  la 
méfintelligence  avec  laquelle  nous  nous 
étions  réparés.  ♦ 

Pendant  les  premiers  jours  de  mon  ar< 
rivée  à St.  Ildephonfe  , & avant  celle 
du  Comte  de  Rottembourg , j’eus  de  fré- 
quentes conférences  avec  l’Archevêque 
d’Amida  , fur  les  difpofitions  de  la  Cour 
de  France.  On  comptoit  foiblement  fur 
celles  jdu  Cardinal , depuis  les  inftances 
réitérées  qu’il  avoit  faites  pour  que  les 
Préliminaires  fufTent  exécutés  : & l’on 
craignoît  que  la  commiffion  de  celui  qu’il 
envoyoit,  ne  fût  didée  par  l’Angleterre, 
contre  laquelle  la  Cour  d’Ffpagne  paroif* 

foit 
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foit  fort  animée.  Pour  me  prouver  que 
c’étoit  avec  juftice,  le  Prélat  m’apprit  , 
qu’on  s’étoit  plaint  tout  nouvellement  au 
Cardinal , de  î’ufurpation  que  les  Aiiglois 
avoient  faite  de  l’Isle  de  la  Erovidencct  d’uil 
Fort  qu’ils  avoient  conftruit  fur  les  Côtes- 
dela  ÊSoniej&de  la  polTcflîon  qu’ils  avoient 
prife  d’une  Baye  à Gampêche.  Il  ajouta 
,(  peut-être  avoit-il  raifon)  que  depuis  [a 
réunion  des  deux  Couronnes , on  s’étoit 
flatté  en  Efpagne , de  voir  les  intérêts 
de  Leurs  Maj*  Cath.  prévaloir  dans  l’ef. 
prit  du  Cardinal  fur  ceux  de  l’Angleter- 
re } & que  cependant  il  tenoit  toujours 
une  conduite  entièrement  oppofée. 

,,  Comment  allier  ( continua  l’Arche- 
,,  vêque)  les  témoignages  réitérés,  que  ce 
,,  premier  Miniftre  a donnés  de  fon  zele 
„ pour  Leurs  Ma),  dans  le  commence- 
ment  de  votre  voyage  en  France  , 
„ avec  l’efpece  de  loi  qu’il  prétend  mitin- 
,,  tenant  leur  impofer  d’accepter: les  Pré- 
,,  liminaires  ? C’eft  en  vain  qu’on  lui  a 
„ fait  connoitre , avec  autant  de  mode- 
,,  ration  que  de  confiance , combien  les 
„ prétentions  des  Anglois  fur  certains 
„ articles  , & en  particulier  fur  la  refti- 
,,  tution  du  Vailfeau  le  Erince  Frédéric, 
,,  paroiflbient  injuftes.  Croyez-vous  que* 
AIr.de  Rottembourg  tiendra  ici  le  meme 
N 3 ' . „ lang^- 
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,,  langage , & qu’il  ne  fe  prêtera  pas  im 
,,  peu  aux  juftes  repréfentations  qu’on 
„ lui  fera  ? Si  cela  eft , on  auroit  pu 
5,  le  difpenfer  d’entteprendre  ce  voyage 

La  queftion  de  l’Archevêque  roulant 
Liir  une  négociation  dont  j’avois  tout 
ii«u  de  croire  que  l’on  m’interdiroit  la 
connoilTance  ; je  ne  jugeai  à propos  ^ 
d’y  répondre  , que  confor4nément  à ce 
que  j’avois  pu  obferver  à Paris  avané 
mon  départ.  ' Si  vous  vouliez  bien  , 
Monfeigneur , lui  dis-je , vous  rappellér 
ce  que  je  vous  ai  écrit  plufieurs  fois  de- 
puis la  lîgn^ture  des  Préliminaires  , vous 
verriez  qüe  je  vous  ai  annoncé  aflez  jufte 
ce  qui  eft  arrivé , & les'  Tues  dont  lé 
Cardinal  eft  occupé.  Ne  vous  attendez 
point  à lui  en  voir  prendre  de  dilFeren- 
tes  ; & ne  foyez  pas  furpris , que  dans 
lé  tems  où  ce  Miniftre  vouloir  engager 
Leurs  Maj.  Cath.  à l’écouter,  & à re- 
cevoir fes  propofitions , il  ait  cherché  à 
s’attirer  leur  confiance  par  des  expref- 
fions  & des  témoignages  capables  de  le 
conduire  à ce  but.  Il  l’a  atteint  aujour- 
d’hui ; il  eft  devenu  en  quelque  fa(,on 

l’arbitre 

* La  fuite  me  fit  connoUre  que  ma  précau- 
tion étoit  fage. 
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l’arbitxë  de  toute^l’Europe  : Et  flatté  de 
jôüêi*  un  rolle  fi  brillant,  & de  fe  voir 
Comme  le  centre  où  aboutiflènt  les  inté- 
rêts des  plus  grands  Souverains  , il  veut 
foutenir  l’ouvrage  qui ‘lui  procure  cette 
gloire.  .Vous  ne  le  ferez  point  changer 
d’avis  : quand  je  le  voyois  de  près , je 
vous  en  ai  ruffifamment  averti.  De  vous 
dire  après  eda- ce  que  Mr.  de  Rottem- 
bourg  vient 'faire  en  cette  Cour,  c’eft 
ce  qui  me  feroit  fort  difficile.  Il  y >a 
près  de  deux  mois  que  je  fuis  en  voya- 
ge; Cependant  ce  tems  il'peut  être  fur- 
venu  bien  des  ehangemens  dans  les  af- 
faires , qui  en  auront  apporté  dans  les 
propofitions  dont  Mr.  de  Rottembourg  efl: 
chargé.  Je  crois  pourtant,  ne  m’écarter  pas 
beaucoup  de  la  Vérité , en  vous  aflurant 
que' ce  Miniftre  ne  iè  relâchera  gueres 
fur  le  fonds  de  la  queftion  ; & qu’il  fau- 
dra vous  retrancher  fur  les  fruits  que 
vous  pourrez  retirer  ici  de  votre  condef. 
cendance  pour  la-  France  & pour  l’Angle- 
terrè.  C’eft  ce  que  l’Ambaffadeur  d’Hol- 
lande m’a  confirmé  en  dernier  lieu  à 
Madrid.  Tâchez  donc , fi  vous  m’en  cro- 
yez , de  gagner  la  France  , l’Angleterre 
& la  Hollande , par  un  peu  de  complair 
fance.  Ces  trois  Puiflances  font  en  état 
de  faire  réuffic  efficacément  les  projets  dé 
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Leurs  Maj.  , fur  les  Etats  qu’on  deftine 
■ à rinfant  Dont  Carlos  en  Italie  : & 
fans  leur  fecours  il  eft  prefqu’iinpoflible 
qu’ils  ayent  un  heureux  fuccès.  Jamais 
• la  Cour  de  Vienne  ne  fe  déterminera  à 
les  favorifer  : le  fentiment  fur  cet  article 
' eft  unanime,  & vous  ne  fautiez  trop 
' vous  méfier  de  fes  promelfes.  En  un 
mot , le  feul  bon  fens  fert  à faire  con- 
noitre,  qu’un  Empereur  de  la  maifon 
d’Autriche,  ne  peut  voir  fans  une  ex- 
trême répugnance  , un  Prince  de  celle 
de  Bourbon  devenir  le  voifîn  du  Duché 
' de  Milan , & des  autres  Etats  qu’il  pofle- 
de  en  Lombardie. 

L’Archevêque  goutoit  aflez  ce  que  je 
lui  difois  : mais  l’afcendant  que  le  Comte 
de  Kônikfeg  avoit  pris  en  Efpagne , quoi- 
qu’un peu  aifoibli,  étoit  encore  aflez  fort 
pour  l’intimider  , & étouffoit  chez  lui 
tout  autre  fentiment , que  celui  de  con- 
former fes  penfées  à celles  qu’il  remar- 
quoit  dans  la  Reine  : C’étoit  la  feule 
chofe  où  on  lui  trouvoit  de  la  fermeté. 
Il  y a de  certains  Courtifans  qui  font 
toujours  dans  la  dépendance  d’autrui  , 
pour  en  recevoir  les  impréflîons  & les 
goûts  : ils  n’ont , pour  ainfi  dire , rien 
en  propre  : on  pourroit  les  appeller  des 
Lommes  de  rapport  , des  figures  à 
. . ^ . la 


Digitizr 


VABBÉ  DE  MOnTGON.  ,257 
la  mofaïque.  Je  puis  hardiment  aflurer 
que  l’Archevêque  d’Amida  étoit  de  cette 
efpece  y & je  ne  crains  point  que  ceux  qui 
l’ont  connu  me  démentent. 

Dans  la  converfation  que  j’eus  avec  le 
ConfelTeur  de  la  Reine , je  l’entretins  auffi 
des  fujets  qui  fe  préfentoient  en  France- 
pour  remplir  l’ArabafTade  d’Elpa^e , deC. 
quels  je  lui  avois'  envoyé  une  lifté.  Il 
m’apprit  que  c’étoit  fur  Mr..  dé  Br  an> 
CAS  que  la.  choix  de  Leurs^  Maj^  étoit 
tombé  : & comme,  j’avôis  prévenu  l’Ar- 
chevêque en  faveur  du  Duc  de  Vil- 
lars  Brancas  & du  Marquis  de 
B ISS  Y,  je  demandai  avec  empreflement. 
au  Prélat , fi  c’étoit  donc  le  premier  qui 
devoir  venir  en  Efpagne ou.  fon  coufin; 
qui  portoit  le  même  nom  que  lui  ?: 

„ C’eftce  dernier , répondit-il  i & celai 
„ parla  méprife  la  plus  finguliere.  Voici: 
,,  comment,  là.  chofe  s’èft  paifée.  Sur  le* 
„ bien  que'  vous  aviez  écrit  du  Duc  de: 
„ Villars  Brancas  Leurs  Màj.  trouvant: 
9,  dàns  une  lifté  dé  ceux  que  le  Cardinal! 
„ croyoit  pouvoir  convenir & qui  fe- 
9,  rapportbit  affez  à là  vôtre,  le  nom  de; 
9,  Mr.  de  Brancas  , fans  fpecificatiori  de  tî-- 
9,  tre,.  Elles  ne  dôuterent  pas  un  moment 
„ que  ce  ne  fût  le:même  dont  vous  aviez. 
99,  fi  fouvent  parlé  dans  cette  perfua- 
N^■  5;  „ fion? 
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,,  lipn  Elles  répondirent  au  Cardinal  ^ 
,,  qu’Elles  le  préferoient  à tout  autre.  Au 
,,  moyen  de  ce  confentement.  Son  Enii- 
,,  nence  a interprêté  l’intention  de  Leurs 
„ Maj.  Cath.  en  faveur  du  Marquis  de 
„ Brancas,  qui  avoit  déjà  été  Ambafla- 
„ deur  en  cette  Cour.  L’éloge  qu’ElIe 
,,  en  a fait  enfuite , & ce  qui  nous  eft 
revenu  d’ailleurs  de  fa  droiture  & de 
„ fes  bonnes  intentions  , a été  caufe  que 
Leurs  Maj.  n’ont  point  jugé  à propos, 
de  rien  changer  ”, 

Le  tour  de  foupleflè  que  l’Archevèqùe 
ine  décou vroit,  me  parut  digne  de  celui 
.qui  l’ayoit  joqé.  Avouez,  dis-je  au  Bré- 
lat , . que  Mr,  le  Cardinal  de  Fleury  a une 
. dextérité  ; noit  pareille  à faire  réuflîr  fès 
dedeins  s & que  l’âdrefTe , pour  ne  rien, 
j^ire  de  plus,\aveç  laquelle  ,,  fupprimant 
.les  dîfferens  titres;  de  Mrs.  de  Brancas  , 
il  a fait  fervir  la  conformité  de  leurs 
Itoi^  pour  efcamptter  en  fcveur  du  Mar-., 
■quis  de  Brancas  l’agrément  de  Leurs  Maj., 
,Çiit  au  mioins  coniioître  l’excellent  ufage^ 
qu’il  fait  faire  des  reftridions  mentales. 
Après,  tout,  ajoutai-je,  le  qui  pro  quon&^ 
tire  pas  à confequeiice.  Ce  que  le  Car- 
dinal vous  dit  à l’avantage  du  Marquis 
de  Brancas , eft  dans  le  vrai.  Sa  vertu 
eft  auiîi  ÇQw;u<5  .qu«  fa  naidançe  : & j^ 
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ne  doute  point  que  Leurs  Maj.  ne  foieiib 
■contentes  de  lui. 

’ L’Archevêque , dans-  la  même  conve^- 
fation  , me  confia  qu’il  étoit  venu  des 
lettres  de  France,  qui  donnpient  du  ca- 
radere  du  Comte  de  GRAWMONT& 
du  Marquis  de  B i s s Y les  idées  les  plus 
lîniftres.  Le  premier  s’écoit  trouvé  com- 
pris dans  la  lifte  que  le  Cardinal  avoit 
envoyée , & l’autre  dans  la  mienne.  Je 
fus  bien  aife  que  cette  confidence  me  mît 
à portée  de  defabufer  le  Prélat , & de  lui 
faire  voir  que  ce  qu’on  lui -avoit  mandé, 
partoit  de  la  plume  dé  quelques-unes  de 
ces’  perfonnes , qui , ' dans  lés  Cours  , fer-i 
vent  làns  fcrupule  l’envie  & la’paflîon  dq 
ceux  qui  les  font  écrire;  " ’ " ^ 

'Parmi  les  vifites  que  jç  fis , je  nouhliai 
pas  la  Ducheflè'  de  St.  P i E R R ç,  Je  fà-. 
vois  depuis  le  prethiér  ièjour  que  j’avois 
fait  en  Efpagne qu’elle  étoit  en  relation 
^vec  le  Cardinal  j & qu’elle  profitoit  dq 
la  confiance  qu’il  lui  marquoit , pour  s’at-. 
tirer  quelque  part  dans  celle 'de  la  Rçiné^ 
Le  public  paroiflbit  prévenu  qüe  fes  foins! 
n’étoient  «poifit*  inutiles  j & cette  ‘Danio 
étoit  regardée  avec  l’attention  qfi’attirte 
■ordinairement  la  faveur.  Pcrfuadé  , fi  lés 
l?ruits  ^ui  couroient  defon  crédit  dans  lés 
. ..  - ...  - -deux 
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deux  Cours  de  France  & d’Efpagne  étoientr 
fondés , qu’elle  devoir  être  inftruite , au 
moins  en  partie,  des  fentimens  du  Car- 
dinal pour  moi , je  m’empreflai  à renou- 
veller  mes  liaifons.  avec  elle  j.  & je  me 
propofai  en  même  tems  de  les  faire  fervir 
à démêler , à quoi  le  Cardinal  employoit 
le  aele.  & l’attachement  qu’elle  aîTeâoit 
pour  fes  intérêts. 

On  refifte  difficilement  à la  tentatiom 
de  laidec  entrevoir  les  témoignages  d’efti- 
msj  que.  donne  un  Miniftre  fameux  & 
tout-puiiTant  : elle  devient  encore  plus 
preifante  quand  il  les  étend  jufqu’à  faire: 
part  de  fès  fecrets:  Et  pour  fe  dédom- 
mager. en  ce  cas- là  de  la  fidélité  qu’ils 
exigent , on  a grand  foin  que  l’air  mif.. 
terieux  & important  dont  on  fait  envelo-. 
per  fa  diferetion  , donne  une  haute  opi> 
.nion  de  ce  qu’elle  cache.. 

La>  Pucheife  de  St.  Fierre  n’étoit  point, 
exempte  de  ee  petit  retour  fur  ellermêrne  : 
le  je-croyois  avoir  des  moyens  de  reveil- 
ler fon  amour-propre. , qu’il  ne  lui  feroit 
pas  facile  d’appercevoir  Le  Cardinal  m’a-. 

. voit  aflez  fpuvent  parlé  d’elle-,  foit  pour 
me  queftionner  fur  fon.  crédit  auprès  de 
la  Reine,  foit  pour  me.  van  ter  fa  bonne 
volonté ,.  foit  enfiii  pour  découvrir  ce  que 
je,  p^eiïiois.  de.  cette  Dame  ; mais  j’avois, 

léponduî  ' 
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répondu  conftamment  d’une  manière  fîi 
naturelle  & fi  exempte  de  toute  préven- 
tion , que  je  ne  craigiiois  point  que  ce* 
Miniftre  m’eût  compromis  avec  elle , ni 
par  conféquent  que  je  lui  fufle  fufped. 

Cette  a^urance  me  donnant  une  liber- 
té entière  de  m’expliquer il  me  fut  fa- 
cile d’entretenir,  la  DuchelTede  St..  Pierre, 
des  éloges  que  le  Cardinal  m’avoit  fouv 
vent  faits  de  fon  2ele  pour  contribuer  à 
la  réunion  des  deux  Couronne^ , & com- 
bien Son  Emin.  l’eftimoit  & faifoit  cas: 
de  fon  amitié.  Tout  cela  étoit  reçu  avec 
plaifir.  Les  détails  dans  lefquels  j’entrois> 
i'e  trouvant  fondés  fur  plu  fieu  rs  petits, 
fiiits , dont  la  Duchefle  de  St  Pierre  étoit 
inftruite  autant  & mieux  que  moi  5 ^ellé 
ne  s’ennuyoit  point  de  les  écouter  : Sç 
pour  accroître  l’idée  que  je  paroiflbis  .avoir 
de  fon  crédit,  elle  me  raconta  à. fon  tour 
diverfes  particularités  de  fes  converfations; 
avec  là  Reine , ou  de  fon  commerce  de.’ 
lettres  avec.  le  Cardinal , que.  j’etois  bien, 
aife  d’apprendre.. 

- ,,  Il  m’a  informé  ( me  dit-elle  ) , du: 

,,  choix  qp’il  a fait  de  Mr..  de  Rox-. 
>,  T E M B .p  U R G pour  venir  ici } & en  -. 
,,  me  vaiitant  fa  capacité  & fes  bonnes  itir 
,,  tentions ,-  il  m’a  demandé  de  l’aider  des 
avis  que  je  croirai  lui  pouvoir  être  uti- 

les. 
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,,  les  pour  fairé  réuflîr  la  négociation 
,,  dont  il  eft  chargé.  J’ai  fu  également 
par  lui  votre  départ  de  Paris , & que 
, j nous  vous  verrions  bien-tôt  remplir  en 
J,  cette  G)ur  quelque  place  confiderable. 
,,  Il  paroît  ( ajoûta-t-elle  ) , fort  préve-, 
nu  en  votre  faveur  ”, 

" Ce  difcours  pouvant  être  équivoque  i 
je  tâchai  de  démêler  dans  quel  fens  ort 
me  le  tenoit , & comment  je  le  devois 
entendre  : mais  je  crus  remarquer , que 
c’étoit  ce  qu^on  vouloir' éviter  i & crai- 
gnant de  faire  naître  ou  de  confirmer  j 
par  trop  de  curiofité  , des  foupqons  que 
je  ne  voulois  point  donner  , je  m’apÿf- 
• qùai  à ne  montrer  que  celle  qui  convenoic. 

La  Ducheflè  de  St.  Pierre  ne  fut  pas. 
tôut^à-fait  fi  maitrefle  de  difiimuler  l’ên- 
Vie  qu’elle  avoir , de  découvrir  mes  vues. 
Ses  queftions  fur  les  grâces  que  l’on  me 
déftinoit , ou  fiir  les  occupations  que  j’al- 
lois  avoir  en  Efpagne , s’étendoient  aflez 
loin:  Je  ne  pouvois  pas  tout-à-fàit  les; 

attribuer  à l’intérêt  qu’elle  prenoit  à ma  ' 
fortune  j;  & je  m’apperqus  aifément , que. 
quelqu’autre  motif  mettoit  fa  vigilance 
en  mouvement.  L’obfervation  fervit  à 
régler  mes  réponfes , & je  parus  laiifer  ce 
qui  me.  concernoit , à la  difpofition  ée 
Leurs  Majeftés.  - . . 
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Au  refte  , quoique  nous  cuflîons  tous' 
(îeux  deflein  de  démêler  les  fentimens 
l*un  de  l’autre , tout  fe  pafla  ehtre  cette 
Dame  & moi  avec  un  air  de  liberté  & 
de  franchife , qui  ne  fe  reffentoit  point 
d’il  principe  fecret  qui  nous  faifoit  agir. 

Il  n’étoit  point  tems  encore  pour  elle  de 
prendre  parti  contre  moi.  Les  projets  du 
Cardinal  ne  fe  manifeftoient  qu’à  demi  : ' " 
on  ignoroit  encore  à quoi  Leurs  Mi-  . 
jeftés  me  deftinoient  i & dans  l’incerti- 
hide  où  l’on  étoit  fur  mon  fort , la  pfü-  ‘ 
dence  diéloit  de  fe  ménager  avec  moi'  y . 
jufqu’au  moment  6ù  l’on  faqrbit  com- 
ment on  devoit  me  regarder  , & fî  je  ie- 
^ rois  à méprifer  ou  à craindre.  ' 

' On  ne  tardera  pas  avoir  cet  efpece>  ■. 
de  calme  ceïïèr  5 le  progrès  des  ‘ mefurfes 
. que  le  CardinaLavoit  prifes  pour  travers 
fer  mon  établiflemènt  i 8c  ce  que  les  dif- 
ferentes fçenes  que  Tunipn  du  Comte  Üe 
Rottembourg  avec  la  Duchedè  de  Saiht 
pierre,  produifirent.  ! 

Les  fréqucns  éclairciiïèmeht  que  j^-. 
tois  obligé  de  donner  ou  de  recevoir  àu 
fujetdes  lettres  que  j’a vois  apportées  6u 
que  je  devois  écrire , occafiomioiènt  plü- 
‘ fleurs  conférences  entre  l’Archevêque  d’A- 
mida  & moi.  C’étoit  lui  qui  recevoit  les 
. ^dre§  de  Leurs  Majeft,  & qui  me'  lès 
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communiquoit.  Nous  avions  fouvent  de 
longs  entretiens  cnfemble  , où  regnoit 
une  cordialité  mutuelle.  Dans  une  décès 
entrevues  TArchevèque  parutu^fe  plain- 
dre , de  ce  que  le  Cardinal  donnoit  au 
Nonce  toute  la  gloire  d’avoir  terminé  la 
réunion  des  deux  Couromies  ; quoiqu’il 
fût  notoire , dit-il , qu’il  n’avoit  eu  d’au- 
tre part  à cet  ouvrage,  que  celui  de  pré- 
fenter  quelques  lettres,  ou.  des  Mémoi- 
res , qui ,,  pour  la  plupart,  ont  été  re- 
jettés.  ,,  C’eft  vous  & moi  ( ajouta-t-il  ) 
„ qui  féuîs  avons  menagd  une  négocia- 
„ tion  'fi  délicate-  : & quoique  Mr.  le 
„ Cardinal  de  Flèury  m’ait  écrit  oblî- 
„ geamment.  fiir  ce.  lujet il  femble 
,,  pourtant,  à,  l’én  croire ,.qpe  c’eft  le 
„ Nonce  qui  a tout  fait.”.'. 

La  refiexion  de  l’Archevêque  m’ofrant. 
une  occafion  telle  que  je  la  pouvois  Ibu- 
haitter,  de  lui  dévoiler  les  vrais  motifs, 
qui  port'oient  le  Cardinal  à s’expliquer* 
^ la  forte , je  le  priai,  d’obferver , que 
la  conduite  que.  tenoit,  ce  premier  Mi- 
nifixe  avec  Mr,  le  Nonce,,étoit  iHie  fuite* 
du  projet  qu’il  avoit  formé.plus,dc  deux, 
mois  avant  mon  départ,  de  France,  de* 
bannir,  entièrement  de  l’efprit  du  publie, 
l’idée  que  j’eufle  travaillé  à la  réconcilia^. 
. tion.  des.  deux  Rois  de  me  faire  re-- 

garder.* 
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garder  comme  un  homme  livré  à une 
ambitibn  aulH  déplacée  qu’exceflîve  > uni- 
quement occupé  de  la  fatisfaire  par  des 
intrigues  qui  n’avoient  pu  échapper  à fa 
.pénétration  , & qui  l’avoient  déterminé 
à me  regarder  avec  le  mépris  qu^infpine 
un  pareil  caradlere. 

,,  L’Arche vèque  me  répliqua , qu’il 
,,  croyoit  que  je  pouflbis  trop  loin  les 
■„  préventions.  Je  ne  faurois  penfer(a- 
,,  jouta-t-il)  que  le  Cardinal  ait  conqu 
„.une  fi  étrange  idée  de  vous,  & qu’il 

travaille  à l’établir.  Une  pareille  noir- 
. ,,  ceur  ne  peut  ce  me  ferable  partir  d’un 
,,  Minifire  , dont  on  exalte  autant  la 
„ modération  : & vous  devez  prendre 
„ garde  que  les  fujets  de  plainte  qu’il 
yy  VOUS  a donnés  , ne  vous  faifent  un 
:yy  peu  trop  groflîr  les  objets  dans  votre 
yÿ  imagination 

Je  n’ôutre  rien , repartis  - je  j Sc  (î 
vous  voulez  m’écouter,  vous  convien- 
drez  que  depuis  le  moment  où  le  Car- 
dinal de  Fleury  m’a  vu  venir  eii  cettè 
Cour , malgré  les  vues  qu’il  avoit  de  tra- 
.vevfer  'ce  voyage , il  a fait  tout  fbn  pof- 
flble  pour  le  faire  interpréter  en  public , 
d’une  maniéré  qui  me  privât  totalement, 
de  fon  efiime.  En  effet , conliderez  , 
s’il  vbUS  plaît , que  ce  Cardinal  a d’a- 
: • ‘ i bordi 
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bord  voulu  profiter  de  la  vie  retirée  que 
je'  menois  à Paris,  pour  me  faire  regard 
der , lors  de  mon  premier  voyage  en  cc 
pays , comme  un  homme , qui , ennuyé 
de  fa  retraite , cherchoit  à fe  iàire  appel- 
1er  dans  une  Cour , afin  de  fatisfaire  foù 
ambition  fous  Une  faulTe  apparence  de 
vertu.  Devenu  enfuite  feul  maître  du 
fecret  de  ce  qui  fc  paflbit  entre  le  Pere 
Bermudez  & moi  y il  a fu , tantôt  par 
des  înfinuations  , tantôt  par  dés  refle- 
xions qui  paroiflbient  l’unique  effet  de 
fa  feinte  amitié  pour  moi , tantôt  par 
des  bruits  femés  à de/Tein , enfin  par  de 
faulfes  confidences  , mettre  en  garde  con- 
tre mes  rufes , mes  intrigues  & mes  vaf. 
tes  projets  d’élévation , ' non  feulement 
ceux  qui  ne  me  connoiflbient  que  de 
nom,  mais  encore  les  perfonnes  qui  m’ho- 
noroient  de  leur  eftime. 

Arrivé  en  cette  Cour , pourfuivis-]e , 
on  ne  m’a  vu  rechercher  ni  richeflès  ni 
dignités  j & ma  délicateffe  là-deifus  eft 
allée  jufqu’au  fcrupule.  J’ai  travaillé, 
avec  autant  de  defintereflèment  que  de 
foin , à renouveller  l’intelligence  entre 
les  deux  Cours , & en  particulier  à mé- 
nager le^  intérêts  de  ce  Minillre  pour 
fe  nomination  au  Cardinalat.  Ai-je  ap- 
perqu  de  fa  part  le  moindre  ligne  qu’il 

me 
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me  fût  gré  de  mes  bons  offices , & qù’il 
approuvât  une  conduite , qiii  ( vous  1^- 
vèz  vu  , Monfeigneur  ) m’avoit  attiré 
des  éloges  du  Duc  de  Bourbon  , du 
Comte  de  Morville,  des  Miniftres  étran- 
gers qui  refidoient  en  cette  Cour  ; & j’oTe 
le  dire  de  la  Nation  Elpagnole  , accoutu- 
mée à né  voir  venir  à Madrid  aucun 
François  , qui  né  fe  perfuadât , que  le 
paflage  des  Pyrénées  donnoit  le  droit 
d’afpirér  à la  GrandeiTe , ou  d’obteriir 
•quel qu’autre  diftinélion  ? A Cette  indiffé- 
rence le  Cardinal  n’a-t-il  pas  joint , de- 
puis qu’iP  eft  l’unique  dépofitaire  de  l’au- 
torité royale,  toutes  fortes  d’artifices , 
par  le  moyen  de  fes  émiflaires,  & par 
ïbn  attention  à ne  m’employer  ici  en  rien, 
pour  defabufcr  infenfiblement  un  chacun, 
qu’il  me  jugeât  digne  de  la  plus  petite 
parcelle  de  la  confiance  ? Et  peut  - on 
.douter  que  ce  ne  fût  dans  cette  penfée , ' 
qu’il  affedoit  de  l’accorder  en  même  tems 
à d’autres  ? Je  n’avance  rien , Monfei- 
gneur, que  vous  n’ayez  vu,  & dont  Mr. 
le  Comte  de  Salazar  n’ait  été  té- 
moin : & vous  pouvez  vous  fou  venir  , 
que  vous  m’en  avez  fouvent  l’un  & l’au- 
tre marqué  votre  furprife  , auffi  - bien 
qu’à  notre  ami  Dont  Jmn  Bautijla  dt 
ZuLOAGA.  C’eft  même  par  ce  dernier 

que 


308  . MEMOItiES  DE  Mr. 

que  vous  m’ave2  averti  des  mefures  fe- 
erettes  que  prenoit  cette  Eminence,  pour 
affoiblir  l’eftime  dont  vous  .m’honoriez , 

. & pour  me  faire  perdre  la  bienveuillance 
de  Leurs  Majeftés.  Vous  pouvez  aifé- 
ment  vous  rappellér  ce  que  vous  eûtes 
la  bonté  de  * m’écrire  là-delïus.  Quelle 
interprétation  favorable  peut-on-  donner 
à un  pareil  procédé  ? Comment  l’ajufter 
avec  la  prétendue  modération  que  l’on 
. croit  voir  dans  ce  Miniftre  ? 11  faudroit, 
en  vérité  , que  le  vain  éclat  qui  l’envi- 
ronne eût  étrangement  ébloui  les  yeux, 
& qu’on  fût  bien  déterminé  à fe  faire 
illufîon.  , , 

Malgré  toute  l’injuftice  & toute  la 
pafïion  du  Cardinal , continuai-je  , je 
n’ai  point  à me  «reprocher  d’avoir  mon- 
tré moins  de^zele  pendant  fon  Miniilere 
pour  le  fervice  du  Roi  mon  maître  & 
de  Leurs  Majeftés.  Je  me  fuis  toujours 
appliqué  à les  réunir  : & j’ai  la  fàtisfac- 
tion  de  penfer , que  ma  conduite , au 
travers  de  toutes  les  difficultés  qui  fe 
font  préfentées,  & des  dégoûts  que  le 
Cardinal  me  donnoit , a été . affez  fage 
& affez  conforme  à mon  état , pour  mé- 
riter votre  approbation  j pour  engager 
, Leurs  Maj.  à defirer  que  j’entraffe  à leur 
fervice } & pour  réduire  en  un  mot  le 

Cardi- 
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Cardinal  à fe  fervir  de  moi  malgré  lui , 
lorfqu’il  s’eft  agi  de  lui  attirer  Peftime  de 
Leurs  Maj.  Cath. , & de  ménager  la  réu< 
nion  des  deux  Couronnes.  Vous  favee 
comment  il  a reconnu  mes  fervices,  & 
quel  ufage  il  a voulu  faire  à mon  pré* 
judice , des  relations  que  j’ai  formées  en* 
tre  Leurs  Maj,  & lui.  Jugez  à préfent,  > 
de  quel  côté  fe  trouve  la  droiture  & 
la  bonne  foi  ; & convenez  que  tout  l’hé- 
rôifme  de  la  prétendue  candeur  du  Car* 
dînai , au  moins  pour  ce  qui  me  regarde, 
n’eft  établi  que  fur  l’erreur  publique.' 
Le  projet  de  me  traverfer  en  tout,  di- 
fons  même  de  m’opprimer  , qu’on  ne 
fauroit  plus  difconvenir  qu’il  a formé, 
fe  manifefte  fi  évidemment,  il  fait  Ci  bien 
le  calfeutrer , que  fans  être  ni  fort  clair- 
voyant ni  fort  habile,  je  fuis  convaincu 
qu’il  réuflîra } à moins  que  Leurs  Maj. 
n’ayent  la  bonté  de  fixer  ma  fituation 
dans  leur  fervice , & de  ne  point  don- 
ner le  tems  au  Cardinal  de  Fleury  de  la 
rendre  auffi  trille  qu’il  le  defire.  Il  ne 
s’agit  de  déplacer  perfonne  pour  me  pro- 
curer cette  fatisfadlion  : je  ne  la  redèn- 
tirois  jamais , fi  c’étoit  à ce  prix  ^ & la , 
modération  de  mes  dcfirs  doit  en  rendre 
l’accomplidèment  plus  facile. 

- ' . Enfin,' 
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Enfin , Monfeigneur , dis-je  en  finit; 
fant , faites  attention , s’il  vous  plaît , 
qu’en  reftant  dans  un  état  incertain,  on 
<x>mnientera  bien-tôt  aufli  malignement 
fur  mes  deâèins  que  fur  ma  conduite  j . &■ 
que  dans  l’attente  où  l’on  eft  à préfent 
de  favoir,  par  la  refolution  que  pren- 
dront Leurs  Maj.  fur  mon  fujet,  li  je 
fuis  digne  d’amour  ou  de  haine  ,*  le  foin 
que  je  dois  avoir  de  ma  réputation  m’en- 
gage à vous  fupplier  inftarament  , de  rap- 
peller  à Leurs  Maj.  le  fouvenir  de  ce 
qu’Elles  ont  bien  voulu  me  promettre , 
& d’en  faire  hâter  l’exécution. 

' L’Archevêque  , après  m’avoir  écouté 
avec  amitié,  parut  fort  furpris  de  l’ef- 
pece  d’anatomip  que  je  venois  de  lui  pré- 
fenter  des  fentimens  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry. Il  m’avoua  ingénument  qu’il  la  trou- 
voit  fort  exaéle.  „ Croyez- vous  ( me  dit- 
il  enfuite  ) qu’il  fâche,  ou  même  qu’il 
,,  foupçonne  que  vous  l’ayez  obfervé 
,y‘ avec  tant  d’attention  ? J’avoue  que^‘ 
s’il  eft  prévenu  de  cette  opinion , il 
„ doit  fe  méfier  extrêmement  de  vous  ; 
„ mais  aufti , s’il  ne  fait  rien  des  pré- 
cautions  que  vous  avez  prifes  pour 
9,  parer  les  coups  qu’il  méditoit  fans  con« 
„ tredit  de  vous  porter  j je  ne  ferois  pas 
,,  éloigné  depenferj  qu’apprenant  bien- 
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ÿ,-  tôt  combien  Leurs  Ma),  font  conten- 
,,  tes  de  vous , il  changera  infenfible- 
,,  ment  de  fentiment,  & voudra  peuU 
„ être  vous  ménager.  Cette,  idée  m^en- 
,,  gage  à vous  confeiller  de  diflîmuler , 
,,  comme  vous  avez  fait  jufqu’à  cette 
,,  heure , les  fujets  de  plainte  que  vous 
„ avez.  Au  furplus  vous  ne  devez  point 
,,  douter  de  mon  zele  pour  foutenir  vos 
intérêts  auprès  de  Leurs  Majeftés.  Je 
,,  puis  vous  aflurer  qu’il  n’eft  point  né- 
ceflaire  de  les  foUiciter  en  votre  là- 
„ veur,  puifqu’elles  paroifTent  entiere- 
,,  ment  rcfolues  de  vous  donner  incef- 
,>  famment  des  marques  de  leur  eftime 
- Le  doutç  où  l’Archevêque  étoit  que  le 
Cardinal  fe  fïit  apperc;u  de  ma  vigilance, 
ne  procédant  que  de  ce  qu’il  ne  fe  rap- 
pelloit  plus  ce  que  la  Reine  avoit  écrit  à 
ce.  Miniftre  au  fujet  des  tracafferies  où 
il  me  mêloit , je  l’en  fis  fouvenir  : fup- 
pofé,  ajoutai-je,  après  cela  qu’il  n’eût 
pas  découvert  par  cette  lettre  mon  exac- 
titude à le  fuivre  dans  les  fouterrains  où 
il  marche  , il  fait  depuis,  trop  longteras 
que  je  fuis  dans  l’ufage  de  prendre  avec 
lui  cette  précaution , pour  douter  que  je 
ne  l’aye  pas  encore  employée  dans  les  cir- 
conftances  préfentes.  Une  preuve  cer- 
taine de  fes  foupcons  à cet  égard,  eft 

• Vavis 
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l’a>fisTï»c  le  Comte  de  Morville  m’a  don- 
yié  y que  cette  Eminence  me  dépeignoit 
comme  un  homme,  qui  tiroit  des  con- 
féquences  infinies  des  moindres  bagatel- 
les.  Quel  étoit  le  but  d’un  tel  difcours, 
lînon  de  donner  un  tour  odieux  aux 
jufies  obfervations  que  je  faifois  fur  fa 
conduite  à mon  égard? 

L’Archevêque , à qui  1»  fait  que  je  ci- 
tois  revint  d’abord,  convint  que  mes 
conjedures  étoient  bien  fondées.  Il  d&; 
meura  d’accord  aufii  que  j^avois  raifon 
de  fouhaitter  une  décifion  de  mon  fort  ; 
& il  me  renouvella  encore  la  promeflè  , 
de  ne  rien  négliger  pour  le  rendre  heureux. 

Deux  ou  trois  jours  après 'îcette  con- 
verfation  , j’en  eus  une  à peu  près  pa- 
reille avec  le  Comte  deSALAZAR;  & 
j’entrai  même  avec  lui  dans  un  plus  grand 
détail,  n approuva  fort  le  parti  que  je. 
prenois  de  tâcher  de  favoir  à quoi  m’en 
tenir  : & comme  l’amitié  qu’il  me  témoi- 
gnoit , le  portoit  à s’interefler  à ce  qui; 
tourneroit  à mon  avantage  i il  me  dit  à. 
la  fin  de  notre  entretien , de  me  fou- 
venir  que  dans  certaines  maladies  il  y 
avoit  des  crifes  décifives , dont  il  falloit^ 
profiter  avec  foin  quand  elles  fe  préfen- 
toient  y que  c’étoit  là , fuivant  lui , ma 
fituation  préfente  j & qu’il  croyoit  devoir 

m’avertir 
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m’aveçtir  en  ami , qu’un  homme  qui  pa- 
roiflbit  prétendre  à tout , & qui  cepen- 
dant n’obtenoit . rien , accoutumoit  infen- 
fiblement  le  public  à penfer  , qu’on  ne 
lui  faifoit  aucune  injuftice. 

' Depuis  l’arrivée  des  Marquis  d’A- 
B R A N T E s à Madrid  , & d E L o s 
Balbâzes  à Lisbonne,  les  deux  Cours 
d’Efpagne  & de  Portugal  paroiiroieut  vou- 
loir conclurre  entre  elles  , la  double  al- 
liance que  ces  deux  AmbaiTadeurs  avoient 
été  chargés  de  ménager.  Le  Marquis  d e 
LA  Paz  étoit  nommé  par  Leurs  Maj. 
Cath. , pour  liguer  le  contradl  de  maria- 
ge de  l’Infante  leur  fille  avec  M.  le  Prin- 
ce du  Brezii  : & Dont  Diego  de  M E N- 
DOZA  Corte  Real  devoir  s’aquit- 
ter  de  la  même  fondion , pour  celui  de 
l’Infante  de  Portugal  avec  M.  le  Prince 
des'AJhiries. 

Cette  circonftance , & la  célébration 
des  mariages  ne  permettant  point  à l’in- 
fimt  de  Portugal  Dont  Emmanuel  , 
qui  fe  trouvoit  alors  dans  la  difgrace  du 
Roi  fon  frere,  de  prolonger  foh  l’éjour 
en  Efpagne , où  il  avoit  toujours  refidé 
depuis  le  tems  qu’il  y étoit  venu  ; .il  comp- 
toit,  quand  je  vins  à St.  Ildephonfe , de 
partir  inceflaniment , pour  aller  auprès  de 
la  Reine  Douairière  fa  Tante  à Bayowie. 

' Tm»  V.  O S.  A.  R. 
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S.  A.  R.  m’ayant  trouvé  dans  l’apparte- 
ment du  Roi  lorfqu’EUe  fortoit<le  prendre, 
congé  de  Leurs  Ma).  > Elle  me  fit  l’hon- 
neur de  me  dire  de  venir  lui  parler  a Ssgo-- 
vie , où  Elle  demeuroit  pendant  le  fejouc 
de  la  Cour  à St.  Ildephonfe.  Je  m’y  rendis 
le  lendemain  J l’Infant  m’entretint  long- 
tems~'du  chagrin  qu’il  reflentoit  d’ètre 
brouillé  avec  le  Roi  Ton  frere,  & de  l’envie 
qu’il  avoit  de  rentrer  dans  les  bonnes  gra-  - 
ces  de  ce  Monarque.  H me  témoigna  en 
itiême'tems  quelque  defir  d’époulèr  une 
'des  'Princeffes  de  la-  maifon  dé  Condé , s’il 
poüvoit  en  obtenir  l’agrément  de  SaMaj. 
'Portugaife  : Après  quoi  il  ajouta , que  par 
Feftime  dont  il  m’honoroit , il  me  prioit 
de  ménager  pendant  Ton  abfence  fa  recon- 
''ciliation  avec  le  Roi  fon  frere , & l’etablif- 
fèment  qu’il  projettoit 
■ j>  J®"  pîitts  (me  dit -il  enfuite)  pour 
aller  à Bayonne  auprès  de  la  Reine  ma 
,,  Tante  -,  où  je  me  propofe  de.faireun 
,,  affez  long  fejour.  Ma  fituation  préfente 
J,  ne' me  permet  point  de  me  trouver  ici 
„ quand  les  doubles  mariages  fe  feront  : 

‘ J,  & je  crois  ne  pouvoir , en  quitant  l’Et 
„ pagne , . choifir  une  habitation  plus  con- 
,>  vcnable , & qui  foit  moins  fufpeèfe  au 
,,  Roi  mon  frere , que  celle  de  Bayonne. 
5,  'travaillez  pendant  mon  abfence  à l’heur 

' r» 
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yy  reux  fuccès  des  deux  commiflions  que 
je  vous  donne  : informez  moi  auffi  s’il 
„ vous  plaît  de  ce  que  vous  aurez  fait 
J,  pour  leur  réuffite.  Je  compte  autant 
yy  îur  votre  attachement  que  fur  votre  ha- 
,,  bileté:  donnez  moi  des  preuves  de  l’uh., 
de  l’autre,  en  ne  négligeant  rien 
pour  faire  cefler  le  refroidiÎTement  du 
ÿ,  Roi  mon  frere  j pour  m’attirer  fon  a- 
jmitié  ; & pour  difliper  les  préjugés  qu’il 
„ a contre  moi.  ” 

v:i’  >jUn  delTein  fi  conforme  à la  gloire  & au 
devoir  de  l’Infant , la  douceur  de  fon  ca- 
raélere , & la  confiance  qu’il  vouloir  bien 
me  marquer , ne  me  permettant  pas  de 
refifter  à fes  ordres  ; je  répondis  à Son  A. 
R. , que  depuis  le  tems  que  j’avois  eu 
l’honneur  de  commencer  à lui  faire  ma 
cour , je  n’avois  pas  cefle  de  fouhaitter  ar- 
demment de  mériter  l’honneur  dé  fa  bien- 
veuillance  : que  je  m’ellimois  très  heu- 
reux qu’Elle  m’accordât  cette  grâce,  & 
’d^ètre  à portée  de  lui  faire  connoître  mon 
'refpeâ:  & mon  attachement  : qu’elle  pou- 
vait compter  que  je  ferois  tout  mon  poffi- 
-ble  pour  exécuter  ce  qu’Elle  attendoit  de 
' moi  5 & que  ma  feule  peine  fur  cet  article 
étoit  , de  voir  que  mes  talens  euifent  fi 
•|>eu  de  proportion  avec  mon  zele  pour  fes 
intérêts  & pour  fa  gloire.  Je  dis  aufii  à ce 
O , Prince, 
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Prince  , qu’auflîtôt  après  le  retour  de 
Leurs  Ma).  Cath.  à Madrid , je  tâeheroîs 
d’entamer  avec  le  Marquis  d’A  B R a n- 
T E s , fa  réconciliation  avec  le  Roi  fou 
fiere  : qu’à  l’égard  de  fon  mariage  , ' qui 
ne  pou  voit  réuflir  , ni  lui  être 'avanta- 
geux, qu’il  ne  fût  preallablement  rentré 
dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Maj.  Portu- 
gaife,  j’écrirois  au  Duc  & à la  Duchefle 
de  Bourbon  fur  les  vues  de  Son  A.  R. , 
d’une  maniéré  qui  ne  la  compromettroit 
en  rien  j & que  je  la  fuppliois  feulement , 
d’agréer  que  je  reiidifle  compte  au  Roi  & à 
la  Reine  d’Efpagne,  du  fujet  de  notre  con- 
verfation , afin  de  ne  rien  faire  qu’avec 
l’agrément  de  Leurs  Maj. 

' L’Inlànt  me  répliqua,  qu’il  troiivoit  ma 
ceflexionrjufte  ; & qu’il  me  laiflbit  le  maî- 
tre d’agir  comme  je  le  jugerois  à prQpos. 
Je  pris  alors  congé  de  lui  j & quand  je 
voulus  avoir  , f honneur,  de  lui  baifer  la 
maiit ,,  if  me  fit  celui  de  m’embrafTer  : 
après  quoi  S.  A.  R.  me  dit  ; ,,  Vous  con- 
yj.noiflez  aulli  bien  que  moi,  que  je  ne 
„ faurois  être  heureux  ni  tranquille  tant 
n .que  je  ferai  dans  la  difgrace  du  Roi  mon 
„ frere.  Travaillez  le  plutôt  que  vous 
„ pourrez , je  vous  en  conjure , à la  faire 
jj  ceffer  : & ne  craignez  point  que  je  vous 
. démente  dans  tout  ce  que  vous  me  con- 

; r . ,,  feülerez 
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5,  ieillerez  d’entreprendre , pour  difpofer 
J,  le  Roi  à m’accorder  cette  grâce.  Le 
,,  Marquis  d’AfiRANTES  eft  de  mes 
,,  amis  i & je  puis  compter  fur  l’envie 
„ qu’il  aura  de  me  rendre  fervice  : mais 
,,  je  ne  fai  s’il  ofera  d’abord  l’entreprendre. 

Je  voudrois  que  le  Roi  & la  Reine  d’EA 
» pagne  confentilTent  que  vous  allafliez  à 
y,  Lisbonne  ‘ il  vous  feroit  plus  facile  , 
y,  quand  vous  y feriez  , de  ménager  ma 
,,  réconciliation  ; & je  crois  que  le  Roi 
,,  mon  frere  vous  écouteroit  plus  volon- 
,,  tiers  fur  cette  matiere-là  que  le  Marquis 
„ d’Abrantes.  Il  ne  s’agit  que  de  le  porter 
,,  à permettre  que  vous  entrepreniez  le 
,,  voyage.  La  difficulté  eft  d’obtenir  ce 
,,  confentement.  Je  m’en  remets  entière- 
yy  ment  à ce  que  vous  didera  votre  bon 
„ efprit,  & votre  amitié  pour  moi.  Ce 
„ que  vous  venez  de  faire  en  France  pour 
„ réunir  les  deux  Couronnes,  me  donne 
,,  un  jufte  fujet  d’efperer,  que  vous  trou- 
„ verez  bien  les  moyens  de  procurer  le 
,,  même  fuccès  à l’affaire  que  je  vous 
„ confie.  ” 

De  retour  de  Segovie , je  rendis  compte’ 
à l’Archevêque  d’Amida  de  tout  ce  que 
rihfant  Dom  Emmanuel  m’a  voit  fait 
l’honneur  de  me  dire  & je  le  priai  en 
même  tems  de  s’informer , fi  Leurs  Maj. 

O 3 trou- 


Digitized  by  Google 


.318  MEMOII^ES  DE  Mr/ 
trouvéroient  bon  que  j’écrivifle  au  Duc  & 
à la  Duchefle  de  Bourbon  , & que'je  par- 
lafle  au  Marquis  d’Abrantes  conformement 
à ce  que  Son  A.  R.  defiroit. 

Le  Prélat  s’aquitta  fidèlement  de  ma 
commiflîon.  11  m"e  rapporta  que  le  Roi  & 
la  Reine  me  laiflbient  le  maître  de  fuivre 
lés  intentions  de  ce  Prince  j & qu’ils  fou- 
haittoient  fiheerement  qu’elles  exiflenttoüt 
le  fuccès  pofiible  : mais  que  Leurs  Maj. 
ne  jugeoient  point  à propos  d’entrer  en 
rien  dans  cette  négociation. 

En  parlant  ici  de  la  confiance  que 
fant  Dom  Emmanuel  voulut  bien  me 
marquer , & qui  me  conduifit  à l’honneur 
d’ètre  connu  du  Roi  de  Portugal , je  crois 
ne  devoir  -point  laifler  ignorer  un  trai^’de 
"la  juftice  de  ce  grand  Prince , qui  pourra 
confirmer  la  haute  idée  ' qu’en  a déjà  le 
|ùhlia  Ç^ft  >vnude  Mr.  le  Cardinal 
'MoxfA'i  bu  de  Mr.  l’Abbé  de  M'EN- 
,JDa,^A^,quj  vit  encore,  ou  peut-être  de 
tqus.- les-  deux  que  je  lé . tiens.  Quoi , qu’il 
en  'foki  le  voici.  - . / v 

Entré' les  Confeillers  des  Finances  il  y 
i^n  avoit  un  que  Ça  Maj.  Portugaife  hôîio- 
V roit  d’une  eftimé  particulière.  La  feyéur 
qu’il  podèdoit  ne  manqua  pas  d ex^cîtef  la 
jaloufie^  'iSc  cette  paifion  à qui  le  mérité  eil 
toujours  odieux porta  deux  mèmbr«s’du 

même 
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irème  Confeil , à confpirer  la  perte  4e  ^ 
cslui  qui  ne  leur  déplaifoit  que  pour  s’ètre 
attiré  la  bienveuillance  de  ce  Monarqqe. 
Inftruits  de  fa  fagelfe , & des  moyens  auffî 
fecrets  qu’affurés  qu’il, prend  pour  ponnoî- 
tre  la  vérité,  ils  empruntèrent,  pour  ca.cher 
leur  noirceur , les  apparences  du  zele  & 
de  l’amour  du  bien  public  : & par  un  JVIq- 
iioire  t auflî  adroitement  que  malignement 
Compofé , ils  accuferent  leur  confrère  d’u- 
ne malverfation  d’autant  plus  criminelle^ 
eue  les  bontés  qu’il  éprouvoit  de  Sa  Maf. 
edgeoient  encore  de  lui  une  plus  exade 
fidelité.  Les  griefs  étqient  exppfés 
tout  l’art  toute  la  vraifembkiKe  pbm- 
ble } ils  firent  impreflion.  LeUoi  voulpc 
cependant  avoir  une  explication  avec  l’aç- 
■ ' • ■ -O  4- J. 5' 


î il' 


^ -Ex  vetnibtu  probatur 
MQd(>,malis  quorumdam 
JhidUadepraventur.  Efth.  i6.  7, 

, ^ Jftntl  U veritute  dcjîexit , hid  Këtf  titàfère 

Rtligtone  ad  perjtiriunz  quant  ad  ntendàeju^' pèf- 
duci  confiievit.  Qntf  tniui  deprtcatiotté.deofpM 
7ton  conjcientia  fide  commavetur  ?'  PropteKid 
pm^  et, Dits  immortalibuf  perjuro  ^ 
méndjaci  conjhtuta  eji.  Non  énim^  ex  j>(î3ione 
verboYum  quibus  jusjurandum  compnbciidittir  jcd 
ex  perfidia  ^ malttia , pet  quam  injîdhe  tendez- 
' iur,  (tlictd  dit  immortales  ’Jre^ci  ^ fttaeenfere 
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cufé  : & félon  les  mouvetnens  de  fa  ma- 
gnanimité , il  poufià  la  clémence  jufqu’i 
lui  promettre , . que  pourvû  qu’il  avouât 
ia  faute , & que  la  > conduite  fût  meilleure 
dans  la  fuite , la  confeffîon  qu’il  feroit  fe- 
joit  la  feule  peine  qu’il  auroit  à fubîr.  Le 
prétendu  coupable,  fenliblement  touchâ 
de  fon  malheur  , eut  recours  repré- 
fentations\;pour  fe  quftifier  , & demanda 
inftamment  au  Roi  la  permiflion  de  'rfianl- 
feff«r  £>n  innocence.  Elle  lui  fut  àcèoi- 
dée,  &vil  confondit  fes  adverfaires.  Lï 
Roi  > . cqnvaiiicu  alors  de  fa  droiturè  ',  & 
en  même  tems  de  là  témérité  qu’on  avoît 
eue  de  vouloir  lui  en  impofer,  écrivit  de 
fà  main  un  Décret , qu’il  remit  cachette 
au  Préfident  du  Confeil,  qui,  jecras, 
étoit  alors  leMarpuis  d’A  l l E G R e T t E, 
avec:  ordre  de  l’ouvrir  & dé  le  lire  ptiblî- 
quement  quand  le  G)nfeil  feroit  Semblé. 
La  volonté  de  Sa  Majefté  ayant  été  exac^ 
tement  fui  vie  , les  deux  délateurs,  qui 
f'e  trou  voient  préfens,  efluyerent  la  terri- 
, "ble,  mais  néceffaire  confufion , d’entendre 
que  le  Roi , en  conféquence  de  l’injuftè 
açcufation  qu’ils  avoient  intentée  eoiitré 
leur  Confrère,  & dont  la  fauffeté  étoit 
entièrement  vérifiée,' les  déclaroit  inca- 
pables de  polTedér  jamais  aucun  emploÿ 

dans 
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daiis.fes  Etats,  dont  il  les  banniflToit  à 
perpétuité. 

Un  exemple  iî  éclattant  de  juftice  ^ 
fuffit  pour  impofer  filence  à la  calomnie  , 
& pour  la  bannir  même  d’un  Etat.  Ne 
puis-je  point , après  cela  , appliquer  au 
fage  & religieux  Monarque  qui  l’a  fourni , 
cet  éloge  didé  par  le  St.  Efprit  : E^x , qui 
fedet  in  folio  judicii , dijjipat  orme  mcduŸn 
intmtu  fiio.  Prov.  c.  20.  \ 

Il  n’y  avoit  gueres  que  cinq  ou  fix  jours 
que  j’étois  à St.  lldephonfe , lorfque  le 
Comte  de  R o T T E M B .o  u il  G y arriva. , 
On  attendoit  avec  impatience  d’apprendre 
les  .propolîtions  qu’il  venoit  faire,  & fa. 
conimiflion  excitoit  la  curiofité  des  uns,  & 
l’inquietiide  des  autres.  Leurs  J\Iaj.  Cath.  - 
, fe  flattoient , de  trouver  de  la  part  déjà, 
France  quelque  cpndefcendance  pouc-cc 
qu’Elles,  deûroient.;.  l’Ambafl^eur  d’f  îo’p. 
lande & Mr.  Ke  E ne  Miniftre'  d’ Angle! 
terre , . s’attendoient  au  contrairel,  que  lo; 
nouveau  venu  agiroit  & parleroit  avec  fer- 
inetç,  pour,  faire  exécuter  Jes  Préliminai-, 
res  de  concert  avec  eux .enfin  lè  Comte 
deKôNiESEG,  fous  un  extérieur  indif* 
'•/  ; ..05','  fercnt 

* Remota  jhftitià  , qtiid  ftaîl  Re^m  niji  magjta 
lÀiYQcinia.  ^ ipfa  latrocinia  quid  fttnt  7tijî 

pctrva  Régna.  AugnlUn.  lib.  4.  de  Civic.  Dei,  c,4. 


'^2  ' 

'^fereht"  & "tfaiibüil(e'  â ' étbit'fbtt'^ôçcu-. 
t»'é  Û rà^ifàgèt'^tes  Hêg^odàtïôi^s  (^’ô'h’àUôit 
. He  ireitbu^cfllc-  ' 

' i\^eHt^‘d^iriteïîigèftce 

France  ne  devînt' & ■ 


fc  r r 7 r • '••  ri  • r . . 


Vuèls  le ''^ôrnée'  v(âe  ^ 'k^ttémbbiîr^'Séi^i 

lÉrâîtèr,  lui  pi’éfêntoîé'nt  plüfièuf^'‘'4i 


*eri  ‘ matière  Hé  ’^îîti^iie  ^^ribient 
''^eirjDetii^ie^^  î &■'  le  mélangé 
trou  voi^^  'de  l^artificè  Italien  avec  lii  îèrit^ir 
/'  l^pagnole^  àvoît  tèroin  yi^oii  employât 
.'autant  de  dexlérit^^  à'démMeFîéprèhâier  , 
*4uè,de,ferm  à yaincrè''lWti^j 
Ifl'r.  âe'Kotitémlx)urg  fe 
embarras!'  Inquiet  i m'éfiant , 'S'tfâcaiîîèr, 
il  tomba  dans  lé  pîege  que  le  ComÜ^de 
Kômlcfeg  '&  le  Marquis  de  la  Pa^  lui' ten- 
dirent. "Les  moyens^  qu’il  pfît  p'oât^fôre 
^ reuïlîr  la  cdmmiffion  qu’on  lùi  kvdi\?qdn- 
néé',  furent  defapprouvés  par  lés*^Âi|és 
. d’Hanover.  On  l’obligea  de  châiij^  la 
convention  qu’il  avoit  ^néc. , irn’pbtînt 
’ ni  le  'Cordon  bleu  qu’il  s’étoit  Êut  promet- 
tre 
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ire, en  partant^  j ni  T^^baiTacJe  4’E.lpagne 
. qp’iLyoulpit',^iUevef B^n- 
caç i.&. perdit ‘ëpcorë,'  p^r-deflus,te,bi^^^^ 

,,  cl^é  ,j,r4nibaflradë  ,de^PrüflTe  ^ k laquelle’ il 
.^ctoit  aduelleniçnt  eriiployé.  , ^ ^ 

Lprfqiië.  ce  Miniftre  parut,  à la'  Cppr 
.'d’Efp^n,e^",'lè.  Ro;'  ne  f^foît  que' 
aune  maladie  ^ dont  il  lui  reftoit,^çom^ne 
. , je.|^  ,dit,  unej,angueur  qui  lui  un 

epctjfçjiie  éjoignement  pour  les^âïFairé^J  Son 
im^ginatipn  étoit  même  frappée  dé  ridée 
^ .qu’on  lypuloit  l’empoifonnef  : iï^portpit 
, fes  ppcHès"  pleines  dé  theriaqüë/  dont"  il 
. ,ufpi|ijfouvent  j il  ne  paroifTpit  en  pujiili 
, , qu’avec  repugnahcé‘5  ' fpii  amour  pour 

la  retraite  fe  fôrtifioit  de  plus  ' èh  plus. 
. palis  cette'  fituation  , ce  Monarque  laiC- 
foit  à la  Reine  tbûtes  les  peines , , 'niais 
au,Ç  toutes,  lés^  douceurs  attachées  au  foin 
-du  Gpuyerneméht  : &’çètte  Prîncéfle 
, j.mpntrôît  . autant  de  ‘ courage  . à ifbutéhir 
^.i:elles  -^àj  que  de  goût  pour  celles-ci. 

. Pe venue, maitrefle  abfplue  de  la  Mphar- 
çhie  V^p’étoit  fur  elle  & fur  fes  jVue’s  que 
, .tquté,  la  .Cour  fixoit  fpii  attentfon  y & 
' qtçtoît,  à . elle,  feule  l’oh  cherélioit  à 
plairç,,  X’mciinatioli  dé  Sa  Maj.  i depuis 
Ip,  Traitév^e  Vienne , ‘ ayant  paru  entier e- 
mêiit  portée  du  côté  de  la  Cour  Impériale , 
iésMiniftres  & les  Côurtifans  l’avoient  fi- 
^ ^ ' 0 6 • dele- 
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delemeat  fuivie  : & je,  f crois  qu’on  a dû 
remarquer , ,que  pendant, tout  le-tems  de 
mon  premier  fejour  en  Efpagne , la  mefin- 
tcUigence  & même  l’aigreur  entre  la  Fran- 
ce & rEfpagne,  étoient  parvenues  à un  tel 
point,  qü’il  paroifloit  prefqii’irapollible  de 
rapprocher  ces  deux  Cours»  La^fignatui^e 
des  Préliminaires , & la- réconciliation  des 
deux  Rols  qui  s’en  étoit  fuivie,  avoient 
fait  prendre  une  nouvelle  face  aux  afiaires,; 
mais  on  ne  diftingupit  pourtant  pas  bien 
encore  le  vrai  d’avee.  fapparent  dans  ce 
c|iangement  j & les  plus  clairyoyans  , ou 
dui  moins  ceux  qui  paflbient  pour  l’être , 
atçendoient  de  voir  quel  parti  prendroit  la 
!^eine  pour  l.’embraflrer  aulîîtôt.  Les  Cour- 
tifans  qui  s’étoient  fervis  utilement  du  cré- 
dit du  Comte  de  Kônikf^ , n’envifa- 
güoient  qu’avec  peine  fbn  ^fmiblifTei^it , 
que  la  réunion  des  deux  Couromies  de- 
vpit  ppduire  : Les  Partifanç  de  la  Francç 
le  réjoui(Toient  au  contraire, de  n’être  plus 
regardés  comme  des, gens  inutiles  ou  dan- 
gereux. Les  premiers  travailloient  à-faire 
regarder  l’amitié  dfr l’Empereur  comme  in- 
fTiiimeiit  avantageufè  à d’Elpagne;  & les 
autres  à détruire  cette  opinion.  Cepei>- 
dànt , comme  il  paroifloit  p^Üeux-  aux 
deux  partis , de  faire  paroître  leurs  fenti- 
mens  avant  de  counoitre  les  fuites  qu’au- 

roi>  , 
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rok  la  réconciliation  , chacun  travailloit 
fans  qu’il  y parût , à s’unir  aux  perfonnes 
qù’on  prévoyoit  -devoir  jouer  un  rolle  fur 
le  nouveau  théâtre  qui  fe  préparoit  : & foit 
les  'Miniftres , ’lbit  lés  particuliers  d’un 
certain  rârigj  c’étoit  à qui  fauroit  Iç 
tiiieux  fe  ménager  entre  les  deux  Cours  de 
Vïeifne  & de  Verfaillès/ . * ■ 

■ Entre -les  Confidens  du  Cardinal  j figu- 
roit'furtout  la'DuchefTe  de  St  Pierre',  âinfi 
que 'je  l’ai  dit.  Elle  attendoït  avec  impa- 
t'iènce  la  venue  de  Mr.  dé  Rottembourg  : 
& nioyenhant  fes  liâifons  avec  le  Cardinal, 
jointes  à'  cèrtaines  diftindions  que  la  Rei- 
ne lui  accordoit , elle  fe  flattoit  de  devenir’ 
nécelTaire'  au  Miniftre  de  France , & de 
pouvoir  également  être  utile 'à  la  Reine 
auprès  de  lui.  La  vraifemblancè  que  les' 
fpéculatifs  trouvoient  dans  les  projets  dé 
cette  l)ame,  groflîflbit  fa  petite  Cour  s* 
elle  augmentoit'chaque  jour  depuis  que  la; 
réconciliation  étoit  déclarée,* & qu’on  fa- 
voit  le  Comte  de  Rottembourg  en  chemin. 
Qiielques-runs  de  ceux  qu’elle  initioit  un 
peu  plus  dans  les  mifteres  de  fa  politique  > 
ttÀvaîlloiént , pour  leur  avantage  particu- 
liw  dùtant  que  par  reconnoiffance,  à répaor 
drede  plus  en  plus  dans  le  public  une  haute 
idée  de  fa  faveur.  Ils  vouloient  qu’elle  par- 
vint de  bonne  heure  aux  oreilles  du  Comte 
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de  Rottemboug  ÿ, afin  qu’elle  l’avertit, ipdi- 
redetnent  de  ^ufage,q^’il^eyqit  e»a^,f%ir^:  ^ 
& par  une  gradatk)n;adèz  ,ordinair^.^d^i^ 
les.  Cours  ,;>  plufieu^S  ugens  iubaljternes 
conTpiroient  y,-  cfiacmn^à  ,propottioa 
leurs  talens.&  de  leur/.fituaçio^, 

-v.eftir  ce  Miniftre , ,afin  de  runir , iBÇroitè- 
’ment  à la  Duçhefla  de  St..Pi6ri;€i 
•fon  parti.  -• -Ü3 

3 ' Ces  brigues  paflerent  jurques  taux.coj)- 
trolleurs  , aux  iÇhrfs  de  . Çuifine’ ^ apx 
îMédecins,  aux  Apqticaires.,  ^ -à  d’au- 
tres Officiers  François  des>.  maifons  du 
JR.qi  &*de  la  Reine  qui  tous , fans  e^- 
.ception>j  pendant  mon«  Séjour  en  Ëfpa- 
îgnej  n’çtoient  pas.  moins  occupés  des  af-  , 
raires  d’Etat,  que  du  foin  d’appreter  leurs 
« ragoiits  pu  de  préparer  leurs  remedes.  Le 
goût  de  ces  gens-là  ,pour  la  politique  ij’a- 
-yant..poii)t  changé,  ils  -paroifibient  ,rjB- 
Iblus  de  ne  point  laifler  ignorer  au  Cqra- 
te,  de  Rottembourg , combien  leprs  em- 

- plois  les  J 'mettoient  à portée  d’apprpo^r 
,de  Leurs  Maj.  , & de  lui  dom)er^,par 
.conféquent  des  connoilfances  utiles  ils 

- ne  doutoiçnt  pc»,nt  qu’il  aie.  s^eippVje^^  à 
-,fairjB  ufàge  de  leur  , «le  , /pu 

leur  démangeaifon  de  les  néçeuai^es 
& les  importans.  - , ; . : 
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Ceë^^îîèùx'^jiàrtâS')"  cotifipofës*  dè  gens 
fi  dîfféMis 'dette  , 

ctoîeht  diyifês  tritf efùx  j'dvdfeilt;  pourtant 
'îef  Mèniè^^hit'dè  vüe  i je  veux  dire  de  fe 
ftrvîr^  dù"’  Cômte''de  Rottembourg , pour 
' jouer  chacuii  un'perfoiina'ge’à  fa'faqoH. 
ïFé^dttefidoîenf^  fôii'- arrivée  pour  lui  of- 
frii^lèôB^  IuidferëS'&deürs  œnfeils  ; mais 
afin  qu’un  emprelTement  trop  marqué'^iic 
■lëè^rëndit  ^iiit  Mimftre, 

'^à^Ducltefli'  de  St. 'Pierre  dhin  oôté  ^ & 
ifes  ^Fràn^ois  dènt  je" viens' de  parlerv  de 
1-aiïtré  i'  éivoîèftt  '%hoifi'  les  phislptudens 
de  leur  patti,  ^pnur'S’^n^lntierldaas''^df• 
pritMu  JCortlte^  de  RottémboüVgv,  & pour 
ten^aget  eii'  hiêm'e'^tenis  à faire  ufage  de 
leur 'bonne  • volonté.  ^ -‘■"•  •-1 

• L’Archevêqué  d’Amida  -ëtoit  regarde 
fur  trn  pied  à îa  ‘€our  ;,  ‘ qtii‘le’fréïidQit 
trop'confiderablé  * pour  que ^ la  Duchedb 
de  Str  Pîerré'  neÿi^t  *de  le  gagner  & 
quoüqii’ellè  ' ebiinUt  atffiS^blerVque  fès  pàr- 
' tffatt^  qu’on  ’riè  pouvoir  efperèr  d’atitre 
* piart^  dans  les  boiines  grâces  de  cè  Pré- 
' îat  propbrtîon  des  marques  de  bien- 
■ VéüHIânce  ^jù’accorderoifcda  Reiné'5  cette 
''’Dàjfiëiè  fiiènagèoit  extrèmemSntj  & pen- 
"’dîhit'qü*eHé‘tâfchbit  ‘de  fe  lè  concilier  par 
toutes  fortes  d’attentioMS  & de^  déferen- 
cés , fes  compiaifans  étoient  convenus  de 

* la 
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Ja  faire,  confiderer  au  Seigneur  Dom  Do- 
mingo G XJ  E R R A comme  une  confidente  - 
du  Cardinal  de  Fleury , qui  pou  voit  ,• 
mieux  que  perfonne , le  mettre  de  part 
dans  les  liaifons  qu’ils  avoient  enfemble, 

& augmenter  infiniment  la  confideration 
où  il  ctoit  dans  les  deux  Cours. 

L’amorce  étoit  trop  conforme  au  goût, 
de  l’Archevêque , pour  qu’elle  ne  produi- 
sit point  fon  effet.  H voyoit  d’ailleurs 
que  la  Reine  diftinguoit  l’hcroïnè  du  parti 
eutre  toutes  les  autres  Dames  du  Palais, 
par  une  prédiledion  marquée  : Cela  feul 
ctoit  plus  que  fufiifant  pour  le  détermi- 
ner à s’unir  à elle.  Les  deux  P A T i n o 
l’entretenoient  dans  ce  fentimcnt  : Ri- 
vaux du  crédit  du  Marquis  de  la  Paz  ; 
incertains  fi  celui  que  pofledoit  le  Comte  • 
de^'Kbnikfeg  ne  fe  foutiendroit  pas,nial- 
gré  l’arrivée  d’un  Miniftre  de  Ffancè  -,  ils 
étaient  bien  aifes,  en  ménageant  le  pre- 
mier 3 d’entretenir  quelque  intelligence.' 
avec  d’autre  pair  le  moyen, de  l’Arche vè-] 
que  d’Amida  : Et  perfuadés  que  l’efpe-. 
rance  de  les  gagner  paroîtroit  à la  Du- 
chefTe  de  St  Pierre  un  excellent  moyen 
de  fe  faire  valoir  auprès  du  Cardinal  de 
Fleury , ils  n’étoient  pas  en  peine  qu’elle 
ne  fevorifèt  leurs  vues.' 
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A la  fuite  des  perfonnes  principales  , 
& indépendemnient  des  François  intri- 
guâns  dont  je  fais  mention  5 la  Cour 
d’Efpagne  ctoit  remplie  de  ces  fortes  de 
gens  , qui , femblables  aux  girouettes  >, 
tournent  à tout  vent , jufqu’à  ce  que  cer- 
tains évcnémens"  faifent  fur  eux  le  même 
effet ‘que  la  rouille  fait  fur^  celles-ci,  je 
véüx.dire  de  fixer  enfin  leur  mouvement 
Il  éft  facile  à préfent 'de  réniarquer  ,' 
par'  fexpofé  que  je  donne  de  la  fituatior^ 
où  étoicnt  les  dfprits  à St.  Ildephonfe  ^ 
que  le  Comte  de  Rottèmbourg  y bouvai 
un  parti  tout  prêt  à fe  joindre  à lui  Je 
fuis  perfuadé  qu’il  en  étoit  averti  par  le 
Cardinal  de  Fleury  j & lui  - inêmé  com- 
prit toute  l’utilité  qu’il  pouyoit  retirer  de 
remprelfement  que  l’on  marquoit  à ga-r 
gner  fa  confiance.  Aufll  ne  tarda- 1- if 
pas  à répondre  aux  avances  de  la  Dur„ 
chéffe  de  St.  Pierre  : ce  fut  d’abord  .avec, 
quelque  referve  mais  elle  dura  peu , &, 
les  égards  particuliers  qu’il  eut  pour  cette 
Dame,  montrèrent  aifément  qu’on  l’avoit 
biéil  irtftruit,  puifque  de  fon . côté  il  ne^ 
la^  coiinoiffoit  que  de  nom.  , . 

‘Le  jour  de  l’arrivée  de  ce  Mîniftfe  à. 
St."  Ildephonfe  , il  vint  iiie  chercher  che?^ 
le  Marquis  de  la  Roche',  où  j’étois  logé. 
Daiis  cette  première  entrevue  il  me  té- 
moigna , 
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molgna  , qu’il  avoit  regardé  comme  un 
véritable  avantage  pour.'  lui  de  me  trou- 
ver en  Efpagne/  Il  ajouta  , qu’il  fe  flat- 
toit  que  je  raiderois  de  mes  confeils  & 
de  mes  bons  oitices , pour  làire  réulHr  ia 
commüïion  dont  il  étoit  chargé  j & qu’in- 
dépendemment  du  defir  qu’il  avoit  jd’en 
profiter , & des  fentimens  d’efiîme  dont 
il  étoit  prévenu  en  ma  faveur,. le  Ma- 
réchal d’H  U X £ L L E s l’avoit  fort  exhor- 
té à vivre  avec  moi  dans  une  parfaite 
. intelligence.  Il  me  fit  enfuite  les  compli- 
tnens  de  ce  Maréchal , & ceux  aufii  ( me 
dit  - il  ) du  Cardinal  de  Fleury  : après 
quoi  il  me  remit  plufienrs  lettres  de  dif< 
ferentes  perfonnes  de  la  Cour  de  France. 
c;r.  Ce  début  du  Comte' de  Rottembourg 
-m^g^eant  à répondre: à . fa,  politefie  , 
]e (Miirai  qu’il  ne -devoit  ; point  douter 
?que  je  ne  fàdè  infiniment,  iènfible  /aux 
-fentimens  qu’il  l me  ^marquoit  i & qut’il 
pouvbit  difpolèr  de  moi  avet  une  çrrtiçre 
’ liberté^  dans  toutes  les  oceafîons . outil 
ime  croirait  apportée  de  lui  être,  utjle. 
Le  refte  de  ht  converfatiqn  fe  pafià^vec 
la  même  cordialité  de  part  .&? d’autre, 
il  ne  fut  queftion  que  des  nouvelles  pu- 
bliques, de  fon  voyage , & d’autres  cho- 
fes  auili  indifférentes^ ne  laiâàLpopr- 
- tant  pas  de  lui  dire,  que  j’avois  déjà  ren- 
du 
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du  jiiftice  à foii  inerite  dans  toutes  les 
occadons  qui  s’étoient  ^réfcntécs  , foit 
avec  Leurs  Ma). , Ibit  avec  d’autres  per- 
foiines  de  la  Cour  ,*  & que  je  m’étois 
fait  un  plaifir  de  rapporter  ce  que  le  Ma- 
réchal d’Huxelles  - m’avoit  dit  fur  cet  ar- 
ticle , dans  des  circonftaiices  où  il  n’étoit 
point  qiieftion  du  tout , de  penfcr  que 
nous  nous  rencontrerions  en  Êfpagne.. 

Le  Comte  de  Rottembourg,  après  m’a- 
voir remercié  , me  demanda  s’il  n’y  avoit 
point  d’indifcretion  à me  prier  de  venir  avec 
lui  chezdes  Miniftres  & chez  l’Archevêque 
d’Amida.  Je  m’oHris  avec  plaifir  à l’accom- 
pagner où  il  jugeroit  à propos  : & la  biea- 
îeance  voulant  qu’il  commençât  les  vifî- 
^:tes  parle  Marquis  de  la  Paz , chargé  des 
affaires"  étrangères , je  fus  fon  introduc^' 
t&ur  & l’interprète  du  Miniftre  Efpa^ol , 
qui  "àitendbit  à fe' vérité  lefranqois,  mais 
‘.'qui  ne  pouvoir' répondre' dans  .'la  même 
"tangue. '.f  Nous  aHames'  enliiîtei  chez  . les 
* aü  très  Miniftres , & chez  - l’Archevêque  ‘ 
"â’Amida.'  Enfin  nous  foupames  - enfemble 
'Chez  le  Marquis  Me  la  .Roche,  ■ ' V ■ 

Le  lendemain  matin-,  étant  allé.yôir 
le  Comte  de  Rottembourg , il  nie  renou- 
vella  les  'mêmes  . proteftations  d’amitié 
qu^il'  m’avoit  données  la  veille  ; & comme 
r;  fp  , jiP  J J ■•■vie 
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le  foir  il  devoit  avoir  audience  de  Leurs 
Ma). , il  me  pardi  fort  curieux  de  favoir 
dans  quelles  difpofitions  il  les  trouveroit  : 
Après  quoi  il  me  dit , que  ce  n’avoit  été 
qu’avec  beaucoup  de  répugnance  qu’il 
étoit  venu  en  Efpagne  ; qu’accoutu- 
mé depuis  longtems  à la  franchife  Alle- 
mande qu’il  trouvoit  à Berlin  , il  fe  croy- 
oit  peu  propre  à faire  réullir  la  com- 
milEon  dont  on  l’avoit  chargé , dans  une 
Cour  auffi  remplie  d’intrigues  & d’arti- 
fices , qu’étoit  , difoit  - on , celle  où  il 
arrivoit. 

Je  connoiflbis  peu  le  Comte  de  Rôti 
tcmbourg  î & ne  fachant  trop  que  pen- 
fer  des  inftrudions  ’ que  le  Cardinal  lui 
avoit  vraifemblablement  données  fur  mon 
fujet  y je  jugeai  à propos  de  ue  répondre 
à tout  ce  qu’il  me  difoit  que  d’une  ma- 
niéré générale.  J’évitai  fur  tout  de  faire 
,paroître  la  moindre  démangeaifon  d’eii*- 
trer  dans  les  affaires  qu’il  venoit  traiter, 
■ & de  vouloir  partager  avec  lui  la  gloire 
de  les  terminer. 

La  Duchefle  de  St.  Pierre  nous  invita 
à dîner  ce  jour-là , avec  quelques  ’per- 
fonnes  de  la  Cour.  Il  en  vint  plufiéurs 
autres  après  le  repas.  Chacun  s’emprefla 
à marquer  au  Comte  de  Rottembourg  la 
joye  qu’on  avoit  de  revoir  enfai  un  Mi- 
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niftre  de  France  en  Efpagne  : & fur  ce 
que  l’Alfemblée  ajouta , qu’on  rn’avoit 
cette  obligation , j’apperqus  que  le  nou- 
veau venu  rougit , & fut  un  peu  em- 
barraifé.  Ce  léger  indice , ou  d’une  lè- 
crette  jaloufie  , ou  de  quelqu’autre  mou- 
vement caché , me  fit  foupçonner , que 
la  candeur  Allemande,  pratiquée  à la  Cour 
de  Berlin , pouvoir  bien  chemin  faifant, 
avoir  été  faupoudrée  d’un  peu  d’artifice. 

• La,  compagnie  qui  fe  trou  voit  chez  la 
Duchefle  de  St.  Pierre  s’étant  peu  à peu 
retirée , nous  reftames  feuls  , cette  Da- 
me , le  Comte  de  Rottembourg  & moi. 
J’entrevoyois  affez,  qu’on  fouhaittoit  que 
je  fuivifle  l’exemple  des  autres  : cepen- 
, dant  je  n’en  fis. rien  j & je  fus • bien  aifb 
de^profiter  de  l’occafion,  pour  mettre  cer- 
taines .matières  fur  le  tapis  , qui'ferviC- 
fent  à me,  faire  un  peu  découvrir , les  fen- 
timens  de  l’uh.  & de  l’autre.  La  choie 
étoit  fapile  : nous  n’avions  .pas  .encore 
lieu  de  nous  craindre  j .&  j’eus  (bientôt 
conduit  la  converfation  à .parler  d’une 
infinité  de  bagatelles  de  la  Cour  de  Fran- 
ce , ou  de. Paris,  dans  lefquelles  inter- 
venoit  le  Cardinal  j l’eftinie  & la  con- 
fiance qu’il  avoir  pour  Made.  de  :St  Pier- 
re;, la  faveur  de  celle - ci  auprès  ..de  la 

..Reine 
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R^ine  j enfin  Tutilité  que  Mr.  de  Rot- 
tembourg  pouvoir  retirer  de  fes  bons  of- 
fices. Tout  fe  paflbit  de  mon  côté  avec 
renjouement  & la  liberté  qui  convenoit 
aux  circonftances  & à mes  vues.  Je  cou- 
lois  légèrement  fur  les  articles  que  je  met- 
tois  en-  avant , Tans  paroître  avoir  aucu- 
ne intention.  Mais  Tl  n’en  étoit  pas  de 
même  de  la  part  du  Minjftte  de  France 
& de  la. Dame:  L’air  taciturne  & em- 
broncbé  du  premier,  &:  la  myiterieufe 
difcrétion  d&  l’autre,  aidoient  au  petit 
examen  que  je  voulois  faire.  Au  refte 
j’eus  attention , pour  qu’il  ne  fût  point 
fufpeél,  de  l’abreger  i & qu’il  n’eût  que 
la  durée. convenable  à l’efpece  de  badina- 
ge fur  lequel  je  l’établifibis.  Après  quoi 
je  me  retirai. 

• Le  foir  du  même  jour,  le  Comte  de 
Rottembourg  fut  admis  à l’audience  de 
Leurs  Majefiés.  U préfenta  les  lettres  du 
Roi  Très^Chrèt. , & le  Cordon-bleu  que 
ce  Monarque  envoyoit  à l’Infant  nou- 
veau-né : & il  refta  aflèz  long-tems  avec 
le  Roi  & la  Reine.  L’accueil  fut . très 
fiiyorable,  & correfpondit  à celuii  qu’on 
avoit  fait  à Fontainebleau  à Dont  Joachim 
Barrenechea  : où  chacun  s’étoit 
emprellé  à lui  procurer,  toutes  fortes  d’a- 
grémeus.  Au  fortir  de  l’audience  , le 
' . Mar- 
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Marquis  de  la  Roche  mena  encore  fouper  , 
chez  lui  le  Comte  de  Rottembourg.  Pen- 
dant le  repas , celui-ci  nous  entretint  de 
la  feqon  obligeante  avec  laquelle  la  Reine 
lui  uvdit  parlé.  Pour  du  Roi il  n’en  fut 
pas  "dit  grand  chofe  : Je  remarquai  que 
le’ Comte  de  Rottembourg  n-étoit  pas 
moins' furpris' que  moi  de  la  fombretciC- 
tefiè  de  Sa  Majefté.  ' 

- 1'  Le-  Marquis  de  lal  Paz  m’ayant  fait 
dire  qu’il  vouloir  me  parler  , j’allai  le 
trouver  à fon  bureau.  Ce  Miniftre,  après 
m’avoir  remis  plufieurs  lettres  qu’il  écri- 
‘ Voit  de  la  part  de'Leurs  Majeft.  à diffe- 
rentes perfonnes  de  la  Cour  de  France^ 
comme  nous  en  étions  convenus , m’ap- 
prit qu’il  avoit  rendu  vifite  au  Comte  de 
Rottembourg;  & qu’il  s’étoit  feparé  de 
lui  aflèz  content' des  difcours  qu’il  lui 
avoir  tenus  fur  les  affaires  préfentes.  ,,  Il 
ÿ,*^pacoit  bien  intentionné  ( ajoûta  ce  Mi- 
3,  niftï^  ) : & quoique  ce  qui  s’eft  pâfle 
,y«entre‘  nous  ait  été  fort  général  tel 

jî  qu’on  peut'  l’attendre  d’une  première 
^ÿivifite’i  il  en  a dit  affez  pour  faire  con- 
'i^  djorre' qu’il  a grande  envie  d’exécu- 
jV  ter  les  ordres  qu’on  lui  a donnés  » 
'd’une -maniéré  agréable  & utile  à Leurs 
„ Majeft.  Nous  favons  en  attendant , une 
partie  de  ce  qu’ils  contiennent  : & l’ar- 

■ ticle 
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„ ticle  de  nos  griefs  contre  l’Angleterre , 
„ ne  s’accorde  pas  tout  - à - fait  avec  les 
,'j  aflurances  de  la  bonne  volonté  du  Car- 
„ dinal  de  Fleury  que  Mr.  de  Rottem- 
„ bourg  nous  donne.  Mais  bien-tôt  il 
,,  s’agira  de  fondre"  la  cloche  j & nous 
,j  faurons  à quoi  nous  en  tenir 

,,  Je  me  ferois  mal  tiré  de  la  conver- 
,,  fation  ( continua  le  Marquis  de  la  Paz) 

„ fans  le  fecours  de  l’Abbé  P A R E T Y, 

,5  que  j’ai  trouvé  chez  Mr.  de  Rottem- 
„ bourg.  Il  m’a  fervi  d’interprète.  Vous 
,j  devez  juger  que  la  nécelîité  de  l’em- 
„ ployer  à cet  ufage,  ne  permettoit  pas"'* 
„ d’entrer  dans  aucun  détail.  L’incon- 
„ venient  d’entendre  une  Langue , & de 
M ne  pouvoir  cependant  s’en  l’ervir  pour 
,j  s’expliquer  , eft  extrêmement  fàcheux. 

„ C’eft  ce  que  j’éprouve  quand  on  me 
„ parle  françois  : & Mr.  de  Rottembourg, 
qui  n’entend  pas  un  mot  d’Efpagnol, 

„ ne  doit  pas  être  à fon  aife  lorsqu'il  fe 
„ ' trouve  avec  moi.  Vous  nous  ferez  fort 
„ utile  pour  fortir  de  cet  embarras,  dans 
„ les  circonftances  où  il  deviendra'  nécef. 

« faire  de  parler -plus  clair:  &'fiMr.  do 
„ Rottembourg  veut  m’ên  croire,  nous 
n vous  prierons  d’aflîfter  aux  conferen- 
„ ces  que  nous  aurons  eftfemble  ”. 

U.'  Après  avoir  remercié  le  Marquis  de  la- 
‘ ■ Paz 
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Paz  de  la  confiance  qu’il  me  marquoit , 
je  lui  repréfeiitai  qu’il  ne  convenoit  pas 
de  propofer  au  Comte  de  Rotterabourg, 
de  m’admettre  en  tiers  dans  les  entre-  . 
tiens  qu’ils  auroient  La  penfée,  ajou- 
tai-je , que  je  veux  entrer  dans  la  négo- 
ciation dont  il  eft  chargé  , afin  de  parta- 
ger avec  lui  la  gloire  du  fuccès , peut  faci- 
lement lui  venir  : & de  là  naîtroient  in- 
failliblement des  foupqons , & peut-être 
un  refroidÜTement  entre  nous  deux  , qu’il  - 
convient  d’éviter  avec  foin.  Il  étoit 
naturel  que  . je  fulTe  fon  introdudleur  au- 
près de  vous  i ces  premiers  devoirs  ne 
donnent  lieu  qu’à  des  complimens  que 
tout  le  monde  peut  entendre  : mais  dans 
la  fuite,  les  relations  que  vous  allez  a- 
voir  enfemble  prendront  un  caradere 
bien  different , & rouleront  fur  des  ma- 
tières, dont  peut-être  Mr.  de  Rottem- 
bourg  ne  voudra  ni  ne  devra  me  don- 
ner aucune  connoilfance.  Je  n’afpire  pas 
à l’obtenir  i je  ne  la  recherche  pas  mê- 
me : Ainfi  trouvez  bon  que  je  m’excufe 
de  vous  rendre  le  petit  ferviçe  que  vous 
defîrez.  Dom  JoJèph  de  Montale- 

Tqm.  y.  P GRE, 

* 11  a été  enfuite  premier  lYIinillre  du  Roi 
des  deux  Siciles.  Il  eft  connu  à préfenc  fousr 
le  nom  de  Duc  de  Salas. 
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G RB  y qui  poflède  pl«fiÇHr$)  Jjangu0s> 
Suppléera  parfaitement  à -ce  que  je -ne- 
puis- faire.  -Vous:  eonnoiilez  fa'difGrétion 
& fa  probité  : & vous’  ne  faüriezr mieux 
vous-adrefTer  qu'à  Vui.  * . .-v---. 

' Ce  n^étoit  pas  iàns  fondement  que  lé‘ 
Marquis  de  la  Paz  ne  paroilfoit^pas^en*  ' 
tierement  content,,  des  inllrudions' qUê 
le  Cardinal  de  Fleury  avoit  données  au 
Comte  de  Roteembourg , fur  les  difficul-» 
tés  qui  fubliûoient  entre  PEfpagne  & l’An^ 
gleterre.  Cki  fut  qu’elles  prei'cri voient  à 
ce  Miniftre d’obtenir  une  réponfe , ' dé 
nièrae  une  velblution  eathegorique-  du. 
Roi  d’Efpagne  ^ {»r  rapport  à fes  «ou-: 
velles  prétentions  contre  la  Grande-Bre- 
tagne : & de  repréfenter  à ce  Monar- 
que , que  puifqu’elles  étoient  cKreélement 
Contraires  au -véritable  fens  des  Préünii- 
nâirés  i Sa  Ma).  Très-Chfèt , "pour  - rem- 
plir exadlement  les  engagemens  qu’Elle 
à voit  Gontradés  a v'cc  fés  Alliés  déelaroit 
qu’on  ne  ferôit  aucun  échange;  des  rati« 
fications  %nces  de  fà  part  & de  celle' 
du"' Roi  d’An^eterre  ;dc  des  Etate^éné*e 
ÿàux  avec  l’Ëlpagne  v & -qu’on  n’enver-f 
ifoît  aucun'  Miniftrff  Plénipotentiaire  an 
Congrès  , qu’âpres  que  Sa  Ma).  Cathi  aiu^ 
roit  donné  une  pleine  fitisiuclioa  fur  ce 
qu’oU'  demandoit  ‘D’Elle  ; Què*.fi  4e&fu- 

)CtS 
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jets’  de  plaintes')  qt?£lle  prctendoit  'avoir 
contre' de  la  Grande^Bfetaj^iev  aFoccafion 
de-*  riifurpation  de  Flsle  de  \àr  Arovidenccy  ■ 
de ‘là  condrmèliôn  d’un' Fort  rur  les  .Gôtes 
deia  floride  \ Sx,  de  l’envahiflemènt  d’unè' 
Baye  à / étoient  fondés;  c’étoiü 

ati  ■ Congrès  où  elle  devoit  faire  porter 
fes  ^efs , étant  le  lieu  deftiné  à traiter 
de  pareilles  difcuflîons  : Qu’il  ne  s’agif- 
foit  aéluellement  que  de  l’exécution  des 
Préliminaires  de  la  paix,  à laquelle  Sa 
Maj.  Cath.'  s’étoit  obligée  ' par  l'a  figna-' 
ture  : Que  fi , contre  toute  attente , la 
Cour  de  Madrid  perfiftoit  à vouloir  que 
ces  trois  points  fuflent  réglés  avant  lâ 
tenue  du  Congrès  ; le  Comte  de'  Rot- 
témbourg  devoit  en  ce  cas-là  faire  en?- 
tendre , que  l’Angleterre  feroit  également 
fondée  à demander  préliminairement,  là 
rettitution  des  vaîlTeaux  Angloîs  pris'^ar 
les  Gàf des-Côtes  Efpagnols  '^aux;  Indes 
Gccidèntales'  depuis  la  paix  d’Utrech!'^ 
ce  qui-' jetteroit  dans 'un  Cabÿnntlie  'de 
négociations",  ' très-capables'  d’^'Circr'  ’ en 
Eüropê  lés'  tnêrnès' troubles-  qù’dh''v«i6Tt 
dé  calmer  ' par  • la  fignatufe  ^ dés^  Pfélinn- 
Aaires'j  d’autant  plus  qüe  la. 'Grand eifire^ 
tagne  avoîf  déclaré  nettement" V,qii’éllé^ë- 
preiîdroit  plutôt  ' lés  àtfti  es  -que  ‘ cfedctr- 
cer'Ù'fes  droits.  . 
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Cette  maniéré  de  s’expliquer  , & de 
vouloir  toujours  faire  caufe  commune 
avec  l’Angleterre , déplaifoit  fort  à la  Cour 
de  Madrid.  Ce  dernier  article  fur  tout 
ne  paroilfoit  point  tolerable  , ni  compa- 
tible avec  les  efperances  que  le  Cardinal 
de  Fleury  avoir  données , qu’auffitôt  après  . 
la  réunion  des  deux  Couronnes , la  Fran- 
ce embraflèroit  avec  2ele  les  intérêts  de 
Leurs  Ma).  Cath.  : & plus  on  avoir  cru 
devoir  compter  fur  cette  promelfe , plus 
on  étoit  offenfé  d’en  voir  éluder  l’accom- 
pliflement.  ' . . 

Il  faut  pourtant  convenir , que  c’étoit 
à tort  que  l’on  fe  plaignoit  en  Efpagne 
du  peu  de  fidelité  de  ce  premier  MiniC- 
tre.  ■ Les  prétextes  qu’on  employoit  pour- 
traîner  en  longueur  la  conclufion  de  la- 
paix  , & qui  luppofoient  un  concert  avec, 
la  r Cour  de  Vienne  "donc  il  devoir  fe 
méfier  , l’pbligeoient  à avoir-  des  mena- 
gemens  pour  l’Angleterre  & la  Hollande, > 
qu’il  n’auroit  peut  - être  pas  pouffés  lî. 
loin , dans  une  circonftance  où  il  auroit; 
été  plu?  affuré  des  fentimens  de  Leurs 
Majeft.  Çath. 

Ses  repréfentations  pour  l’entiere  levée 
du  Siégé  de  Gibraltar,  quoique  foute-i 
nues  par  celles  des  Miiiillres  d’Angleter- 
re & d’HuUande  ^ produifoient  peu  d’ef- 

fet.  - 
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fet  La  Cour  d’Efpagtie  continuoit  à faire  * 
la  fourde  oreille  fur  cet  article,  aufli- 
► ' bien  que  fur  la  rettitution  du  vaifleau 
nommé  le  f rince  Frédéric.  Le  Comte  de 
• M ONTEMAR  qui  commandoit ies 
.troupes  Efpagnoles  depuis  que  le  Comte 
de  las  Torres  ayoit  été  appellé  à la  Cour, 
venoit  tout  nouvellement  de  faire  reparet 
ce  qu’on  appelloit  la  batterie  de  Te/je  ; 
-Ibus  prétexte  de  pourvoir  à la  fureté  des 
-vaiÛeaux  Efpagnols , qui  approchoient 
des  Alk^firas.  Mais  le  Lord  P o R TM  0 R E 
n’en  fut  pas  la  dupe.  Il  panit  également 
, .mécontent,  de  voir  le  Général  Efpagnol 
, tirer  une  Ligne  depuis  cette  batterie  juf- 
qu’à  la  mejF.du  côté  de  l’Eft*,  dans  tou- 
.te  la  largeur  de  Tlfthme  i afin ,'  difoit-il, 
de  couper  toute  communication  avec  la 
■ville,  & d’empêcher  la  contrebande.  Le 
-Gouverneur  fe  plaignit  de  cette  eh tre- 
.prife  : il  la  traita  d’infradioh  des  Préli- 
minaires : Et , comme  le  Comte  de  Mon- 
;temar  ne  laifla  pas  de  faire  continuer  le 
.travail , & de  fuivre  fôn  projet , le  Lord 
Portmore  fit  tirer  quelques  coups  de”  Ca- 
nons fur  les  nouveaux  ouvrages , & fur 

P ' 3 ■ cèux 

* C’eft  le  même  qui  a é:é  Général  de  l’Ar- 
j»éc  Efpagnole  en  Italie."'  \ 
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ceux  qtii'  étoient  employés  àies  peiicc^ 

' tionner.,  xFeu  .de  jours  après,  FAmiral 
\^.A  GGÉ  R ,,  qui  fe  trouvofC  dans  la  • 
Bayé  de  Gibraltar , avoir  mis  à la  voile 
■ avec  une;forte  Efcadre , ’ pour  aller  croi- 
fer  du  eôté  de  €aJix , ' afin  , difoit-on  • 
djnterceptcr  les  Gallions.  i-  \ 

..  iDe/emjbîâbJçs  procédés  entre  l’Elpagtie 
&i  PAiiglQteirre  , rèfiembloient  fort  à un 
• renouvcHerilent  dlioftilitéso  Quand  ils  fij-  " 
rent’  connus  du' public,  à*  Londres , fai- 
. greuç, ‘s’empara  bieiirtôt  des  erprits.  E11& 
s’accrut  encore  çonfideffablement  p 
avis  qu’on  reçut,  que  les  Arrnateurs:  ou, 
Cardes-C0tes , Efpagnols  en  Amérique  ,r 
continu  oient  à courir  fur  les  vaifi'eaux^ 
Anglois , & à , s’en  emparer.  La  Nation - 
Angloife  parut  alors  tellement  irritée  des- 
tergivei-fations  de  la  Cour  d’Êfpagne,pour, 
éluder  l’exaéle  exécution  des  Préliminai-. 
rcs  , qu’à  l’occafion  d’un,  bruit  vague  qui* 
fe  répandit , que  l’Amiral  Wagger  ,avoit 
commencé  à bombarder  Cadix, fies  fonds, 
publics  hauflerent  tout-à-coup, de  cii^  à^ 
fix  pour  cent;  & qu’on  parut  deiîrer,^,'f 
que  Sa  Maj.  Brit.  prit  la  refolution  de^ 
frapper  quelque  coup  d’éclat  fur  les  Cô-  * 

' tes  d’Efpagne  ou  des  Indes  qui  contrai-; 
gnit  la^Cüur  d-Élpagne  à confentir  aux. 
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propofitioîis  qü’on-  lui  faifoit  > & à ratk 
‘ fiçr  -le&  Prélimiftaîres.  • ' 

-^/Cette’ fei^ientatioh  dans  lés  erprks  ne 
Jàfflbit  pas  d’embarrâflèr  le  Miniftere’An- 
gîois  ^ fur-tout  à la  veille  de  l’aflfèmblée 
^ d’un  nouveau  Parlement.  Il  paroiflcit- 
V attentif  aux  fuites  des  négociations- 
.du  iGoittto'' dé  Rottémboürg  en  Efpagne 
.qu’empreflc  d’en  [recueillir  bien  tôt ^ les- 
fruits  î & dans  l’incerditude  on  l’on  étoit' 
-à  cet  égard  i oii  fe  préparoit-^tout  évé- 
nement, par'  l’armement  de  plufieuré 
-^vatiflèaüx  i & par  d’autres  fèniblables  pré^ 
pàrUtifs>  à'foUfeniravèc  les  droits 

, de  tes  pondions  de  la  Nation  Brittanique. 

V . L’empreffément  de  'connoitre  le  refui-' 
tat  des  propbfitîons  du  Comte  de  Rot- 
tembourg , fl’étoit  pas  1 moins  grand  à 
. Paris  qu’à  ’ Londres*  Le  Cardinal,  folli- 
cité ''‘Vivement' par  les  * Puiifances  mariti- 
mês , de  foutenir"  & de  faire  èxéeiitêr  ce 
que’  les  Préliminaires  avoîent  réglé  ,‘s’im-‘ 
patîentok  de  plus  en  plus  de  toutes  les 
• ^plications  que  demandoit  la  Cour  d’EL 
\'  ^ <^cs  obfervations  qu’elle  renou- 

I yelloit  fans  celfe  fur-  les  moindres  * baga- 
telles.’^  Il  ‘ troiivoit  les  unes  & les  autres 
également  mal  fondées  : elles  le  confir- 
< noient  encore  plus  dans  la  penfée  y qu’ei. 
i!  les  procedoient,  de  quelque  collufion  en- 
— j.  . » P 4 ' tre 
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tre  la  Reine  d’Elpagne  & l’Empereur , 
pour  prolonger  le  plus  qu’il  feroit  polîî- 
1>lc  la  conclufion' que  les  Alliés  d’Hano- 
ver  atteiidoient.  Ce  qui  autorifoit  enco- 
re ce  foupqon  , étoit  la  lenteur  que  la 
Cour  Impériale  apportoit,  à fournir  la 
lilte  des  vailTeaux  Oftendois  qui  dévoient 
revenir  librement  des  Indes,  fuivatit  les 
Préliminaires , & à donner  ordre  aux  Di- 
redleurs  de  la  Compagnie  de  n’en  plus 
envoyer.*  Le  Cardinal  faifoit  les, plus  vi- 
ves inftancés  à l’Empereur  fur  ces  deux 
points  , de  même  que  pour  l’engager  à 
preflTer  Leurs  Maj.  Cath.  de  lever  les  dif- 
ficultés qui  arrètoient  l’ouverture  du  Con- 
grès i & ce  Monarque  promettoit  tou- 
jours, , de  donner, des  preuves  convain- 
quantes de  fa  boiuie  foi  fur  ce  qui  re- 
gardoit  les  vailTeaux  en  queftion  : mais 
les  çhofes  n’en  étoient  pas  plus  avancées 
que  dans  le  commencemênt.  A Vieime,  il 
falloit.  attendre  des.  nouvelles-  d’Efpagne  : 
à Madrid  on  étoit  obligé  de  fe  concerter 
«vec  l’Empereur.  La  navette  étoit  dans 
un  mouvement  perpétuel , & ne  finiâbit- 
aucun  ouvrage.  ' . ' ‘ • 

' La  fituatiun  où  fe  voyoit  le  Cardinal, 
Oui  caufoit  une  véritable  inquiétude;  11 
craignoit  que  fon  âge  avancé  ne  lui  per- 
mit point  de  rendre,  fon  Minifterc  me- 
J.  moEable 
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morable  par  la  . pacification,  de  l’Europe. 
Tout  ce  qui,.retardoitla  fatisfa<^on  qu’il 
.alloit  avoir , de  paroitre  l’Arbitre  des  Puif- 
fances  à la  tète  du  Congrès  qu’on  devoir 
afiembler-ji  augmentôit  fa  peine  : & ne 
trouvant  plus,  que  la  Cour  d’Efpagne  ea 
fon  chemin ,,  il . avoit  enjoint  au  Comte 
^de>  Rotteïubourg,  de  folliciter  avec  ardeur 
une  réponfe  décifive  , & de  mettre  tout 
en  ufage  pour , l’obtenâ  telle  qu’on  la 
fo.uhaittoit. .. 

La  Cour  de  Madrid , piquée  d’ailleurs 
contre  l’Anglettere  , , mais  fur-tout  après 
le^  mauvais  fucçès  du  Siégé  de  Gibraltar, 
ne  pou  voit  fe  refoudre  de  çohlentir  >à  ce 
que  le  Cardinal  exîgéoit  ^elle.  On  té- 
moignoit  faire  afle?  pèu^de  .cas  du  reflenti- 
nient  de  cçtte  puiflançe  , & du  parti  qu’el- 
le prendroit ,,  pouryu  que  la  France  reftât 
tranquille,  Ç’étoit  ,çé  defnie^ /point  qu’on 
vouloir  gagner 7 &'dam  cette  vué , Tueurs 
Majeft.  Cath.  Te  voyant  préflees,' furent 
parfaitement  faire  valoir , leurs  bonnes  in- 
tentions au  Comte  de  Rottemboùrg  , 
& ».lui  .laiflèr  . eiitrevpif  /Tqù^qn  leyeroit 
promptement  " lés  diffi^lïésf  qui^^ 

- doient  depuis^  fi  Içng^èms.l’éntièr  accom- 
plifleméiit  des  Prélihiiiiâires^  ' Ce  Minitre  , 
flatté  d’une'  telle  elpérance  ^ & qui  ,*  fou- 
haittpit  pallionnement , fous  l’équivoque 
, P 5 , Philo- 
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; Fhilpfophiej  qu!il  ^edoit  , de  fe.  rendre 
agréable  à la  Cour  d’]^pagiiç,,eiTitreprit  un 
'peu  légèrement,  dans  là  relation  qu’üfit  au  . - 
Cardinal  de  fa: première  audience,  d’anl 
noncerque  fa  cônlmilîîon  auroit  bien-tôt 
un  heureux  fuccès.'  ' 

• ^ ^ • f .■  * • 

La  nouvelle  fut  recrue  avec'  yne  jpye  , > 
proportionnée  à rimpatiènee  quVri  avoît,  * 
de  voir  arriva  le  moment  dé  rouvértüre  ' ' 
du  congrès.  On  .éleva  jufqü’aux  ‘ 

la  diligente  avec  laquelle  le  Comte  de  Rot^ 
tembourg  àyoit  su  profiter  de  la  çpnjono-;  . ’ 
ture  de  fort  arrivée , pour  entamer  & ptef:, 
que  condiirre  la  'commiflîon  dont  il  étoit 
enarge.  Le  Miniftere 'de  France^ ^ ^ 
d’Angleterrè  applàndirént'éga^  à.fon^^^ , 
habileté :8c ' pendant- que  fon‘  ifappercé- " 
i .voit.aücii,n  içhangemènt  .eii  Elpagiie^  dn 
e.  efpetbÿ  à à Londres,  dé  vpîr\', 

i arrifét  f Cha4uè  .Qpurjçr  ...qyi  J 

. apporteroit  le  Gonfentement'' fi  defîré  déi 

î : > L^s'  éués  pp'îit^üçs  de  Jà  Cour  d’Efpa- 
jçne*,]îans/fa;!;é§ii^  , 

; . iiminàîrés  %hés  , ' J.' 

‘ 'furprènoiéiit  d^{iiYaVtt/  p]iis  ' ^ 

^ qu'on-.iîe  tpmpreuQic.  ayanta-  ,, 

1.  ges  èl}e';pPuyôît 

opmiâtreté.  tÿ  ré-'  ""  ^ ' 

. mar^dpi^t  ^entre\ÇV^  / 

^ " • .H  . rjiîq  art'rî^j  d'} 

_ » 
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tenoît  la  Cour  de  Vienne,  avec  qui  elft.’ 
étoit  alors' étroitement  Unie , augmeqtoit 
encore  l’étonnement,’ &:  faifoit  toujours 
foupqonner , qu’il  fe  paflbît  entre  ces  deux  ‘ 
Tuiflances  certains  nvifteres,  qui  ne  poii- 
voient  apparemment  fe  concilier  avec  une  ' 
prompte  conclufioil  dè  la  paix.  ' 

::  ,f*  'En  raifonnant  un  jour  là-delïùs  avcc  \ 

; le  Comte  de  Rôttemlsbiirg qui , foit  dit 
" en  paflant ne  s’expliqüoit  pas  à St.  Ilde- 
phonfe  de  la  même  maniéré  que  dans  fes  ‘ 
lettres  en'France,  fur  les  efperanoes  qu’on 

- 'lui  donnoit  v ce  Miniftre  me  dit  qu’il  étoit 
» perfuadé  j'^que  la  longue  refiftance  de  la 

Cour  d’Efpagne  aux-  iiilbnces  des'  Alliés 
d’Hanover  ,'  ne  procedoit  que  de  l’idée 
mal- fondée  qu’elle  avoit  s de  pouvoir  ^ ; 
.en  temporifant  j obliger  l’Angleterre  à lui  ' 
rendre  Gibraltar.,  & à acHetter  par  ce  fa-  ^ 

- criôce  Ics' avantages  pour ' ion  commercé,  " 
"qué  la  guerre  avee  l’Éfpagne  lui’  fenlévoit. 

' il  Je  fuis  égalertiëht  éertdih  ('  ajdûta  lé  ' J 
„ Comte  de  Rqttembdurg)  qu’ort 
, entendre  à-Lcurs  Mïijf  l’od  . 

’ cafion  de  la'  mort  dû  G É b R d e ' 

, j,  I.  '&deeifttrigües  dés'  ^mtH^ns  du 
; ■tendant,  ifarrivèra  quelque révbli  tibn 
. ^ à Londres’  î ou  dû  moîAs  dés  ëroribl^  ' 
,,  dont  ' Elles  ' 'pôurroient  profiter  , “ pou  é 
» recouvrer 
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, „ foit  par  la  forge  , foit  par  la  négocia. 

* ; :^,tiôn,,;U,Çoür  Brittanique  paroit  pr^ 
venu€  de  cette  opinion  î Elle  croit  aulli 
w fa  voir  que  , le  voyage  du  Duc  de  Ll- 
„ RIA  énjtaliej.la  conférence  avec  le 
” Prétendant  k Mogrie  > & la  commiflion 
' q^’on  lui,  a .doonée  pour  la  Cour  de 
,,  Ruflie  > a'  pour,, objet  principal , dè  rer  . 

nouveller  avec  elle  le^,  anciens  prbjefc 
” formes  du  tems  de  PEmpereur  P ï E R-, 

^ B.  E I.  contre  PAnÿeterre.  Mais  l’illp- , 

• **  fion  ne  durera  pas  longtems.  Voilà 
” le  Prétendant  fur  le  point  de  retourner 
^‘2^  Bologne  ou  à RQmè.  Le  voyage  qu’il  a 
J,  feit  jufqu’en  Lorraine  ai’a  produit  .au- 
j,  cun  effet. , . Le  parti  de  ce  Prince  s alïbi- 
,,  bljt.' L’inutilité  des  tentatives!  qu’il  a 
y laites  , & les  malheurs  qu’elles  ont  at> 
tirés  à plufîeurs  partiailiers,  caufe  au- 
tant de  crainte  que  de . découragement. 
En  un  moA  P"  n’apperqoit . rien  ,en 
Ànelet^re  qui' annonce  le  plus  petit 
Vy  ^m9kUve^i^nL  ,iDii  côté  de  la  Ruffie  , 

• ceux  qui  gouvernent  cet  Empire  tous 
. ^Ifi  Prince  qui  vient  de  fuccéda  à l’Im- 
peratrice  Cathérinè,  paroiflent  bien  e- 
loignés  defuivrp  les  vaftes  projets  qU  ou 
attribuQit  Va  cette,  Princefle.'  Ils  ont 
Z prié  le  Duc  f H ,0  L s T E I N , ,qui  les 
' avoit  formés  avec  le  Comte  de  B a s- 
‘ ' ■'  SEWITX 
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„ s E w I T Z fon  Miniftre , de  fe  retirer  ; 
„ & le  jeune  Empereur  a fait  afluref  le 
„ Roi  d’Angleterre , qü’il  étoit  dans  le 
,,  deflein  d’entretenir  avec  lui  linepar- 
,,  faite  intelligence*.  Peut  - être  n’eft-  on 
,,  pas  encore  bien  informé  ici  de  cette 
„ derniere  particularité  : mais  elle  li’en 
J,  eft  pas  moins  vraye  5 & jiç  compté  que 
,,  dans  peu  on  l’apprendra'  par  lé  TDuc 
yy  de  Liria.,  Les  vues  de  cette  Couréon- 
tre  l’Angleterre  ne  pouvant  réuflir  , & 
,,  toutes  les  promefTes  de  l’Empereur  h’é- 
,,  tant  que  des  chimères , il  me  femble-^ 
à vous  parler  franchement , qu’ort  de- 
5 J vroit  écouter. en  Efpagne  les  prOpofî- 
„ tions  de  la  France  & de  fes  Alliés  àvec 
plus  de  facilité  qu’on  n’ejt  'mohtrei 
„ Vous  fdvez  aufli  bien , & mieux  que 
iTioi  , à quel  point ‘elles  font  &’peu«- 
,,  vent  encore  devenir  avantageufos  * à 
Leurs- Ma}.  Cath.  > & qu’il  ne  tieirt 
3,  qu’à  Elles  de  fe  ; convaincre  des  bon- 
,,  lies  intentions  & du  zele  d«  Mf.  k 
.3,  Cardinal  de  Fleury  pour  leurs  intérêts^” 
Les  réflexions  du  Comte  de  Rottem- 
bourg , fur  ce  qui  donnoit  lieu  à ’ la  re-, 
pugnance  que  la  Cour  d’Efpagne  cpnti- 
ntioit  à montrer,  de  ratifier  les  Préliminai- 
res , me  parurent  aflez  Juftes.  Je  lui  reif. 
partis , que  quoique:  je.  fulTc  très' éloigné 

de 
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de  prétendre  lui  donner  aucun  conl’eiî , 
je  croyoîs  cependant  devoir  lui  repréfen- 
ter,  iqu’il  étoit  fort.à  propos  de  ne  point 
laMer  ignorer  à Leurs  Ma]*  Cath.  ce  qu’il 
vouloit  bien‘ m’apprendre  de  les  tirer 
pîu:  'te,  moyen  de  r l’erreur  où  Elles  pou- 
voient  ètre^'touchant:ce‘qui  fe  palToit  en 
Angleteirre  J & en  Railie.  ; T oiu:  eft  pi  ei n 
ici^de.gens,’oontnuiai>je,  qui  débitent'des' 
nouvdles ^ &'qiii  les  faverit  parfaitement' 
mufter  au  goût  d«  pays.  Je:ne  veux  pas 
mde  par  làiqti’onies  croye  toutes  vrayes  « . 
.nuüs  compte:;  ( & je  l’ai  éprouvé  ) f qu’il 
' en  idt-  ibi^vent  de  ce  qu’elles:  annoncent 
comme; des  ^hiftoires  des  Revènans  ^ on 
^^eh  moque  >d’abord’v’  & à force  = de>  les 
entendre  répéta , elles  ■ font  à la^  fin  Im- 
''prefl$cuuc  -'V-  / - 

Le;ComÉe:de^iRottembourg  me  répon** 
idit-ÿ  qii’il  etoit;  fort  difpofé  à Juivre  mon 
conT^i:  màisiqu’énmt;  encore  toutUiou* 
veau  vènu;  > il  craignait  qu’on-  ne'  prit  en 
mauvaifo  part  ce  que  ia ‘ bonne  intention 
luididldit  de  découvrir  y-&  que  de'  plus 
on  ne  h foupqonnât  de  vouloir  ; pénétrer 
lesîdedèins  de  la:  Cour,  fous  le  fpécieux' 
prétexte  d’un  aele  officièuxi?  ” Il  n’en 
9,  foudràit  pas,t  davantage  ( me  dit  > il  ) * 
^ pour  f ia  mettre*'  en  garàe  filtre  ' inoi  : 
f,’  mon  interct'veut  que*  je  travaille  à 

•*v » « .*  • .1 A ■ v*j- . ^ -tu  âtt  I * 
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„ m’attirer  quelque  part  dans  fa  confian-  > 
,,  ce,  Au  défaut  de  ce  que  je  n’ofe  entre-  . 
„ prendre  , voudriez  vous  bien  vdus  ,, 
,,  charger  de  rapporter  à J\lr.  l’Archevèr  . 

,,  que  d’Araida  le  précis  .de  notre  cou-  - 
„ verfation?  Je  vous  .en  ferai  véritable-  : 

,,  ment  obligé.  Cette  démar,che,,fuivant.., 
If,  moi  ne  . tire  p^  à .conféquence  .po^  , 
,,  vous  : elle  peut  même  feryir,  de  .nçtt- 
„ velle  preuve  auprès  du  f Prélat.^. votre  J 
,,  zele.iy&^ns  îa  fituatiou  où  vous  - 
,,  la  .coiifidence^  que  v Vjaus^:  ferez  ne  pour-  ^ 
„ ra.;  qu’être  ^biea  reçue,  ^f^itiinez  ma  ^ 
,,  propoiitipn;  & recevez  la  ^mme'Une 
,,  n^rqiie;d&l’çnyie  que(  j[ki  9 de  profiter 
3,  quelquefois,,  ayejc  yojtre.tpermifiiori  .t 

„ de  yos.,bpns  tpffî^&;&  d&.vos^  ■ 

Porté  naturellement! à,  obliger  , J’ayois.  - 
de  pius-ujii4u)c<ÿrç!  niquer  au., ^ 

Conuf  > de.  .RqttepjÿîpiWg: & 
ma  bopÇdej^j^qi^  igépondis;dpUC»>  „ 

que.çe  jf«pit|touj(p^;fS3|iy 
m’aquittqrois  deS;ç©nunilfioïW: qu’il  juge*  .,.  • 
roit  à propos -d.e  '^  ne  ,*? 

tropyqiS;_auçuu  ûiÇPUWieot  à' rendre  <à  >>; 
l’Art^çyçquojd’Anjjdjij^  qiie  nouS;  . 

venipu?  ^a\goiç  qu’il  ppu voit;  compter; 

• qu’a vaiit  . paon  > départ  ,p§ur  .Madrid  , où  -47 
je  devois-aderp^er  quelques 'jours  pour,;^ 
mes,  .#aires  p^icuUeçgSj^j  fesi.orires  fu*i  ù 
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'■  roient  exécutés,  '&  lui  fidèlement  inftruîî 
de  la  maniéré  dont  l’Archevêque  auroic 
. requ  la  confidence.  . - 

Au  fui-plus , continuai-je  , puifque  l’irt- 
' tentioii  où  vous  êtes  de  faire  quelquefois 
i ufage  de  moi  en  cette  Cour,  me  doit 
ferviri  de  preuve  que  vous  m’honorez  de 
•t. .'.votre  eftimej  trouvez - bon  , que  pour 
' •*.  vous  montrerdeî  eas.  que  j’en  fais , aullî 
» J bien!  que; de  votre  probité,  j’aye  un.pe- 
i tit  éclaircifl'ement  avec  vous;  : il  nous  met- 
^ tra  une  fois  pour  toutes  à notre  aife  ^iis 
les  relations  que  i;ious  pourrons  avoir. 

1 Le  Comte'  de  Rottembourg  ayant- ré- 
pondu , qu’ilr:étoil;i  pr^^àfpufcrire  à tou- 
te&ies  conditions  d’un  marché  fi  avanta^ 
geux  ,ije  reprisiniidi  la:  parole  : J’ignore 
leS' ordres  fecrets  que  vious  ayez  reçus  de 
r .Mr.,  le  Cardinal . de^  Fleuryi  fut:  ce  qui,  me 
.c.  .regarde  ; mais  ,jp  ue  làuEois  cependant  me 
'"'..^.peifüadêr  ,:^’il  fn’aititeUement  perdu  de 
' vue  depuis  que , je^  fois  de^  retour  en  ce 
. -pays , que  je  ne  foisj  entré  pour  rien  dans 
1.  Ja  conduite  qu’îf  vous<  à prefcrit. de  tenir 
. avec  les  perfonnes  qui!  fora  en  cette  Cour, 
y y D’ailleurs  tje*  fins  l iiKertain  dans  quelle 
' £lai&  il  veut  que  vous  me  mettiez  rfi  c’efi; 
: dans  celle desi  , qui  ^ accorde;  fon 

eftime,.ou  biendeceuxtàquiil  croit  de- 
-;w-voir  la'refufer,;:Je  ne  vous  diffimulcrai 

^ . point 
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point  que  ( vfi  le  refroidiflement , pour 
ne  rien  dire  de  plus  , que  je  lui  ai  recon- 
nu pour  moi  quelques  temps  avant  mon 
départ  ) j’ai  lieu  de  croire , peut-être  auf- 
lî  de  craindre,  que  les  préventions  qu’il 
-VOUS  a données  lur  mon  fujet  ne  font  nul- 
lement à mon  avantage.  Je  me  flatte  , à . 
la  vérité , que  l’opinion  differente  où 
vous  aurez  trouvé  le  Maréchal  d’Huxelles 
vous  fera  pour  le  moins  douter  que  celle, 
du  Cardinal  foit  bien  fondée  : Mais  n’im- 
porte  : je  penfe  avoir  encore  befbin  au- 
près de  voys  d’une  légère  apologie  > ^ . 

devoir  vous  informer  de  certains  Eüts  que 
vous  ignorez  peut-être,  ou  qu’on  vous 
aura  déguifés.  ■ < i'!  . 

' Le  Comte  de  Rottembourg  entrevoy- 
ant bien  où  je  voulois  le  conduire,  pa^ 
rut  un  peu  interdit.  Pour  fe  tirer  .d’em- 
barras, il  m’interrompît’' en  me  difaùt, 
que  la  précaution  dont'  je  voulois  ufer  • 
avec  lui  étoit  inutile,  &'  que  tout  ce  que 
jepourrois  lui  découvrir,  n’ajouteroit  fu- 
rement  rien  à la  bonne  opinion  qu’il  a- 
voit  de  .moi. 

JeTuis  trèf fenfible , répartis-je  , à 
cette"  àflurànce'  : mais  comme  je  veux  la 
méritèr,  trouvez  bon  que  je  me  mette 
en  votre  préfence  un  moment  fur  la  JfeU 
. - ■ îette , 
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' letCe\  & que  je  vous  rende  le  juge  de 
mes  àâiwis.  - • ' v ;>  - 

" t Je  • rapportai  alors  la  .conduite  que.  j’a-' 
vois,  tenue  en  France  , depuis  que  j’y* 

• étois  ^arrivé  jufqu’à  .mon  départ  , foie 
. pour  contribuer  à la  réunion  des  deux' 
Couronnes  j Toit  pour  attirer  au  Cardi- 
nal la r confiance  de  Leurs  ^Maj<  Cathv  s 
enfin  le.  füccès  - des  differentes  * négocia* 
dons  dont  .j’avois  été  chargé , & dont 
j’offris  de  produire  les,  preuves.  J’inftruL 
fis'.enfuite  le  Comte  de  Rottembourg  d’u- 
ne partie,  des  tentatives  quelle  Cardinal 
avoit  feites  pour  me  nuire , & des  juftes  ^ 
liijflts;  que  ..j’â vois  par  oonféquent  de  me 
méfier  de  lùL  ■ ‘ 

; Tout  ce  que' je  vous  dévoile,  coiiti- 
nuaLje,  ne  m?a  point  empêché  d’écrire 
dernièrement  à^S.  £m^  , pour  tâcher  de 
laiake  ieveiisr  £ic  mon  compte  : mais 
je  nîcfpere  pas  que  ma.  lettre  pcoduife 
cet:  èffetio  jAù 'lùrplus , pour  que  vous 
ne ‘nici  foupqoniiiez . point  de  groûir  les 
...objets  àplaifirÿ  dans  je  détail  où  je  viens 
d’entrer  avee  vous  j mettez  le  fur  le  tapis 
quand  l’éccç^iis’eii'  ptérencera  , foit  a- 
vec  LeùrsjAlaj^  avec-  l’Archevêque  * 
«BAmida  ; & jugez  eiifuite  de  ma  bonne 
foi.,  p^:i  ce  . qu’ils  vous  répon^ont.  Je 
, ■'  . /•■•••/.  -crois 
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ciois  vous  donher  par  ià  un'  moyen  £ïir 
& facile  de  la  comioître.  . .. 

'•  La  maniéré  dont  je  m’cxpliquois  >por-.; 
toit  un  tr(^  grand  ca'ra^ere  de  vérité  , , 
pour  que  le  Comte, de  Rottembourg  n’en  ' 
fût  point  frappé.  Je  ne  fai  lî  la  confian-.  »^ 
ce  avec  laquelle  il  voyoit  que  Je  lui  par- , 
lois  le  toucha  , ou  (1,  par  . un  Sentiment 
a0èz  ordinaire  en  pareil  cas  y,  il  fe^  fen-^ 
tit  comme  entraîné  à me.,  dQnner  quelque 
maïque  (Je- la  liçnite.r:  Qi;oiqu\^ 
il  m’avoua  fa  furprife  de,  tout  çej  qu’U:. 
venoit  d’apprendre  ;-&  iUa)0Ûta,  que.;je:;; 
n’étois  pas  le  feul  à mepUiitdre  du 
dînai,  ni  à qui  il  avoit  joué  de  fembla-,' 
blés  tours'.  Pour  preuve;  de  ce  qu’il  avaq-  i 
qoit,  il  me  cita  .pluficurs  traits:,  de i ce.-. 
Minière,  qui  regardoient  differentes  per-  . 
fonnes,  & même  lui  en  .particulier  & 
qui  fàifoient  peu;  d’honneur,  à la^  droitU-; 
re  de  cette  E^injcnce.  Après  quoi  il  me 
répéta,  que  vivant. avec  agrément ’ à la  ► 
Cour  de  fiertin , ce  n’avoit  été  qu’avec 
une  peine  extrême, qu’il  s’ctoit  déterminé.,^ 
à accepter  la  commiffion  dpnt.if,étqit  j 
chargé  ; & qu’il  étoit  bien  réfolir  jî,dèss< 
qu’elle  feroit  6iue,..de  vivre  en  repus,, îi' 
& dans  une  entière  indépendance.^ 

Je  fai  ( ajoûta-t-il)  que  cette  CoU|;,i 
„ ell  compofée  de  diiferen»,  partis 
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,,  <Jue  les  intrigues  n’y  font  ni  moins 
,,  communes  ni  moins  dangereufes  que 
„ dans  les  autres.  Mon  intention  eft  de 
„ les  éviter  avec  foin,  & de  me  renfer- 
,,  mer  uniquement  dans  ce  qui  concer- 
,,  ne  les  affaires  dont  je  fuis  chargé.  ” 
Dans  ce  nombre,  repartis -je  en  fou- 
riant,  n’y  en  a-t-il  aucune  qui  m’inte- 
reffe  ? Et  n’avez- vous  point  quelque  or- 
dre j ou  fi  vous  voulez  un  fimple  aver- 
tiffement  du  Cardinal , de  trav'erfer  fous 
main  ce  qui  pourroit  tourner  à mon  a-, 
yantage  en  cette  Cour  ? , 

- „ Rien  moins  que  cela  ( me  dit  le 
iy  O^mte  de  Rottembourg  ).  Outre  que 
je  ne  me  chargerai  de  ma  vie  de  def- 
,,  fervir  qui  que  ce  foit  de  gayeté  de 
ÿ,  cœur,  le  Cardinal  ne  m’a  rien  dit  qui 
" ÿ,"  ait  rapport  à ce  que  vous  femblez 
craindre  ; & je  puis  de  plus  vous  pro- 
' ,^‘tefter',  que  s’if  m’écrit  quelque  - chofe 
*,,■  d’approchant , je  yous  en  informerai. 
,,'Vous  pourrez  de  cette  lîaqon-là  pfen- 
„ dré  auprès  de  lui  & auprès  de  Leurs 
' JVlaj. , les  mefures  qui  vous  paroitront 
„ néceffaires  pour  vous  juffifier  de  ce 
qu’il  vous  imputeroit , ou  pour  parer 
9,  les  coups  qu’il  voudra  vous  porter.  En 
' f , un  mot , rendez  moi  la  juftice  de  croi- 
„ re,  que  je  vous  eftime  & vous  ho- 

^ „ nore 
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„ iioretrop,  pour  confèntir  à me  rendre 
,,  jamais  Wnitrument  des  deiTeins  que 
,,  vous  foupçoiinez  le  Cardinal  de  for- 
,,  mer  contre  vous.  . 

Reconnoiiîant  avec  un  véritable  plaî- 
fir , dans  la  maniéré  dont  le  Comte  de 
Rottembourg  me  parloit , le  procédé  d’un 
homme  droit  & fincere,  je  Taflurai  de 
la  reconnoiflànce  que  j’avois  des  fenti- 
raens  généreux  qu’il  me  témoignoits  & 
je  le  priai  d’ètfe  perfuadé  à fon  tour,  du 
zele  avec  lequel  je  m’employerois  à tout 
' ce  qui  lui  feroit  agréable 

Je  fuis  averti , lui  dis-je , & de  bonne 
part,  que  le  Cardinal  a déjà  elTayé  de 
me  rendre  fufped  ici  aux  Miniftres 
à beaucoup  d’autres  perfoniies  , d’une  , 
ambition  dont  je  fuis  très  éloigné  : qu’il 
. employé  pour  cet  efîèt  plufieurs  perfqn« 
lies,  qui  furement  chercheront  à .s’attirer 
quelque  part  dans,  votre  confiance 
principalement  certains  Italiens,  qu  Fran- 
qois  , aufîî  tracaffiers  que  malins.  ,Dé^ 
fendez-vous , je  .vous  en  fupplie,,  des  im- 
preifions  que  ces  gens-là  s’efforceront  de 
vous  donner  contre  moi  : Et  s’ils  me  fup- 
pofeiit  (comme ils. çn  font  très-capables), 
des  vues  ou  des  démarches  .fendantes 
à vous  foire  ' douter  ,dç  mon  attachement 
pour  vous , ou  de  ma  bonne' foi  : ne  ren- 
fermez 
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fcrnirt"  point  cil  vous-même  de  l'emblii- 
bles  foupçoiis,' mais  aÿez  la  bontéde  me 
les  commüniquei^.  Je  voïis  réponds , qu’en 
vous  férvaut  de’* co' moyen  ils  fe  diÆpe- 
rontî'prompterïHMiÉ  qii’outre  la  facilité 
qù’it  Vous  procurera’  de  côiinoitre  la  ma- 
lignité^ & la'  ppfidie  dé  ceux  qui  tente- 
ront de  vous  en  impofer , vous,  demeure- 
rez convaincu  que' je  fuis  incapable ' de 
Vous  manquer;  > ‘ •>  • ■ ■ - 

Le  ’ Comté  de  Rottembourg,  après’ â- 
Voir  fort  approuvé  ce  que  je  venois  de  lui’ 
dire,  me  pria  d’ûfer  envers  luf  de  la 
;mème  franchife  que  j’exigeois  de  fa  part. 
Je  lûi  promis  de'le  faire  comme  après 
dette  converfation  if  paruT  entré  nous  en- 
core‘plus  de  liaifon  & de  liberté , on  crut 
pendant  quelque  tems , que  notre  intelli- 
gence étoit  fondée  fur  le  concert  avec 
lequel  nous  travaillions,  à faire réuflîr  la 
négociation  dont  ce  Miniftre  étoit  chatr- 
gé  ; & dans  laquelle  cependant  je  n’en- 
troîs  pour  rien.  ^ . ’ • * . ' 

àî‘Lôrs'  que  je  mepropofois  de  remplir- la 
promefle'  que  j’a vois  faite  au  Gomte  'de 
Rottembourg,*  dé  parler  à ' l’Archevêque 
d’Amida,  on'  apprit  en  Efpagne  qu’il  é- 
tôit  arrivé'  un  événement  à la  Cour  dé 
PeterSbburg,  qui  favorifoit  les  vues 'de 
cc'Minillre’,  & la’réuffite  de  la  conimif- 

fion 
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fîon  • dont  il  m’avoit  prié  ‘ de  me  charger. 
Comme  la  rcvolütioii  èft^  fîriguiicre  , 

. J ••  1 • V-  • '•  ’ ° 

crois  devoir  la  rapporter.^  • ^ 

Dans  ce  que  }’ai  eu  occafion  de  ' dire  d|[ 
l’Imperatrice  C at h e r t N E * ÿion* » pi* 
voir  à quel  degré-  d*élevation  le'Prmctf 
M E îî  Z iKO  F F'étoit  'parvenu y fous  tes' 
régnés  de  Pierre  le  Çr'ànd  ,\de"cett$‘ 
Princeflèi  &du  jeune  Empereur  fon  fiK>^ 
cefleur.  Tout  plioit  devant  lui  : les  'ri^ 
cheflès , lés  forces  de  terre  & de  mer  dU' 
vafte  Empire  de  Ruffie , lui  étoieiit  con-^ 
fiées  : fa  fille  étoit  deftinée  à partager 
le  Trône  de  fon  Souverain  i & la  jeunef- 
fe  de  ce  Monarque  fembloit  promettre 
du  premier  Miniftrc  , de  polfeder  long- 
tems  la  faveur  dont  il  jouïlToit.' 

- L’efperance  s’évanouit  aufli  promp- 
tement que  la  puiifance.  Une  bagatelle 
fit^retomber dans  le  néant,  celui  que  la 
fortune  y a voit  été  chercher  pour  le  com- 
bler d’honneurs  & de  biens. . ''  * 

.‘Les  Q'ands  de  l’Empire  de  Ruflie>  à- 
^ui  la  domination  du  Prince  Menzikofil 
devenoit  de  jour-  eh  jour  plus  bdieufe 
n’ayant  pu  réuffir  à la  détruire  pehdant  la 
vie  de  l’Imperatr  i ce  Catherine  ^ ne  fe  i-e- 
• • - •.  . butèrent 

^ TQm.ir.fag,  3^9.'  -i  ^ 
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butèrent  point  j & malgré  les  obftacle? 
que  leur  oppofoit  le  bas  âge  de  P i E R R E, 
II. , la  foibledè  par  conlequent  de  fou 
autorité , & la  timidité  de  ceux  qui  gou- 
vernoient  ce  Monarque,  ils  parvinrent' 
cependant  à faire  réullîr  leur  deflein. 

L’ambition  excelîlve  du  Favori , & les 
projets  qu’on  lui  attribuoit,  devinrent 
les  moyens  dont  lés  Seigneurs  Ruffiens  fé 
fervirent , pour  faire  craindre  à ceux  qui 
approcboient  le  jeune  Monarque , les  fui- 
tes funeftes  que  pouvoit  avoir  l’autorité 
qui  refidoit  dans  un  feul  homme.  Leurs 
repréfentations  firent  impreffion  ; elles  al- 
larmerent  fi  - fort  Sa  Maj.  lmp.  fur  le 
compte  de  celui  à^qui  elle  avoit  remis  le 
foin  4e  fon  Empire , qu’Elle  prit  la  réfo- 
lution  de  le  priver  entièrement  de  fa  con- 
fiance. U ne  s’agiifoit  que  de  trouver  une^ 
occafion  de  la  faire  éclatter  : pendant 
qu’on  s’occupoit  à la  chercher  , elfe  fe 
préfenta  d^elle-mème.  L’Empereur  ne  la 
laifla  pas  échaper. 

Un  Corps  de  métier,  qui,  je  crois,' 
étoit  celui’ des  Maqons,  ayant  fait  pré-^ 
fent  le  17.  Septembre  à l’Empereur,  lorf- 
qu’il  étoit  à Fetershof,  de  quelques  mille 
ducats , il  les  envoya  par  un  Gentilhom- 
me à la  Princefle  fa  fœur.  Celui-ci  allant 
s’acquitter  de  l’ordre  de  fon  Souverain , 

rencon-  ' 
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rencontra  MenzikotF,  qui  s’étant  informé 
de  la  commilïîon  qu’on  lui  avoir  donnée  > 
dit  au  Gentilhomme  de  lui  remettre  l’ar- 
gent qu’il  portoit.  L’àvis  partant  d’un 
Miniftre  abfolu , il  fut  auflîtôt  fuivi.  Le 
lendemain  la  PrincelTe  Natalie  Æexmna  , 
fœur  de  U£nipereur,  vint  le  voir.  Il  re- 
marqua qu’e)je  ne  lui  difoit  mot  du  pré- 
fent  qu’il  lui  avoit  envoyé  i & ce  filence 
l’ayant  iui--péu  blefle , il  ne  put  s’empê- 
cher de  marquer  à la  Princefle  quelque 
froideur.  S.  A.  lmp. , qui  s’en  apperqut , 
tâcha  d’en  connoitre  la  caufe  j & fa  fur- 
prife  fut  extrême  > lorfque  l’Empereur  luî 
dit , qu’apparemment  le  préfent  qu’il  lui 
avoit  fait  n’étoit  guerès  de  fon  goût , puil^ 
qu’elle  n’én  parîoit  pas.  La  Princellè  ayant 
répliqué , qu’elle  ignoroit  entièrement  de 
quoi  il  s’agiflbit , le  Geiitilhomme  fut  aufi 
litôt  appellé , & le  jeune  Monarque  lui  de- 
manda avec  vivacité , quel  üfage  il  avoit 
fait  du  prélènt  delfiné  à fœur  ? Sur  quoi 

il  raconta  ce  qui.s’étoit  palTé  entre  le  Prin«i 
ce  Meiizikolf  & lui.  Le  trait  ayant  extrê-* 
mement  irrité  Sa  Ma). , Elle  ordonna 
qu’on  fit  venir  ce.  Prince  5 & dès  qu’il  pa- 
rut j Elle  lui  demanda. avec  émotion,  par 
quelle  raifonil  avoit  empêché  le  Gentil- 
homme de.  porter  à la  Princedè  le  préfent 
dont . il  l’avoit.ùh^gé  2 MeqzikoilF  expofà 

Tom,  V,  Q_  alors 

-♦ 
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alors  combien  on  avoir  befoin  d’argent , 
répuifement  du  tréfor  , & l’ufage  qu’il 
prétendoit  faire  de  la  fomme  que  l’Empe- 
reur donnoit  à la  Princefle.  Mais  la  re* 
préfentation  fut  mal  reque.  L’Empereur 
marqua  plus  d’impatience  : il  interrompit 
ce  premier  Miniftre , en  lui  difant  d’un 
ton  fec  animé  , qu’il  ignorait  appa- 
remment qu’il;  étoit  fon  maître , dont  il 
devoir  refpeder  ' les  ordres.  MenzikofF, 
pour  l’appaifer , répondit , qu’il  'étoit  prêt 
à remettre  à la  .Princefle  la  fomme^dont 
il  s’agiflbit',  & même  un  million  , lï  Sa 
Maj.  le  vouloir  : l’ofFre  ne  ,calma  point 
le  reflèn riment  du  Monarque,  jil  ordon-, 
lia  au  Prince  dé,  for  tir  fur  lé  champ  de 

■ p-  rri  '-.''t'.»  '«  n .'ov,''  :i  "i. 

la  prclence. . ^ . . 

Xleux  qui  n atendpient  qu  une  pareille 
circonlfanc^  pour  achever  de  * rénverler 
’k'puîflance  du  Favori  p né  la/làîflerènt  pas 
cch^pef f proÇtahè  ' du  " courroux  ' où 

ils . voyoïent  léur  maître  ^ ils  rengagèrent 
. à revenir  à Petersbourg  où  Texécution 
dé^  ïéürs'déflèiriS  étoit' 'J^lùs  ftcile*  & plus 
'fiife*'qué  dans  ùhé  rilaifôn  de  Campagne. 

, L’Empcreùr/fuiv^‘ leur  avis:  & le  Prin- 
ie  MénzîkpfF^  ''(ipi  'rcgatdbit  Ce  qui  ve- 
noit  dé  fè’  l^a^ef  comme  l’effet  de  la  vi- 
vacité- d’uii  jeùne^hohirtie  ,qui  feroit"  de 
peu  dé  dpréé  le  foiVit  de  piès.  Ce  Mo^ 
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narque  en  fut  averti  i & au  lieu  d’aller 
au  Palais  du  Prince  MenzikofF  , où  il 
habitoit  depuis  la  mort  de  l’Imperatrice, 
il  palfa  à un  autre,  où  il  fit  aufli*tôc 
affembler  fbn  Confeil.  Ceux  dont  il  étoifc 
compofé , le  déterminèrent  entièrement  à 
Te  défaire  d’un  Miniftre  qui  abufoit  de 
fa  confiance  avec  tant  de  témérité.  Ils 
le  dépeignirent  comme  un  homme  livre 
à une  ambition  & à une  cupidité  fans 
bornes,  qui  employoit,  pour  conten- 
ter ces  deux  paflîons , des  moyens  auflS 
injuftes  que  criminels.  Les  autres  griefs 
qu’on  avoit  contre  lui  ne  parurent  pas 
moins  confiderables  on  jugea  qu’ils  é- 
toient  de  nature  à mériter  une  fevere 
punition.  L’Empereur  , à qui'- l’on  per- 
fuada  qu’on  en  vouloir  même  à fon  au- 
torité v ordonna  là  l’iâfue  du  Gonfeil  au 
Lieutenant  - Général  • S O LT  i K O PE  ^ 
d’annoncer  au  ^ Prince  MenzikofF,  qu’il 
le  privoit  de  tous  fes  emplois  ,>  honneurs 
& dignités  i qu’il  lui  ordonnoit  de  ren- 
dre le  collier  de  fes  Ordres , & de  reftec 
en  ^arrêt  dans  fa  maifon  jufqu’à  nouvel 
ordre  ; & en  même  tems  tous  fes  biens 
furent  confifqués.  • " .c 

Lorfque  ce  Général  cS^aquitta  :de  là 
CQmmilÊon , & que  le  Prince  apprit  fou 
••  .•>  maU 

> • ■ -À 
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malheur,  il  tomba  en  f foibleflè , & Ton 
"eut  beaucoup  de  peine  à le  faire  revenir. 
Son  Epoufe  & ‘ fa  famille  furent  attendre 
l’Emperéur  au  fortir  de  l’Eglife  j & après 
■ s’être  jettes  aux  pieds  de  Sa  Maj. , ils 
*^lui  demandèrent  la  grâce  de  l’infortuné 
■’Miniftre  : niais  Elle  continua  fon  che- 
min’ fans  vouloir  les  écouter.  Ils  paflè- 
rent  de  là  chez  la  • Princeflb  Impériale  & 
chez 'la  Princefle  Eliz'ABE’TH,  pour 
implorer  leur  protedlion  j mais  ce  fut 
inutilement.  Enfin  l’Epoufe  du  Prince 
‘Menzikoff  fut  plus  d’une  demie  heure 
aux 'pieds  du  Baron  d’O  s T E R m a N 
'Gouverneur  de  l’Empereur , fans  'qu’on 
■pût  la  relever , & fans  obtenir , par  une 
'fouraîfïîon  fi  grande  & qui  devoit  lui 
■patoitre  bien  dure,,  la  grâce  qu’elle  de- 
maiidoit. 

Immédiateriient  après  que  les  ordres 
de  l’Empereur  furent  exécutés , on  publia 
tm  Décret,  qui  défendoit  à tous  les  fu- 
jets  de  ce  Monarque,  de  fuivre  aucun 
ordre  donné  bfqu’à  ce  jour  par  Alexan- 
dre Menzikofi^,  & de  n’obéïr  qu’aux  Or- 
r dônnan* 

* 'Mifer  efl<  omnis  aaninits  vmBus  amîcitia  re* 
Tum  mortalimi  : dilanieUttr  cum  amittiê  e<Ui 
E.  Auguilin. 
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donnances  figiiées  de  l’Empereur,  qui  vou^ 
loit  déformais  préfider  à tousMe&ÇpnfeUs., 
Le  Sénat  ayant  enfuite  travaillé)  aUf 
procès  du  Favori  , qn’  débita  qu’iifavpif; 
fait  des  découvertes  extrêmement  ipiporr^ 
tantes  : mais  il  ne  parut)  pas.qq’ellçs.fuC-, 
fent  bien  prouvées  j & le  public,  ne,  puti 
juger  des  crimes  qu’on  imputqit  à.  ce 
Prince , que  par  la  rigueur  du  traitemeutH 
qu’on  lui  fit,  & par  les.fpupçon^.&.les, 
bruits  que  les  difgraces,  font  toujours, 
naître.  Ce  qui  parut  le  plu,s  réel,  & qui, 
fans  doute  le  rendoit  aflez  coupable , fu- 
rent les  richelTes  iramenfes  qu’il  avoit 
amalTées.  On  trouva  , par  riiiventaire', 
des  effets  qui  lui  appartenoient , dans  fes 
deux  Palais  & dans  fes  niaifons  de  Cam- 
pagne , 800000  Roubles  de  Pierreries 
autres  joyaux;  90  marcs  de  vaiffelle  d’qr;, 
120  marcs  de  vermeil  doré; -trois  fèrvi-. 
ces  de  24  douzaines  d’aflîettes  d'argent  ; 
des  tableaux , des  meubles  précieux 
de  l’argent  comptant.,  pour  près, de  trois, 
millions  de  Roubles  ; fans  compter  les, 
fommes  confiderables  qu’il  avoit  placées 
fur  les  Banques  étrangères. 

Il  ne  refta  au  Prince  * Menzikoff  d’u- 
Q-.  3 , 

* Quid  faciam  quia  non  babeo  quo  congMgemi 
fruShu  nteos  ......  Dejhruam.  horrta  nieà  y.  , 

majora 
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ne  fi  prodigieufe  opulence , que  la  ré- 
putation de  l’avoir  aquife  injuftement.  Il 
fiit  exilé  d’abord  à fa  terre  A' Orcmjeboom, 
2 loo  lieues  plus  ioin  que  Mofcou,  avec 
toute  fa  famille  : mais  enfuite  on  le  trant 
porta  plus  loin  en  Sibérie , où  il  a fini 
les  jours. 

De  fimple  f garçon  Pâtîflîer,  la  for- 
tune, par  un  de  fes  caprices  , l’avoit 
conduit  à ce  haut  degré  ^de  puiflance  & 
de  lîcheflès.  Il  s’en  étoit^  même  peu  fallu 
qu’il  ne  parvînt  à être  Duc  de  Courlan- 
de.  Une  faute,  dans  le  fonds  aflez  légère^ 
fit  dîlparoître  en  lun  moment  l’éclat  qui 
l’ehvironnoit  ,c  & perdre  à fii  fille . le  haut  . 

rang. 


majora  faciant  ; ^ illuc  eongregabo  omiia  que 
nota  funt  mihis  êf  >.  î^,^dicam  anù 

eue  mee  : anima  .habcs  multa  bona  fo/ita  in  an- 
nos  plurimos.i  requiefee  , comede  bibe  epula- 
re. ...  . Stulte  ^ bac  tioSlé  atmnatn  ïuam  repe- 
ttmt  a te  s que  aiitem  parajïi  cujus  erunt  ? Sic 
êjï  qui  Jtbi  thefaurittat  nm  eji  in  demtdi- 
9/es.  Luc  12.  ^ ..  •. 

■f  L’Empereur  Pi  * I. , à qiii  fes  manié- 
rés plurent , le  fit  placer  chez  un  de  fes  Mi. 
niftres:  & enfuite  if  devint  valet  de  Chambre 
de  ce  Monarque.  C’eft  dans  ce  pofte  * cpi’ayant 
découvert  à fon  maître  une  ^ confpitation  qui 
tendoit  à loi  ôter  la  vie , il,  parvint  à po(Tcder 
toute  la  faveur  de  Sa  Maj.  Impériale.* 
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rang  qui  lui  avoit  été  promis.  Son  ma- 
riage avefc  l’Empereur  n’eut  point  lieu  y 
& on  l’obliga  même  à rendre  un  Dia- 
mant de  20000  Roubles , que  ce  jeune 
Monarque  lui  avoit  donné  le  jour  de  fes 
fiançailles  avec  elle.  Enfin  les  • circonR 
tances  de  la  difgrace  de  ce  Favori,  ne  fu- 
rent pas  moins  furprenantes  que  celles 
de  fa  profperité.  .. 

Qwlques  mois  après  fon  malheur  > .& 
lorfqu’il  fembloit  entièrement  oubliéj  quel- 
ques “Seigneurs  Ruifiens  entreprirent  de 
sMntereflèr  pour  lui  auprès  de  l’Empereur  :> 
mais  ils  furent  mal  reçus ce  Prince; 
déclara,  qu’il  regardoroit  comme  fèsreu-^ 
nemis &.  comme  perturbateurs  dUi.repos'.^ 
public  ceux  qui  slaviferoient  de  lui  par- 
ler en  faveur;*  du  .Knees  .MenzikofF. -;Et 
fur  ce  que,  maigre  cela  , ,on  trou  va,  à., 
peu  près  dans  le  même  tems  un  Ecrit  ., 
plié  comme  une  lettre’,  près  de  la  Porte 
^ Sj>asl^  k Mofeou , dont  la  foufcfiiption  rnarr» 
quoit  qu’il'-  renfermoit,des  ^ayis  .imporr- 
tans  qui  fe  trouvèrent ..  n’être  ( qu’une 
apologie  du  Prince. .Menzikofjf  .contre  les 
Mini  lires  que,  l’Empereur  -avoit»  choifis  ; 
ce  Prince  fit, auffi-tôt  publier -l’Ordon- 
nance fuivante-,.  qui;  acheva  d’irapofer  ft. 
lence  à tous  ^ ceux,  qui  confervbient  quel- 
que attachement  pour  le  Prince  Menzi- 
. Q,  4 kolF, 
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kofF,  & quelque  compaffion  • de  fort  irt- 
fortune. 

Nous  PierreII.  , par  ta  grâce  âe- 
Dieu  , Emperetcr  ^ Souverain  de  toutes  les 
♦ Buffles  ^c.  favoir  faijbns  à ceux  à qui  il 
appartient  > que  le  4.  de  ce  mois  il  s^eJl  ti*ou>~ 
vé  près  de  la  Porte  nommée  Spaski  j une 
lettre  fous  un  couvert  cachetté  y avec  un 
avis  qiCelîe  contenoit  des  affaires  de  la  der- 
nier e importance:  mais  après  qiCon  Peut 
mvertCy  on  a trouvé  qtè'eüe  rüéioit  remplie 
qiie  de  traits  autant  eâffùrdes  que  détejia- 
hies  y ^ de  propofitions  faujfes , pour  dé- 
fendre ^ jiÎHijier  y s'il  étoit  poffihle la 
mauvaife  conduite  du  Knees  -MénzikofF  , 
mi ,,  par  fes  forfaits  envers  Nota,  nos  fiijets' 
^ P Empire  y avoit  mérité  la  mort  y que 
par  une  grâce  Jpeciale  mm  avons  fiulement 
condanné  à P exil  Et  comme  il  par  oit  fuff- 
fammenty  que  cette  lettre  a été  écrite  avec 
connoiffance , oîi  même  à PinJUgation  dû 
dit  MenzikofF  j il  ejl  nécejfaire  que  ceux  qui 
Pont  aidé  à cela  [oient  découverts , afin  d'ar- 
yêter  le  cours  de  femhlahles  complots.  Ceji 
pourquoi  nous  avons  voulu  par  cette  ordon- 
nance y faire  favoir  à chacun  : l°.  jQtte  fi 
P Auteur  de  cette  lettre  vient  de  fon  chef 
avouer  fa  faute , ^ déclarer  les  complices , 
?ion  feulement  il  obtiendra  fon  pardon , 
mais  on  hù  donnera  encore  une  fomme  cotu 

* fidera- 
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fiderable  pour  recon^enfe  :•  2°.  Que  celui’ 
qui  pourra  dénoncer  P Auteur  de  cette  lettre, , 
ou  ceux  qui  y ont  en  part , recevra  pa^^ 
reniement  une  recompenfi  coT^derable  : 3°. 
Que  ceux  qui  en  auront  eu  la  moindre: 
connoijfance , Jirns  en  donner  part  à notre 
Gonfiil  privé , feront  punis  comme  emiemiSi 
de  P Empire.  Fait  le  7.  Avril  172&. 

Signé  Pierke;. 

L’événement  que  je  viens  de  rappor-^ 
ter  étant  devenu  le  fujet  de  toutes- les 
eonverfations , il  me  fut  • facile  de  faire- 
obferver  à l’Archevêque-  d’Amida  > com- 
me je  m’y  étois  engagé  avec  le  Comte 
de  Rottembourg  , que  les  changemens: 
> arrivés  en  Ruffie  prouvoieiit,  que  les 
maximes,  & le  gouvernement  de- cet  Em- 
pire n’avoient  pas  encore  acquis  le  de- 
gré de  folidité  que  l’on  doit  defîrer  dans, 
une  PuilTance  avec  laquelle  on  s’allie.». 
J’avoue',,  ajoutai -je,  que  la  fubite 
difgrace  du  Prince  Menzikoff  fait  con- 
noitre  ,.  que  ceux  qui  poflèdent  la  con- 
fiance du  jeune  Empereur,,  fe  propofent 
de  rendre  fon  autorité  refpeélable  , & de 
montrer  le  deflein;  qu’il  a de  regner  par 
lui  - même  : Mais  il  faut  du  tems  aux 
nouveaux  Minifees,  pour  aquerir  l’efti- 

CL.  y 
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me  & la  confiance  qui  leur  eft  iiécefTaire 
pour  fe  faire  crairidre  ; & jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  parvenus  à ce  point , leurs  refo- 
ïutions  fe  reflentiront  infailliblèmerit  de 
la  fôiblefle  de  leur  fîtuation.  Ceft  ce  qui 
doit  ce  me  femble  ( continuai-je)  porter 
Leurs,  Maj.  , à ne  pas  beaucoup  compter 
fur  leurs  , promelfes  V & à faire  plus  de 
cas  de  celles  de  la  France  & des  Puiflances 
maritimès , .qui  font;  en  état  de  tenir  ex- 
aélement  les  engagemens  qu’elles  pren-- 
‘ dront.  On  fait  d’ailleurs  à n’en  pouvoir 
douter  , que  le  jeune  Empereur  de  Ruflio 
' recherche  l’amitié  de  l’Angleterre  : & voi- 
la qui  ne  s’accorde  gueres  avec  l’ufage 
' qu’on  voudroit  faire  ici  de  la  fienne.  Les 
' avances  de  ce  Prince  feront  furement. 
bien  reçues  5 fur- tout  après  "l’opinion  où. 
vous  favez  que  l’on  a été,  que  les  inté- 
■ rêts  du  Prétendant  entroient  un  peu  dans 
• les  motifs  de  l’alliance  de  Leurs  Majeft* 

- avec  la  Rulfiè.  k ' ' 

L’Archevêque  répliqua  J ‘ que  ‘tous  les 
projets  ' qu’on  attribuoit  ' à l’Efpagne  en 
France  & en  Angleterre , en  faveur  de  ce 
Prince  , . n’avoieht'  fbuVent  d’aubes  fon- 
demens,  que  ceux  que'  les  Miniftres  dn 
Roi  de  la , Grande-Bretagne  in ventoîeiit, 
pour  ena'etenir  toujours  dans  la  Nation 
Angloife  une  inquiétude,  & des, idées 

d’inva>«- 
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d’mvafîon , dont  ils  favoient  pâifaîtement  • 
fe.  fervir  pour  accrbitre  l’autorité  de  leur 
maitre.’  ^ ^ . ; 

. Le  Prélat  me 'demanda  enfuité,/ fi  jà 
croyois  que  la  France  prit  fi  fort  â cœur 
les  intérêts  de  l’Angleterre , qu’elle  fe  dé-  ‘ 
terminât  à rompre  avec  l’Efpagne  plutôt 
que  de  cefler  de  foutenir  les  Angloîs  i & 
ce  qu’en  penfoit  Mr.  de  Rottembourg  ? 

Ma  réponfe  à l’égard  du  pretnier  point 
fut , qu’à  'moins  que  les  chofes  n’éüïTént 
bien  changé  en  France depuis  4^eux 
mois  que  j’en  étois  parti  , il  me  paroit 
foit  peu  vraifemblable  que  le  Cardinal' 
prit  une  ‘p^eille  refojütion  r 'mais  qù’ib 
étôit  à craindre , , que'  voyant  toutes  le». 
repréréntations,'&  les-  inftancés  qu’il'faU- 
foit  èn  cette  Couf  ^,  pour  faciliter  l’oiK- 
vertüre  du  Congrès  j ou  inutiles  ou  rejet*- 
tées  j'' cette  réfiftancè' ke  ‘ refroidit  beau- 
coup .rattachement  qû'’îl  affeéioit  d’avoir 
pour’L^rs- Majeft^^  .&  n’accrùt: 

en  même  tehïs  Tes  liàifons  avec  FAnglei 
terre  c.ÊTqui  poiiivoit  avoir 'de  facheùfes. 
Goiiféquébces  'pour  les  intérêts 'dé  Leurs.; 
Majéftés;/  ' ' , ’ ' ' •' 

" ; ' Si  ^ vous  nie  ^permettez  donc  *,  pourlui*^ 
vis-je',' de  vous  dire  ibon  fehtiment.,  ill 
fâudroit  ne  • point  difputer  le  terrain  pied  • 
k pied  J,  comme,  on  . fait  aétuellement  y. 

0^  6 mais. 
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mais  plutôt  fe  relâcher  fur  ce. qui  peut, 
dans  le  fonds  être  difcuté  & réglé  au  Con- 
grès , auffi-bien  ^ mieux  qu’ici.  Je  vou- 
drois  auili , à la  place  de  Leurs  Maj. 
tâcher  de  gagner  le  Cardinal  par  cette- 
complaifance.  On  y réuflira  infaillible- 
ment, en  lui  faifant  entendre  que  c’eft 
uniquement  en  la  feveùr , & par  la  con-> 
fiance  que  Leurs  Maj.  ont  eri  lui , qu’El- 
les  condefcendent  à ce  qu’il  defire.  Cet* 
efpece-  de  facrifice  le  réduira  à devenir 
médiateur  entre  l’Efpagne  & l’Angleterre  :: 
•ette-  derniere  perdra  l’efperance  devoir 
' le.  Cardinal  appuyer  les  refolutions  qu’el-. 
le  pourroit  prendre  contre  vous  5 & leS: 
égards,  que  celui-ci  fe  croira  obligé  d’a- 
voir, à fon  tour  pour  Leurs  Maj. , l’éloi- 
gneront plus  de  l’Angleterre , & mettront 
entrer  elle  & lui  plus  de  divifion  ,,  que; 
toutes  les  plaintes  que  vous  pourriez  luf 
feire  dc5  procédés  injuftes  de  cette  Cou- 
ronne;- Paroiifez  donc,  fi  vous  m’en  cro^. 
ycz,  rernettre-à  ceMiniftre  vos  intérêts 
à'  ménager , & avoir  une  haute,  idée  des 
expédiens  qu’il  faura.  trouver  pour  lôs; 
concilieravcc  ceux  des  autres  Puiflances.,  . 
Cômme-il  fe- croît  des,  relToürcés  infinies, 
pour*  faire  réuffir  ce- projet,  il  donnera; 

' facilement  dans  le-  piege.-,  Ce  èonfeil  que, 
yousj  dônne;  ne;,.yous  engage  à rien  5-, 
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& ce  que  vous  gagnerez , en  le  fuivant, 
fera  de  rendre  la  France  médiatrice  en- 
tre l’Angleterre  & vous , de  partie  con- 
tradlante  qu’elle  a été  jufqu’à  préfènt  du 
Traité  d’Hanover.  Cet  avantage , fi  vous 
voulez  bien  y faire  reflexion  , n’eft  pas 
fl  médiocre  que  vous  pouvez  peut-être 
penfer  : il  continuera  de  produire  infen- 
fiblement  , ce  que  les  négociations . du 
Comte  de  Seckendorf  ont  commencé  à Ber- 
lin, l’anéantilTement  du  dit  Traité.  N!eft* 
ce  pas  ce  que  vous  ave^  toujours  defiréi 
& à’  quoi  la  Cour  de  Vienne  travaille 
depuis  fi  loiig-tems  ? Quant  à la  quef- 
tion  que  vous  venez  de  me  faire , fur  ce 
que  penfe  le  Comte  de  Rottem-. 
BOURG  par  rapport  à tout  ceci , il  eft 
âifé  à comprendre , qu’il  garde  à cet  égard 
un  grand  feeret-î  & je'  dois  éviter  plus 
que  perfonne  de  lui  montrer  la  moindre 
curiofité.  Au  furplus  , je  crois  qu’il  a 
beaucoup  de  probité  & de  zele  dont  je 
vous  exhorte  de  faire  un  bon-  & prompt 
ufage. 

L’Archevêque  parut  approuver  mes  re- 
flexions , & me  dît  qu’il  en  rendroit 
compte  à Leurs  Maj.  qu’il  me  prioit 
feulement , quand  je  verrois  le  Comte  de 
Rottembourg  , de  l’entretenir  toujours 
dans  les  fentimens  pacifiques  qu’il  nion- 

troit 
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374  MÉMOIB^IS  DE  Mr. 
troit.  ,,  Laiflcz  lui  entendre  (ajoûta-t-il) 
,j  que  LWrs  Ma).  paroilTent  fort  conten- 
5,  tes  de  lui.  On  eft  toujours  bien  aife, 
^ quand  bn  eft'dans  une  Q)ur , de  favoir 
J,  ■ qu^on  y eft  vu  de  bon  œil  5 & le  defi^ 
„■  de  fe  rendre  agréable  ne  manque  gue- 
j,  res  d’entrer  pour  quelque  chofe  dans 
la  maniéré  de  traiter  les  affaires  , & 
^ danfe  ’les*  déinarches  que  l’on  fait  ”. , 
jfé  né' fus  "pais  moins,  fidele  à rendre 
«ÿtte*  dbrivérfation'au'  Gomte  de  Rottem- 
boürgV  que  je  Favois  été  à m’aquitter  de 
fa'  commiiEon.  Senfîble  à cette  preuve 
de  nia  bonne  foi,  & de  mon  éloignement  à 
traveifer  fa  négociation,  il  m’affura  de 
nouveau  ; qu’il  ne  fouhaittoit  rien  tant 
que  de  vivre  avec  moi  dans  la  plus  étroi- 
te union  i & de  profiter  de  mes  confeils 
& de  mes  bons  offices , dans  un  pays  où 
il  appercevoit  de^  plus  en  plus  combien 
ils  lui  feroient  utiles;  Il  me  pria  auffi 
dé  lui  ménager  l’amitié  de  l’Archevêque 
d’Amida,  &'quelque  pilrt  dans  fa  con- 
fiance. ,,  Ce  n’eft  pas  (me  dit -il)  que 
i,  je  n’aye  déjà  tout  lieu  d’être  content 
^ de  lui  : mais  popr  l’entretenir  dans 
„ ces  fentimeiis  j’ai  grand  befoin  de  vo- 
„ tre  fecours  ■ 

L’union  ’ du  Comte  de  ’ Rottembourg 
avec  l’Archevêque,  ne  pouvant  qu’être 
. . . avanta- 
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avantageufe  à l’un  & à l’autre , & fervir 
à l’heureux  fuccès  des  démarches  du  pre- 
mier , je  m’empreffai  à la  faire  naître  & 
à la  fortiher.  (^li  croiroit  qu’ils  euflent 
pris  delà  occafion  de  me  nuire,  &que 
la  candeur  de  mon  procédé  n’eCit  trouvé 
de  leur  part  qu’ingratitude  & artifice  ? 
C’eft  pourtant  ce  qui  arriva , comme  je 
le  rapporterai  bien-tôt. 

Quand  un  Miniftré  envoyé  dans  une 
Cour  eft  réduit  à apprendre  feul  à fori 
Souverain,  l’cftime  & la  confideration 
qu’il  s’y  attire  , le  témoignage,  fait  peu 
d’impreflîon  j & pour  qu’il  aquierre 
une  certaine  autorité , il  faut  qu’ii  foit 
confirmé  par  quelque  relation  étrangè- 
re. Le  Comte  de  Rottembourg  , qui 
fouhaittoit  avec  raifon  de  voir  fa  con- 
duite approuvée,  & qui  n’ignoroit  pas 
mes  liaifons  avec  plufieurs  perfonnes 
confiderables  de  la  Cour  de  France, 'mé 
lailfa  entrevoir  , qu’il  feroit  bien  aife  que' 
je  parlafle  un  peu  avantageufement  de  luî 
dans  les  lettres  que  j’écrirois.  Lefervice" 
étant  de  petite  importance , je  le  rendis 
avec  plaifir.  Je  fis  plus  : j’engageai  l’Ar- 
chevêque d’Amida',*  qui  devoir  écrire  aù 
Comte  de  Marcillac  pour  lui  ’apptieildré 
la  grâce  que-  Leurs  ÿïaj.  lui  ayqient  ac- 
cordée , à autorifer  ce  que  je  ‘difoiS  par 

- I v;  {dn. 
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fonfufFrage.  Un  fragment  de  la  réponfe 
que  me  fit  ce  Comte,.  & une  lettre  du 
Nonce  , que  }e  joins  ici , ne  laifleront, 
j’efpere  aucun  doute  fur  l’exaéte  vérité 
que  je  continue  d’obferver.  en  écrivant  ces 
Mémoires. 

Extrait  d’une  lettre  du  Com- 
te de  Marcilla.G  à Mr. 
l’Abbé  de  Montgon,  dattée 
de  Parü  le  23.  Novembre  1727. 

Je  Jtus  charmé  , mon  cher  Abhé,  que  vom 
i^îez  trouvé  Mr.  de  Rottembourg  tel  que 
je  vom  Pavois  dépeint.  Il  ejl'  certain  que^ 
c^ejl  un  fort  honnête  homme , vrai,  droit  , 
^ point  JinaJfeur.  fai  rendu  compte  a 
Mr.  le  Cardinal  ào  Fleury  , ^ à Mr.  de 
Ghauveîin',  de  tout  le  bien  que  Mr.  P Ar- 
chevêque ^TAmida  me  faijbit  Phonneur  de 
nPen  mander  par  fa  lettre  du  3. 

i • 


Lettre 

r . 
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Lettre  de  Mr.  Mascei  ; 
Archevêque  titulaire  d'Athcnes , 
& Nonce  du  Pape  en  France , à 
Mr.  TAbbe  de  M ON  T G O N. 

à Fontainebleau  ce  17.  Novembre  1717. 

Monsieur, 


Jai  repi  avec  bien  du  plaifir  la  lettre  que 
vous  Ÿtiavez  fait  Chômeur  de  ni  écrire  le  3. 
du  courant.  Je  ne  fauroü  vous  exprimer 
combien  fai  été  fenjîble'aux  fentimens  d*ami~i 
tié  que' vous  m'y  marquez.  La  mienne  vous 
ed  aquife  depuis  hngtems  y ^ je  ne  puis 
que  vous  en  domter  de  nouvelles  ajjùrances 
en  attotdant  que  les  occajîons  me  foient  affez 
favorables  pour  vous  en  donner  des  preu-> 
ves  réelles. 

Ap‘ès  une  telle  déclaration , vous  ne  de^ 
vez  pas  douter  de  ma  difcretion  fwr  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  de  ni  écrire.  J'ai  toujours  cru 
que  la  conmiffion  de  Mr^  de  Rottembourg 
auroit  tm  bon  fuccèsj  mais  je  n'en  doute 


plus  dès  que  vom  me  h faites  ejperer.  Ce  Mhi‘ 
nijkre  très  content  de  fa  conduite  i ^ 
'^peut-être  aura-t-il  d'autres  raijbns  pour  en^ 
• voyer  • Mr.  le  'Marquis  de  ' Ërancas , qui  y 
' comme  vom  favtz  j a ^déja  étémommé  Am.- 

bajfadewr 
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bajfadiur.  Pour  notre  ami  le  Marquis  de 
Billy , il  ferait  très  fâché  fi  on  lui  avoitpre^ 
feré  tout  autre  \ ^ il  a pour  vous  une  entiè- 
re ^ parfaite  reconnoiffance.  fejpere  que 
vous  vous  Jerez  fouvenu  de  moi  avec  Mr. 
Aldobtandini.  Mr.  le  Cardinal  de  Bifly  ^ 
moi  ne.vous  oublierons  jamais.  VAbbé  Rota 
a été  touché  de  thonneur  de  votre  Jimvenir  ; 
^ il  vous  ejl  bien  dévoué.  Pour  moi  je  vous 
prie  de  me  croire  avec  bien  du  rejpe&f 

Votre  très-humble  & très- 

' ‘ ^ " ■ obéifTant  ferviteur. 

• , ) , . . . 

‘ Signé  'B„Aircbevêque  (P Atbêim, 

;■  .T’  . •••.*,  • . 

; Comme  Je  n’avois  , en  arrivant  de 
.France féjüurné' que  deux  jours  à Ma- 
rdrid. qu6j  cette  Capitale  devoir  être 
>dé(urmais  le  Ueu  ,de  mon  habitation , la 
neceinté  d’y  former  un  établiiTement,m’o- 
bligea  à y faire  un  petit  voyage , avant 
-que  Leurs -Maj.  partirent  pour  fe  rendre 

• à r.^füurial.  La  veille  de  mon  départ  je 
fus  encore  aflez  longtems  avec  le  Comte 

• de_  Rottembourg.  Il  avoir  vu.  plufieurs 
fois  l’Archevêque  d’Amida  depuis  notre 
derniere  coiiverfation  : & foit  qu’il  eût  re- 

. connu  au  bon  accueil  que  lui  faifoit  ce 
^Prélat , que  je  ne  Pavois  pas  fervi  à de- 
.mi,  foit  que  rjArcheVèque  loi-eût  appris 

’ tout 
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tout  ce  que  j’avois  dit  à fa  louange  > il  me 
remercia  dans  les  termes  les  plus  forts  du 
procédé  généreux  que  j’avois  avec  lui. 
L’éloge  qu’il  en  fit  à divetfes  reprifes, 
me  paroiflant  un  indice  qu’il  étoit  venu 
en  Efpagiie  , perfuadé  , fuivant  toute  ap- 
parence , de  trouvèr  en  moi  dés  fentimens 
bien  differens  j je  lui  demandai  én  riant  > 
s’il  ne  convenoit  pas  qu’il  étoit  néceffliire, 
pour  bien  juger  de  certains  objets,  d’en 
approcher  jufqu’à  une  certaine  portée  , 
& de  n’atdherer  pas  toutà-fait  fiir  cet  ar- 
ticle aüi'liimiéres’ dès*  aütréà?'  • 

Lé  Cointe  dé  Rottèmbourg  comprit  d’a- 
bord ce  que  je  voulois  dire.  Il  parut  iin 
peu  énibarraifé  ^ comme  iin  homme  qui 
îent  qfi’O'n' le  pénétre  j &‘’’qui  h’ti  pasia 
^fépohîèjafièz  èti’ main  pour  donner'  le 
change.  La  ^oKtéfle^  ne  ' me  permettant 
pas  de  pouflèr  plui  loin  là  réflexion' que 
j’avois  fiirté  , le  la*  terminai  fur  le  même 
ton  de  plairantèrie  que  Jt  Vavbis  commen- 
cée î'&  fans  dOrmèf^aéeun  fîgne  que  j’éûf. 
'fe’pris‘«^rde‘‘àù'  ]ietîè  trouble  qu’elleiuî 
avoit 'cadré ,'^lë-  r'efte"'de  notre  entretien 
ne  roula  qué  fnr  le  fujet  de  mon  voytage 
à Madrid  , & fur  lé  déifem  où  étoit  éga- 
lement le,  Comte  • de*  Rottembourg  d’y 
. Venir , pour  y vbit  les  Miniftres  d’Angle- 
terre, d’ïi(dlan^  ,'àtri(St6t  qu’il  auroie 
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■mis  les  alFaires  en  train'  de  pouvoir  leur 
donner  quelque 'efperance. 

Quand  j’étois  allé  en  France  , Lçuet 
JVIaj.  m’a  voient 'donné  niüle  piftoles^de-: 
gratification  pour  mon  voyage.  Ce*  qu’il 
m’avoit  coûté , & mon  féjour  à Paris 
‘ayant ^bforbé'  ce  "fonds,  j’étois  arrivé  à 
^Madrid  avec  environ  deux  cent  püloles. 
tirées  de  mon  Revenu.  La  reflburce', 
«pour,  louer  une  maifon , achetter  un  d? 
■quipage  & former  en  un  mot  un  éta- 
bldTementy's^étant  à tous  -égards  kifuifi— 
faute  i je  • repréfèntai  - à l’Archevêque  d’A-v 
■mida  le  béfoin  que  j’avois  de  quelque 
fecours  , pour  fupplèer  à la  modicité  de 
mes  :finances.  Il  me  promit  de  parlectà. 
Leurs  Mâj.  de  ee<que  je'iui  dilbisïi.&  la 
veille  de  ' mon  départ  il  me  rèmit  par  leur , 
■ordre  foo.*  piftoles  > én  m’aflurant,de 
nouveau,  que-  dès  qu’on  nonidieruit  des. 
Miniftres  pour  Içs  Cours  étrangères.!,  j,q, 
ferois  furement.  compris  dans  le  nombre^ 

• La  maniéré  dont  j’avois  été  irequ  à lâ'i 
Cour  y > n’ayant  pas  été  ignorée  à .Ma- 
drid , & le  public  paroidant  tperluadé. 
qu’oiî’  me  refer  voit  quelque  >pjaceiconiî»  > 
•derable  , chacun  - Vempréfla  dans-  eette.» 
Capitale  à me  donner  •toutes  fortes  de»  , 
marques  d’attention- & de.,politdiè. 

Voyois‘  bien  ee‘quL  ItS;  attiwit , . 

'l’opinion 
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ropînioii  qu’oti  avoit  d’un  crédit  que  ]t' 
lie  poüèdois  pas.  Stalfart  & d’au- 
txes  perfonnes  me  rapportolent  Hdelement 
les  difcours  qui  Te  tenoient  : & je  les  trou- 
vois  beaucoup  plus  erabarradans  que 
flatteurs. 

Le  perfonnage  de  Favori  , quand  il 
n’eft  établi  que  fur  des  bruits  vagues  , 
expofe  infailliblement  celui  qui  veut  le 
jouer , à < un  fouverain  ridicule  ; & la 
confideration  paffagere  qu’il  fe  procure 
en  fe  laiflànt  aiHcher  fur  ce  pied-là  » n’a- 
boutit , dès  que  l’illuflon  fe  diflipe , qu’à 
le  rendre  le  fujet  de  la  rifée  & du  mépris. 
Cet  inconvénient  n’eft  pas  le  feul  qu’en- 
traine  une  vaine  réputation  de  faveur:, 
elle  réunit  tous  les  traits  de  l’envie  con- 
tre le  Courtifan  qui  cherche  à l’aquerir  ; 
& les  Princes  dont  on  prétend  fixer  l’in- 
clination & le  goût , ne  manquent  gue- 
res  de  faire  connoitre,  avec  jufle  raifon» 
combien  le$' fentimens  qu’on  leur  attri- 
bue font  chimériques. 

Ces . réflexions  m’engagerent  à détrui- 
re , autant  qu’il  m’étoit  poflible , les  pré^ 
ventions  tout-à-fiiit  fàuflès  que  je  voyois 
qu’on  avoit  à Madrid  de  ma  prochaine 
élévation:  Je  priai  Stalpart,  & quelque» 
autres  peribnnes  de  mes  amis , de  me 
rendre  le  même  fervice  : en  un  mot , je 

Tewfc  V.  R pris 
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prfe  toutes  les^prceautions  que  la  ppudeti-*' 
ce' -me4i'doit  i'' pour  Combattra  eecte-eiv 
reu’r  ■r'-.-v)  ■ 

^ L’ambitioOî  étant  une  efpcco : deiConta-i 
gîon , qui  rcgnei  dans  toutes  des  Goursÿ 
oïl  y ipaf vient  dififiGilemeil^  à vperftpadeî 
qufellê  ait  des  bôriies.i"-'Chaoun' fjugéoit 
dë-ki'îftienne  (elon-  les  difpofitimiSJ  bonnes 
dû-  iUaùvaifo'  où-  ii  lè^trouvok-fuE  mdft 
Ibjet?/'  LeSuns'  apprôüvdient'^  la-  modeftie 
là  défintereflement  qii^iîs  feniatsquôient 
dans  ' mes?  difcours  vparte  o qafdsï  les  «ro!. 
yOîértt'  finceres  ; I^  autt^sJtpenfwatqlil^^ 
rérilrnenti’  ne  regardaient- mà  nicïdc 
que  comme  u n » moyen  donc  je  prémidois 
faire  ufage  ^pour  arriver  plus  firremënt  à 
mes 'fins  - j’afpirois  à tout' dans  leur  et 
prit  V pendant  que  je  ne'  tendis?  encore 
aérien.*  -■:*?  .’.-om.  , 'r-,',)  i:'r*  . ♦r 

Placé  .Ontre'des  fentimens- fi  coïitndresi 
craignant  l’irapreffion  qu’ils  pouVoieiir  fak 
re  contre  moi  à la  Cour  î tobligi-ème-mé^ 
nager  avec  ’ elle , avec  le  public  ÿ&.  avec 
mes  ennemis  cachés  i je  jtefaiilrctts-eîepti- 
.iner  : l’embarras  & les  peines  que  meneau- 
foit  une  fituation-fi  crkique.  tlsæ  coiyidflF- 
ration  frivole  que  m’attiroient  Iffl  raifon- 
nemens,  des  mouvelliftes  étoit  un  foible 
dédommagement  de  l’incertitude  où-  j’-é- 
tois  de  mon  fort, . 

' . ; Pendant 
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Pendant  le  court  féjour  qûeije  fis  à 
Madrid , Mr.  de  Rottembourg  fut  fouvent 
le  fu jet  des  converfations  que  j’e.us  avec 
l’Ambaflàdeur  d’Hollande-  ^ Il  me- deman- 
da-, avec  empreflenient , fi  ce  Minillre  fe 
flattoit  'de  faire  réuiîîr  bien-tôt  la  com- 
miflîon  dont  il  étoit  chargé  :•  Et  fur  ce  que 
je  repartis,  que  je  Pavois -laifle  avec  cette 
efperance  -,  & dans  le  deflein  de  venir  en- 
fuite  lui  apporter  quelque  bonne  nouvelle; 
PAmbalfadeur  me  dit , que  quoique  i fes 
lettres  tinfiènt.le  même  langage,  elles, i;e 
difiipoient  pourtant  point  fon  inêrédulitc. 

J^ai  des  avis  , ( ajoûta-t>-il)  , .qu’.gii 
5,. cherche  à Pamufer.,  & qu’il  veut  fe  reia- 
j,i<dEe  agréable.  Ces  deux  difpofitious  çéu- 
yf  nies  ne  nous  promettent,  pas-  d’arriver 
Vy.fitôt  au  but.  Je  Pa,ttends  un  de  ^ ces 
„ jours , fans  quoi  j’aurois  été  à St.~  //- 
^ Jephmfe  ou  à ['^cwridl.  Je  n’rai  pas  voii- 
^ÿilu:,  dans  les  premiers  jours  de  fon  ar- 
rivée  , marquer  une  •.  curiofité  ,de  çon- 
^'j^noitre  fes  démarches , qui  eut  pû  lui 
J-,-;être  ddïagréable  ou  fufpedle  ; &.;quoi- 
ii  que  je  m’attendilfe  qu’il  palferoit  ici  en 
-9^,  allant  à la.Cour,.6t  que  nous  naus.ver- 
étions  avant  qu’il  entrât  en  matière,  je 
sjj'  iilen  fuis,  pas  moins  certain  que  le  Car- 
i»'  dinal  ide  Fleury  eft  dans  la  lineere  iii- 
,,  tention  d’agir  en  tout  de  concert  avec 

K 2,  ' ' mes 
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-mes.  maîtres  & TAngl^terre,  & qu’il 
yy  a^admettra  aucune  u4g9cj^t;ian  papticu^ 
ÿj  liere  cmre  l’ÇfpaguQ^iuiv,”- 7,  >r 
. Mr.  Van  der  Meer,  qui  p»e  parloit  avcc 
ceilfiance  & aveq  aniitié,,  jtpc.  ^tenfuite 
diverTes  iqueftions  fur  ,1a  maniéré  (donj:  j’a- 
wis  été  reçu,,  les  efpqrarif e^  que 

ïion  me  donnoit.;,.  Je  faI  ( eo|itiiiu%«,t-il) 
que-vQias,  devez  être  content  ^ Fac- 
,,  cueil  i & je  m’y  attendois  quand  nous 
Vj^iVous  vîmes  ici.  Je  fouhaitte  que  vous  . 

,k . foyiez  également . des  , autres  ; ^ - .je 
V,  iVOUS  rconfeille  toujours  çai  ^ami^^.d^Ml^ 
^.les  point  laifler-languir^,  Depuis^ votre 
départ  j’ai  appris  par  M n, 

>,v,que  le.Cardinalfe  méfie'  de  vojK  :,n?àis 
, iif  ne  ^m’en  dit  pas  davaïuàge  > *V 
otre  dans  aucun  dé^l  far.  leS:  grjÿsi  • SWj? 
^^f  Vpu§  avez  l’un  con^p  l’autre.  lÈn  cçfgs  * 
.,,«v4Üë,on  en  parle  un,  peujp]^s;À!^j9U 
j^reequi  fe  débite  i vous  èteSrjta4irpt  ,.au 
,,  monaent  de,  remplir  les  , premières , pl^- 
„ ces;&  tantôt  vous  en  parçiffez  pkis 
éloigné.  Ilfe  forme  deSL.  brigue»;  Â m^  ' 
,,  me  dçs  {buhaîts  en  votre  fiiveu.r  : i^^is 
),  vouç  vous  attendez  bien , je  crois , que 
ceux-ci  na  font  pas  unanimes.  Lç.  pu- 
,,  blic  efi:  furtout  fort  curieux  de  voir  , 
,,  s’il  régné  entre  Mr.  de  Rottembourg  & 
,,  vous  qudque-imelligence:  ü;crortque 

^ ' 9f  h 
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la  c6hduite  vous:  oWcrvcrezH’un 

yl'  avcc*Pàütre  îùi  procurer  dtfsf  coiv. 

^y  noidànces  tertakies  dés  vtié^  qu’oil  4 
yy  ftjr'  vbus.  Poüiî^mbi  (-mO  dit  obligéara- 
jj.meiit  l’Arhba^déÜt  ) yeil  attends  Vacü 
yy  cbmplîfleiîifeilt ‘4véo  ifnpadèîicei’<&  )é 
„ hc^lbuKaifte  pas  moîïis , de ’vëtis  voir  ' 
yy‘  lbrtiif  Biemôt-de''rincerti«ùd#  bàrvooâ 
yy  êtes , '&  auflT  ’c'ônteniî  -'vous  ]» 
■^j^'rriéHtezV  o.;-.--'  » ■'  , ir-,4^ 

• Après^' avoir  remercié  Aîtr'  Vau' der 
meer  dês^-'cérnbTghagès  ' qp’il  Cbntiiiuoitvà 
itie-doriner  ^e  fôh-  àmitié  -i  je  le  priai  de 
m’dvouér  bâturêlfetiierit^'  'S’il  peïifoit'que 
Mr.’^dé  lèott'ëAibbürgdût  ■me  trâvérrbri Mc 
IR  Mr.\V9^]ÿôlê'oii 'd’autres  ne  tiri  aVbîént 
f lèn’  étrit  â'^ bè';  fojet.  ^11’  me  répliqua  ^ 
dur  éfcbit  rien  revenu  de  fembla- 
d’ailleùré  , ' depuis'  què'  j’é- 
‘tlàis'iraiti 'de  Financé’,  c’étoit  moins  à^Pa- 
Vîs^ljuè' .Idans”  le 'pays  bù  nous’  éribns^, 
"6iY  jé  deVoîs  m’attendre  qu’on  feroit  cette  - 
^rvatioh. 

■ùo  Rottembourg  ( pourfuivit-il)  * 

’pcurroit  vbus^' cciaircir  * le  fait  mieux 
\^^’qUe ‘îboît&'qufi  perfonne.'- Il  pafle  pour 
yy  Iîbniiè6e'  hô'rtime.  A votre  place  j’au- 
«^^'tôistiné  explication  fur  cet  article  avec 
düir'’Jè  conviens 'que  de  fa- part  elle 
pbürîtbit  bien  n’êti'e  pas  to'ut-à-fjiit  fui-, 

R 5 ,,  cere  : 
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„ cére  : mais  qu’importe.  Vous  aure^js 
au  moins  le  droit  de  vous  plaindre', 
jj  s’il’  ^git' d’une  ' maniéré  & parle  d’une 
wàtre**y‘ ' ''  ‘ ’ ' • ■ ■ 

’ Je  me'fuis  déjà 'procuré' cèt  avantage, 
‘téport'disLjé*  à TAmbafladeur , • en’  prégnant 
■ 'd' avànc&'te'  parti  ' què  ‘V.'  Exc;  m&  con- 
On  m’a  protcfté  n’avoir  pas  le 
jnoindre  '^erdfe  de  me  îbntrecàrrer-cQoua 
*mêmé  "été  jufqu’à  me  ptoniéitre  ; de  ne 
me  point  cacher  celui  qui  pourroit  peüt- 
' étm  ‘ V eiiir;,'  En  Un  • mot , rien  '^de  plus  4tet 
"vH&rde  plus  généreux  que  le  procédé  qu’on 
jtd'qù’à  préfent  avec  moi.  - Cependant 
je  "hé ‘fuis*  pas  tout-à-fait  tranquille  j 
'^^lans  faire  fembiant  de  rieiï  , je  veüle 
-exâdement  fuir  certaines  démarches^;  H 
'"  ii’éft  parok^  encore  aucune  d’éqtiivoque, 
qut'^  démente  les  prômeflès 'du  Co^e 
“i'dé'  Rottémb’ourg  ':  mais  le  gibier  îie^rfe 
“prérente  pas  lout-à-cdup  > il  'faut  prépa- 
'’rer’  le  piege  J il  faut' tendre  les' filets  il 
fout  "enfin  le  mettre  à l’affût:  Et  c’eft, 

' eOntihuai-}e  en  riant,  pour  demander i fi 
'V.  Exc.  n’y^fok  perfonne,  que  j’e  me  fuis 
‘adrefle  à Elîe.'‘'  • ■'  >i 

i - ' Mn  Van 'der  Meerî  entrant  dans- la 
plaifanterle  me  répliqua  qu’il  étoit  trop 
loin  de  l’endroit  ■' où  ' la ' chaffe  fe  foifoit 
pour  me  procurer -lesiédaircifTemens^que 

.je 
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- je  .‘foühaittois.  - Quand  ellç  fera,  plus 

„ .près  de,  ï^us..(,ajojUtartr;l ) ,,peut^è^e 
, ,,  ferair§«|  mieux;  Au  refte,  j’ap- 

„ prouve  fort  votre  vigilance  : quoique 
„ pourtant,  je  i^is  perfuadé  , qu’indépen< 
déminent, des  fentimens  de  probité  de 
„ , \Mr^.  de.  Rottem  bourg , fou  inté#;ét  IJ9- 
„ .b^geant/à-  vous  ménager il  tiendra  jla 
.^jciparole,, qu’il  vous  a donnée”.  - .j-. 
Je  n’avois  pas  oublié  la  double  epm- 
mi&ion , dont  l’Infant  de  Portugal  m’n- 
.^voit. chargé  jr!  avant  d’aller  à Bayonne 
,daq[St.<le.  vue  de  commencer  à 1,’exécutejr , 
ii?avois^,écrit4.d«  St.  - Ildephonfi  au  Ç!uc^& 
jjà  Ja  ' Duchefle . de  Bourbon , Ic'  deffeiii  ^où 
aiétoit  oe  Prince  dîépoufer  Madcmoifdle^ 
me  reftoit  à entamer,  la 5.  ré- 
^:3Cqwci)ia,tion  de  S.  A.  ,R.  avec  le  Roi  fon 
comme  il  étoit  ^xieceflaite  Æue 
^}je^}  fotmaÇe  -quelque  liaifon*  avep,!^  i^tr- 
qui^  d’A  B R A N T E S , afin  de  l’erigager 
J.  à Ékvorifer  cette  entreprile,  jè  profitai  de 
^ iraon  .yoyagC',  à Madrid,  où  U étoit,  pour 
leconnoitreun,peu  p]uS;partiçulieretn€nt. 
^ ■ Ce  Miniftre  paroilToit  pofleder  ï’fftime 
& la  confiance  du  Roi  .fon  maître  : l’In- 
• fant  m’avoit  jalfuré  qu’Ui pouvoir  compter 
fur.,  fon  amitié  : Il  ne.  s’agiiîbit  donc  plus 
que  de  faire  un  bon  ufage  de  ce  concours 
d’heureufes  circonftanees.^  ^Ç’eft  a qybije 

R 4 travail- 
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travaillai  ; & le  Marquis  d’Ab^an^ 
l'epondit  parfâitemâit  aux  avances  que 
je  fis  pour  me 'Concilier  fon  amitié.  Je 
n’allai  pas . d^bord  plus  loin;  & je  me 
contentai  d’amener  fimplement^les  choies 
au;  point cde  ^pouvoir  , au  retour  de  h. 
€bur  y m’expliquer)  fens  crainte  • de  ’ dé- 
plaire. T''  <'  ' C~-  ' V'’  ■cj.li  ^ 

' >0  Le  ^Marquis  dAbrantes  ’ étoit  reMijié 
en  Efpagneavecla  confideratioti  queTOb- 
jet  de  fon  Ambaffade  ^ loi  attiroit.  j la 

meritoit  aoffi  i,perfoiirieUémelit  ,'ij)2â^  Iés 
fendmeris!  (ftionneuv  & de  prooité''dOdt 
il  écbit 'reniplif  - Le  'généreux  procédé  ^u^ôti 
ven;a  qu’il  a^’eu  avee^hioi-î  lâ*  pârtquA 
qu’bîi’mé  luf^tgt 'peudàfit 
le  ddàrS’dé’'lbn  ’ Aftibàfikdè  j ‘ & Ic^bieh- 
feits  du  Roî  'dè  Portu^l'iP  qù’3.\^-atiM 
de  fcbitcért'  aiVèc  Mri'  l’Abbé  dé  Mi8#- 
D tf  Ü A , ne  s’éfacerônt  jclAiafe  dé’hia  nîié- 
mditb'V  Je  cbnfèrveraî  tbUjoüi«'^p6ürr,Y^ 
fieitne  ('càr  j’ai  appris  qtWl  étôit  mort5 
ti Ae  fîncere  ‘ vénération.'  > ^ ^ ^ ^ i - rp 
Il  li’y  aVoît  que' cinq  oii  fix  jbiirs  <|ûè 
•j’étois  à' Madrid  j ^ Idrfque  ’ l’Archey^tlé 
d’Amida  ’rn’ écrivit  dé  vferiir  à PEfcuriâK 
Il  m’apprit,  quand  jy arrivai , que  Ledits 
Alaj.  vouloient  mè  parler  ; ■&  Iè‘ lende- 
main le  Marquis  de  là  Roche' m’intrb- 
duifit  dans  leur  Cabinet.'  Certains  éclair- 

ciifc- 
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ciflèmtns  que,  tel  Roi  & la  Reine  fou- 
^aittoient  d’avoir,’  fur  difïèrens  papiers 
jque  j’avois'  eu  rhoruieur  de  leur  pré- 
-fentor  à mon  retour' de  France , furent 
^teifujetvdo  îcetté  audience;  Elle  ne  fut 
j&iomoins; longue , ni  moins  çracieufe  que 
ûçUe^iqufij  j’avoisi  eüc  à , Ste  ■'Ildephonle  : 
& je  m’apperçus  avec  plaifir , que  le  Roi 
^fortpit  un.'' peu.  de  la  profonde  mélanco- 
lie dans  laquelle  il  m’avoitparu  plongé. 
4p?ès  avoir  fatisfait  à toutes  les  quef- 
tipns  que  Leurs  Ma),  jugèrent  à propos- 
.de-îne  faire,  je  leur  rappellai  le  fouve- 
nir  de  la  ^ace  que  J’avois  demandée  à 
mon  retour  de  France  > .&  je  «les  ^ priai 
d^avoir  égard  à la  fîtuation  incertaine  où 
J’^pis  , qui  me  cpmpromettroit  avec  le 
public  en  • fe  prolongeant , trop;  ;Je.  ne 
li^  diillmul^'  point , que  pen^iU;  .te 
^tiv  fejour  que  je-  venois  de 
jMadrii , J’avpis  appris  qu’on  me'donnoit 
déjà  pour  un  homme  qui  alpiroit  à tout,, 
quoique  je  n’eufle  d’autre  deiiéin , que  de' 
nie' conformer  entièrement  aux  ordres 
de  Leurs  Maj.  j & que  cœ  raifomiemens, 
tout  frivoles  qu’ils  étoient,  m’engageoient 
pourtant  à les  fupplier  encore  plus  inf- 
ramment  , de  déclarer  l’ufage  qu’Elles 
.vouloiént  teire-  de  moi , afin  de  fixer  l’at- 
» - n • R , 5 temioii 
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tention  dp  ceux  qui  m’attvibuQÎen^  lége- 
jrcniçîit,.au,maljg4çment  de  vj{èr  ^\une 
.elpyation^ajafltpxwifive  que-.déplapép^  .. 

,,  Qyand  j’ei^  ceffé  de ‘parler,  laj^eme 
jne  renppvflla  Taflur^rce  . que  je  pou- 
vons refter  jftr^uille,,,  & certain  que,  i’jn- 
‘tention  du  J^oj  & la.fieiu^e  ctoit  de  nVem- 
.plQyer  cQrafuÇj  je  le  defirois  , &Oqufe,je 
fulTe  iatisfait.  ; Je.  iiuiS; . pprluadcv,  vu  la 
' îjopt8,i^vec,  laquelle,  Leuts  iMaj-im’ccou- 
tqie'nt,;&,ane  répoaidoient,  que  fi  j’epÇe 
4nf^  à , obtenir  ,,quelqu|  ,gr^Ge  CQn^cjt 
tajîle^j  adle/^’àuroit  ét|  acqordeçv**^- 
pendant^ . je. , ii’en  fis  rien  : . , ^ppmptant 
peut*êtjre  tpi  us  qu’il  ne  falloit  .fur^leS;>fen- 
liiueos  tfeyprablçsîpù  rje  voyoîs,  ââuçlle- 
tnen^V  l^r^qi.j,^  I^eipe  je  v^^S:  lie 
opqrjiç  rifque  -ay§p^çojî>- 

fiance  quil^  .iS’e^ijpliqûalfenî:..  Qrÿ.rae^ 
n>eçi;,peùt.êiïre,  de.  .‘n’avoir  pqintipîrpgle 
de  l’occafion,  &.de  ce  que  je.  réaff 
affez  cdlfudèïe  , que  .quand  on,  l’ecfi^ 
'ayed'îes^'K.ôisî  wxquêls'  ij  eS  d’aâlep|:s 
fi.  difficile  dé  'paader^  court  î,ifque,_.(j|p 
ne  .plué^\lâ' 'ileh'püÿerv^  j^^  cqnÿjens>jde  ja 
jufteiTé^dë'lâ  ï.ëfiekion  : ’5t.  cé  ,quiftîn’eO: 
arrive'  èii  dt  uûe  .preuyp  cçrtigme. , 4 ÇÇ|- 
pendant:  je  ne  nié'  f^eiis  point  ^dè  n^a 
moddatîofi & âé . li^ayoir.  écouçé  ^.ni  les 
mouvemens  .de  la^  cupidité  , ni  ceux  de. 

. i l’am- 
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l’ambition.  Qn’on  me  taxe  après  cela, 

*fi  rpn'  veut,'  d’imprudence  : je  foufcris 
à décifion } ' mais  en  même  tems  il  fera 
■difficile 'je  crotede  s’empêcher  de 'con- 
tenir*, que  ma  conduite  -,  dans  la  circonf- 
.tance  dont  je  parle  , ^feit  connoitre-  ' le 
peu  d’im’preffion  que  les  honneur^  les 
richefles  ont  ’ fait  en'  tôut  tems  furt mon 
‘elprit  & fur  mon  cœur.  * * 

''-Pendant  que  la  France  travailloit^ dn 
'È^agne  à.  lever  les  difficultés  qui  retar- 
doientf  rexécutiôn  des  Préliminaires  y * il 
s’ouvroît'  une  nouvelle  Scène  èn  .ItalJèr^ 
tjüi  Irèvéilloit  autant  j’àttentioii;  de  lir  K*®- 
ne;d’Efp'agné  qu’elle  lui  caüfoit‘'d’inquï|- 
tudC;  -Le  Dde  de  Pnrme  avoit  conclù-  Cou 
-mariage  'avec  la  Princefle  ' de 

Modene  j &’  *il  devoit  fe  célébrer  inceffairt- 
' ittèntl  * Cet  établifFement'rendoit  fort  . 
eértaîn  celui  de  l’Infant  Dàni 
.'ym  Iwlîe  ,'  qui 'depuis  J fi  long-tetus-'(doA-  , ’ 
5wit  lien  à tant  de  négociations , de  pfes 
jèts'&  de  Traités  : & tolite  l’intelligence 
qui  paroiflbit  entré  lès  Coürs  de  Viehiie 

- de  Madrid  n^empèchoii  pas  ‘ cellç- 
cf- de '-remarquer  que  .les  Miniftres 

de^  l’Empef eUr  fecondoieht  ‘de’  lèiir  mieux  ' 
le'defir-  qu’il  étoit  naturel  ' qu’eut  le  Duc 
de  ‘Parme  d’avoir  des^  héritiers.  ’ . , 

^ r ' - ‘ R 6^  Il 

' . i 
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11  n’étoît  pas  fort' difficile  de  devinée 
d*où  procedoit  rintérèt-que  prenoit  la- 
Cour  ^ Ihlperiale  ’ à perpétuer  la  maifbn 
Farnejè  : ' les  itioins  clair^yans  l’appercei 
voient,  & jugeoient  avec' le  public,  qii*il 
étoit  à coup  Tûr*  plüs'  fmcèré^que  celui 
que  TEmperéur  àvèît  affèâé  de  prendre 
au  marîagé  de  rArchiducheifire  fa  fillei  avec 
rinfarit  ' Dôm  Carlos , dans  le  tems 
Traité  de  Vicinne;,Lk  remarqué  étoit  ttop 
facile  à faire,  poiir  échaper  à Leurs  Maji 
Gàth'r:  aulfi  rie  côntribua-t-elle  pas  peu 
à'  les  defabufet  dé  raccoiripliflèment  des 
vaftés  éfperancès  (ÿuc  leur  avoît  données 
S^a  Màf.  Impériale  ; & rèn'  ctoyUit  eiitre- 
’ voir  à refcurial  / ‘’^üè  '-rétroite  amitié 
■qui'  s’étoît  foraiéè 'entre  ce  Mortarque  & 
le  ' Roi  d’Efpagne  dèpuié  la  négociation 
dii  Duc  de' Ripperda , s’âffoiblidbit';  & 
que  lek  deük  Cours  coririnenqoient  à ft 
détacher  irifenfiblement Tune  de 


félon  ce  qui  arrive  toujours  daris'WAl^ 
'fiances  qui  fe'  font  entre  des'  Prihoes^ 
dont  les  vues  & les  projets 'rie  ^èuvént 

rf*  ».  r»f»  * r»i  • '•  . 


fe  concilier,.' 


.‘JXO.. 


‘ ' Les  ' fondemëns  de  la  'cofifiancés  q«>^ 
Leurs  Màjeft.  Voient  marquée' 

l’Empereur-,  qiiorqù’à-demi  'ébranlés  , fé 
Iqutenoieiît  potinkrit  éhcorc'  fut  cettàî- 
nès?  bierifirancés.'^Oh'  IvoiiloiG  ^ ‘toujours 
-'"**^"*  efpe^ 
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efperer>  ou  du -moins  ne  point  paroitre 
avoir  donné  trop  légèrement  dans  des_ 
idées,  que  l’Europe  entière  regardoit  com- 
me chimériques.  Le  Comte  de  Kônikfeg 
entretenoit  l’illufion  autant  qu’il  lui  étoit 
polïïble  i & prévoyant  que  la  commiflîon 
du  Comte  de  Rottembourg  tendoit  à la 
diflîper  tout-à-feit , il  la  traverfoit  adroi- 
tement,, danstïemème  tems  qu’il  paroiC- 
foit  extérieurement  fe  prêter  ^ à ce  que 
deHroient  les  Alliés  d’Hanover.  - 
' A’Fégard  des  Princes  d’Italie.,  qui  ne 
pou  voient:  î-pré  voir  les  fuites  qu’auroit  le 
mariage  dû  Duc  de  Parme , ils  tâchoiéht 
dé  fe  ménager  entre  l’Empereur  & l’ÈC- 
pagne  , d’une  maniéré  où  îl  ne  parût  en- 
trer aucune 'partialité  : Et  ce  dernier  Sou- 
verain:, â qui  le  Pape  avoit  défendu  de 
recevoir  de  l’Empereur  l’inveftiture  de 
fes  £feat« , pendant  que  ce  Monarque  lui 
mtçcdilbit  également  de  la  demander  à 
Sa  Sainteté,  n’étoit  pas  peu  embarrafleà 
les  contenter  l’un  & l’autre. 

Le; Cardinal  , félon  les  lettres  qui  ve- 
noient  de  France , avoit  auffi  fes  inquie- 
tudes<^  •■::L:’Angleten:e> , qui  fe  trouvoit 
après  des  Préliniinaires  de  paix  fignés'i 
ôbligéè;,:  par  toutes  les  irréfolutions  de 
FEfpagne>i  à relier  armée  , & à faire  au- 
fânt  (fedépenfes  que^pendant  une  guerre 

déclarée,. 
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déclarée,  attribuoitiune  fituatioii  lî  iiicei;- 
-tajnej,&fi  défogréable^aux  niénagemens 
d\j  Garcliual  pour  Leurs'  Ma).  < Catholi- 
ques., Elle.'  commençoit  à murmutccrde 
leur  trop  longue  durée ;;<&  cette  Gouroii- 
rie,  aufli.bieii  querla  R-épubliqu©  d’Hol- 
l^de^,  imputpit  .encore  >à  oe'  Mii^ftre  j de 
moiurer  -trop  dci  caiiddTcendaucffipûinfiia 
lenteur , que  la;Cour,  Impériale  apportoitî^ 
à don  lier,  ordre  aux  Diredeurs  de  Ja  Gorr?- 
pagrtie  A’.OJîéndejf  de  s’abftenir  délbrmais 
de  toqt  conimerçe  daiisi  les  Indes  Orienta- 
les* W A L P O LE  & Pe 

infiftbieut  prmcipalement  fur.PexéOTtiioiî 
de;  çet  rarticle  j,  & , preflpient;  le.  Cardinal i, 
de,  témoigner  une  fermeté  qui  cxiupât  court 
à toutes  les  expjiçations  par  lefquelles  la 
Cour  de  Vienne  cherchoit  à Péluder-J^o/ 
-TiTout  cel^  caufpit  .au:,Çardinal.tâuta«t 
de  peinp;  que  la.fignaturç  des  Préliaùnaii 
resj.Ii^i  jayoit  procuré,  de  fatisfadio»-i’  j11 
craignoit  ,,.que  chacun  voulant  intcrprèi 
ter  ^ entendre  ceux-ci  à fh  faqoh , ils  iie 
' refta.ïTcnt  fans  effet  i & que  par  un  tel  é- 
vénement , f ouvrage  qu’ü  s’etoit  flatté  de* 
voir Tiji  attirer  les  louanges  du  public, nie 
dçvinU’objet  'de  fa.rifée.  cf -• 

Ce'  qui  fe  paflbit  au  dehors , n’étoit  pas 
la  feule  chofe  qui  agitoit  le  Cardinal.  La 
fermentation  des  elprits  en  France  fur  les 
, ' matières 
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matières  de  -Reîigiori  ,«  qui  mettoit  en 
mouvement  prefquelouis. las  Corps  & tous 
les  Etats , ne.  lui  iparoiflbit,  pas  moins^fa- 
.^heufe. . Impatient  (Je  ne -pouvoir  concilier . 
les  interets  des  Puifllinces  étrangères  î;  fa- 
tigué par  les;  repréfen tâtions  fails  ;fin  des  • 
partis  'qm  ^ divifo^ent  J^Eglifes  on  remar- 
quoit  enJui  une. vieillit ude  continuelle  de 
fermeté  V.  d’itréfolutiou  •&  de  foibleffc. 

Gctte  variété  de  fentlmens>- l’entrainant 
tantôt  à , menacer , & . tiantôt  à > ménager  ‘ 
ceux  .du  dehors  auili.hinn  que,  ceux  du 
dedans  i on^.concevoit  infenfibleroeiit  une 
milice'  idée  dçs^  ^^un'iMbiiôétb^r , 

dont  les '.projets.  & les  ^réîblutions  n’aboiii- 
tilToîcht  "qu^à  'mettre  p»..j  (put  une  plus 
grande  con  fulipn,  & de  Cardinal'-,  qu»  vcv 
yoit'que  cette  opinioq  prçupijt/aveufj,  £bi^ 
haict'oit  dyèc  p^flj.qn  qyq , l’puvprturé  dù 
Congfrès, j lui  pjrqcur^t ^ l4  glcûrp;4’y-->îW«)âM- 
tre  l’atbitré  de  FEufcfpgj^'i^f.à^^fermirda  .• 
paix' générale,' V oii-.»  ï-  ' ‘ 

-ji  Pour  hâter  ûh  défirahle & < 

qui  le  faiJüit  lh:rth.aveç».^Yant-age  4e'  la  ^ 
Ikuation  critique!  où  il  îè  tiouyoit.  ^ il  pref- 
foit,  vivement  ]e_Çpra,te  da  -Rd^TiîT  E Mi  • 

B O U R,  O , d’obtenir,  dé.  Leurs  -Ma).  Cath. 
une  xélblutiQn-finale  .&  fatisfaifante  j . & • 
de  remplir  prompteiUcnt , la  promedè  qu’il  / 

...  . . r - • 

. .rf  - • »*• 
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y de  çc  pas  tarder  à lui  don- 
ner cette  conîblation. 

-,5  p^fd94jGit?itions  /î ->çeiteréea  & fi-preC. 
f|intes>  jçttoient  Iç  Ccmtç  4«  Rottiembourg 
dans  un  embarras  extrême.  Jl  ne  jne  le 
djflimula  point  Iprfqüe  je  revins  à;  rEfcu- 
rial^  & quand  , il  ne  me  Tanroit,  pas  diti,  fa 
-^açiturnite , èc.  Ton  air,  diftrait , fuHiroient 
ide  refte  pourme  le  faire  pçjpïer.  Je. n’ai 
gueres  vu  d’homme  moins  maître  que  lui 
de  fes  mouvemens.  Chacun  •remarquoit 
^ ^agitation  intérieure  qu’il  reflentok.  Sa 
cony^ation  feche , ou  mêlée  fouvent  d’a-^ 
mprtume  , ne  faifoit  pas  beaucQup;recher- 
ç^er  focieté  : on  le  laidbit.aniR  en  plet* 
lie  liberté . de  réfléchir  far  les  affaires  im- 
portantes dont  il  paroilToit  fi  occupé,  î & 
î’idéè  qu’on  s’étoit  d’abord  faite  de  fa  ca- 
pacité , fi  vantée  par  les  Partifans  du  Car- 
énai de  Fleury  > s’affpibliflbit  de  manié- 
ré , que  ces  derniers  même  ne  marquoient 
plus  ce  grand  empreflèment  de  fe  lier  à 
fui , & de  s’attirer  fa  confiance^  comme 
j’en  ai  parlé  plus  haut.. 

Le  Comte  de  Rottembourg , de  ion  cô- 
té , aufli  refèrvé  que  méfiant , ne  s’appro- 
choit  de  .perfonne.  Le  feul  homme  delà 
Cour  qui  parut  avoir  quelque  liaifon  avec 
lui , étoit  mi  certain  Abbé  Parety , Genoisj 
dont  la  probité,  & les  occupations  à la 

- Cour 
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Cour  d’Elbagne,  paroiSbient  très  èqui> 
yoques.  , ^oi  . ' • ? 3.^ 

"Celui-ci qui  ne  fe  lîvroit  au  Coititc  de 
Rdttembourg  que  pour  tirer  parti  des  ret 
fi)Ui‘cfes  qu’il  a voit  pôur  Pà’rtifice  & l’intri- 
gué > ‘ fè  'laflbit  ^beaucoup  M’être  obligé 
d’admîrèfr  fans'cefle  ks  maxirnes  polhi- 
qtfÉls  i dont  îe  A^inito  franqois  le  re^loit 
aptèÿide  longi  intervalles’ de  ftlencc;  Il 
Kli  ^àidbiV  fôtt  d’aVoir  là  liberté  d’en  iâiifè 
fèntir  • à ’d’autrek  ^ l’excelleiice  ' & ' l’uti- 
bté.  Dàiii' 'cette  ftlutaire  intention’  il  dÉ. 
frdifr'fès  ’ferviCes  ; la 'cohnoiflance  qù’il  ai 
viyft  'du’tètràîrt  ; &'  fes  liaifbns  avèc’d^ 
pfêtfbntîels^'à  -pôttee  dé  donner  dés  lumic- 
fëè',  '«'prdnes  de  bonne  VolontéJ'Mais'  à 
tbus  ‘cela  néântV  Le  Philofbphç  Rbttetrt. 
bourg  iie  'vbÿoît  dans  le'  genre.' humain 
q*üé'  raïpîdité  oii  ^ p^fidiê.  La  ‘ fubïimiÿ 
délÔiftêiÜe  nè  {wuvbit  ctMnpâtir  ^véc  ’ m 
^érinMé“î  ni  fa’ delicateflè  la  pr'obiÿ 
avecM’autréJ  Ifolé' & ^renfenné  dans']!a 
ffrhére,  ou  îe'pubiic  s’entiuÿblt  de  lé  cod- 
templef , le  fruit  de  fes  longues  *&  melàfti 
chbliqües  réflexions  fut  a la  fin  y de' tâcher 
ddfe  lier 'avec ‘quelqu’un , dont  les'  înté^ 
rètü  étrbitcmeiit  unis  aux'fiens , fuffent  lès 

garants  de'  la"  fidelité  & du  fecret  de*  leur 
iocieté.'  -■  " O '-.h  5.':.  ..  U.-. 

IV.  .:y  :■ 
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Le  choix.gdei  U perTonne.  eii’ qui  tous 
ees  avantages  £e  trouvaAent-réunis , ne 
iyt  pas  difficileàiàirei:  hiDucheHe  de  St. 
Fier  R El  parut  • au i Comte,  de  Kotttem- 
bourg  la  feule;  qui  les  poiTedàt,  Bc  futtla 
dtfaoBtîon  de  laquelle  il  pût  ' furement 
compter. . Refolu  doncj  de?  fe  livrer'^  elle  ^ ■ 
ilcommuniqua  fa  penfée.à  fÂbbéParet^  > 

& le  .chargea' de  préparer  infenliblemetit 
la  Dame  , à voir  le  Miuiûce.  de  (France 
agir  déformais  avec.elle  dans  la  pius  <grai\- 
de  intimité.  r ■ 

- L’Abbé  requt  la  confidence  avec  une 
extrême  ' joye.  La  Dame  n’en^eut . pas 
.moins.  Elle  l’attendoit  avec  impatience  ): 
&.  quoi  qu’dle  eût  apperqu  une  attention 
inarquée  part  du  Comte  de  <Rat> 
temlwurg  pour  elle  , cette  fiivole^confi- 
deration^  ne  fuffifoit  pa&  , On?  ^iroit  à 
quelque /.chofe  de;plus.  .CommdQ^toit 
précifément  ce  qu’on  .obtenoit , . les  con- 
ditions, du  marché  Jurent  bientôt  régléqs^ 

& l’entremetteur,  revint , avec  l’affuraaoe 
qu’on  obferveroit , dans  les.relatij^nsque 
l’on  auroit  enfemble,  un  concert  une 
difcretion  à toute  épreuve;.  ■ . ' ) v 
. • Les  difficultés  pour  établir  entre*  le 
Comte  de  Rottembourg.  & la  DuchelTe  de 
St.  Pierre  une  confiance  mutuelle  , ne 
procedoient  que  de  l’ignorance  où  l’on 

étoit 
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ctpît  de  part  & d’autre  , jufqu^oi'i 
, diiial  de  Fleury  s’étoit  ouvert' fur  mon 
fujeC.-  Le  pretnier  fa  voit  de>  rèftfe  4 quoi 
s’en  -teUiri  niais  il  n’étoit  pas  bien  affnrc 
que  la  Dame  fût  également  inftroîte;  ! Cel- 
le-ci  , de  fou  côté  y voyant  les  égards -du 
.Comte de  Rottemboutg  pour  moi,  &que 
j’avois  été  fon  introduéleur  à la  Gour  & 
chez  les  'Miniftres , feî  perfuadoit'  qu’elle 
pofledoit  feule  le  fecret , & qu’on  n’avoit 
pas  ‘ jugé  à propos  de  le'  communiquer  fî 
promptement  au  nouveau  venu.  Ce  de- 
Voit  être  le  nœud  de  runipn  : mais' Fin- 
certitude  & la  crainte  d’ètre'  trahi  par 
quelque  confidence  trop  précipitée  ; arrè- 
itoient  les  éclaircilfemens  qu’on  vouloir  fe 
donner , de  faifuient  tenir  dans  le  lilence 
ce.  qu’on  avoit  une  égale  envie  de  fe  dirô. 
Rien  ne  manquant  comme  on-  voit  pour 
de  rompre , que  la  certitude  de'  pouvoir  de 
faire  avec  fureté , on  chercha  pendant 
quelque  tems  à fe  eônnoitre , & quand 
les'liaifons.  que  les  affaires  générales  don-  ' 
« nerent  lieu  de  former  furent  parvenues 
jufqu’à  pouvoir  fe  parler  à cœur  ouvert , 
le  miftere  qui  me  concernoit  s’expliqua. 

On 'fut  charmé  de  voir  qu’on  étoit  éga- 
lement initié  l’un  & l’autre  dans  ce  qu’il 
-contenoit. 

L’inten-  , 
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L’inteâicion  du  Cardinal  n’étoit  pas  qÿe 
t*on  s’en  tînt  fur  cet  article^ à une  (impie 
ipéculation  : il  fàlloit  faire  ufage  de  fes 
jnftruâionS  ÿ & montrer  par  des  effets 
qu’on  étoit  digne  de  (a  confiance.?'  ta 
Ducheâfe  de*  St.<  Pierre' >&  le-Cdmîe  r.dé 
Kottembourg  concertèrent ‘îenfemblé  les  ' 
mefures  qu’il  convenoit  de  prendrd  , pour 
la  mériter  & les  cîrcoâftaneés  que  Je 
- vais  rapporter  déterminèrent  ce  ptemier 
Miniitre,  à?  les  prelTer  de  les 'mettre' eA 
œuvre.'  > ' ' " 

Les  lettres  .qu’on  reçut  en  France  "de 
la  Cour  d’EfpagnCy  côiicouroient'  toutes 
à (aire  connoitre  Paccueil  favorable  doiit 
Leurs  Ma).  Cath.  m’avoieiit  honoré.  'El- 
les ajoutoient  que  les  Minières  étrangers 
&le  public»  témoins  de  k’condtfite  qAc 
j’avois  tenue  à Madrid  pendant  mon  pre- 
, tnier  féjour  dans  cette  Capitale  , & déc(ÿu'-  ' i 
vrant  enfuite , par  la  réunion  des 
Couronnes , les  fruits  de  ' mon  ' voÿügë 
France , paroifibient  de  plus  èn' plus' pf^  * 
venus  en  ma  faveur.  Les  mêmes  'lètd?é^ 
apprenaient  encore  » que  le  fticcèS  •dës'iSSv 
gociations  dontr j’avoîs*  ' été  ' cha^  ^ 

beaucoup  de  bruit  : & qù’en  un  rfiot^,  l’ati-  ' 
tente  où  chacun  -écoit"  de^me^Voü^  remphlr 
quelque  place  confiderablè  y m’attirOitUfrie 
e(time&une  confideiktien  pilîf^uelgéifé- 
' . raie. 
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raW.  4niis&  ennemis  p tolus  teiioient  le 
même  langage^JjEt  ce  qui>neL(permettoic 
de  douter  qu*ij  he  fût.  vrai  ^ c’etoit  le 
retoiur  du  Duc  de  Bourbon  dans  les  boii^ 
nés  grâces  du  Koi  & de  ^la  Reine  d’EC- 
ÿagnei  le  rappel  du  CxMnte  de  Marcillao; 
epÊn  piuHeurs  lettres  écrites  de  la' propre 
main  cde.  Leurs  Ma).' j & beaucoup  d’au- 
tres. iQU  rMarquis  de  là  Paz  en  leur  nom, 
à , ceux  qui  avoient  eu  l’honneur  de  les 
apurer  1 par- mon  entremife,  de  leur  atta- 
chement ou  de  leur  refpeét.  Toutes. ces 
differentes  choies  paroidant  les  fuites  de 
mon  retour  en  Efpagne  , & de  cç  qui 
s’étoit  ' pa/Té  entre  Leurs  Ma>.  Cathf  téit 
moi  ;,on  itiroit  des  conréquencesyiitfuiief 
des;  lèfyices  que . j’ayois  rendus. , & de 
marques  vde  ma  prétendueTayeur,. . . ^ 
L’un^imité  .de  lètitimcns  fur  cét  artii^ 
de  h?apa  ^ le  .Gardinal  ; lui  fit,  càlaindw 
que  de  tant  de  grâces  ..auxquelles  ont  me 
(^oit/è  portée,  d’afpirer  , ori  ne  m’en  ac- 
cordât à la  fin  quelqu’une , & qu’il  ne  lui 
fût  plus  fi  fiicile  alors  de  me  nuire,  ll  jur 
gea.donc  qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment 
m perdre  pour  mettre  fes  agens  à mes  trouC 
fes  : & bien  perfuadé  que  l’envie  de  lui 
plaire , & de.  mériter  le$  bienfaits  dont  jl 
étoit  l’unique  difpenfateur  » feroit  adopter 
fes  fentimens  à plufieurs  perfonnes  en 

France 
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France  & en  El'pagne  dès  qu’ils  en  feroîenc 
inltruits  ; il  chargea  la  Ducheire  de  St. 
Pierre  & le  Comte  de  Rotteraboürg,  qui 
connoifloient  fa  maniéré  de  penfer  pour 
moi,  de  faire  cette  recrue,  «&  de  régler 
enfuite  la  façon  d’employer  les  fujets  , 
& de  fe  fervir  de  leur  zele  & de  leur  ca- 
pacité. . V t 

'L’ambition  qui  fehiiche  daii^ un  Phî- 
lofophè  ,'  ne  fait  qu’ajouter  un  . degré  Me 
'ridicule  de  plus  au  dcfinterefl’eraeiit  qu’il 
afFede  ; & c’étoit  l’inconvénient  où  étoit 
tombé  le  Comte  de  Rottembourg.  Les 
refforts  qu’il  employoit  pour  arriver  à fes 
fins  ,'démentoient  à chaque  inftant  fes  pa- 
roles. Il  affedoit  de  regretter  l’Ambaffadc 
de  Berlin , pendant  qu’if  faifoit  tout  fon 
poffible  pour  fe  procurer  celle  d’Efpagne. 
Il  ne  foupiroit,  à l’entendre , qu’après  une 
vie  tranquille  : & dans  le  même  tems  il 
n’étoit  occupé  que  d’aquerir  la  .confiance 
du  Cardinal , & de  l’élévation  où  ellepou- 
voit  le  conduire.  Les  intrigues  &ics  tra- 
cafleries  de  la  Cour  d’Efpagne  iui  ren- 
doient , difoit-il , ce  féjour  infupportable  : 
& cependant  ôn  appercevoit  les  •^mefures 
qu’il  prenoit  pour  iie  le  pioinf  quitter, 
pn  ne  trouvoit  dans  fa  complaifance  pour 
ceux  dontda  faveur  lui  étoit  néceflaire  ^ 
aucun  veftige  des  naaximes^  définterefTées 

' .i'/ ; • il"  .}V ;•  .1  1 vv,  K' qUÜl 
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quUl  débitoit  j &' la  vivacité  de  fon  ret 
Ibntiment  contre  ceux  qui>  le  • dévoiloient> 
ne  -pouvait  pas  iroieux  fe  concilier  avec  fa 
prétendu©  modération.'  En' un-  mot , fou 
caraélere  paroilfoit.  un  compofé  fiiigulier 
de  Arertus  en  idée  .,  & de  défauts  très  réels. 

t J’ai. &it (mention  p-us  haut  de  l’afluran- 
ce  pofitive  qu’il  m’avoit  donnée , de  ni’a^ 
voir  aucun f ordre  du  Cardinal  'pour  me 
delfervir;.&  l’on  a vu  tout  ce  qu’il*m’a- 
voit,dit  à ce  fujet.  Mais  la  délicatelïè  de 
fào  maniéré  ‘ de  penfer:  ne  tendoitqu’à  me 
dépober.la  connoiiïànce  de  fon  ehipreflè- 
mentÿ  à fer, vit  la.paflîoninjufte  d’unMi- 
uiftre , qu’il  n’avoit  pû  s’empêcher  dd  con- 
danner  & pourvu  qu’il  parvînt  à m’en 
impofec'par  une  apparente  probité,  il  ne 
faifoit  (aucun  fcrupule  de  manquer  dfen- 
tiellement  , tout  à la  fois , à ce  que  la  pro- 
bité-&î  la?  reconnoidauce  exigeoien.t  de  lui 
à mon  égards!  . :•  . v - i ...  < .. 

Mf-Je  ne  tirerai  de  perfonne.que  de  lui-mê- 
. m©  les  preuves  de  fa  niauvaife  foi.  Elles  fe 
trouveront  dans  l’çxtrait  de  deux  * lettres 

. . J '.'i  i . I ■ , V ' j ( J . - . , i - - * de 

.o-j^jExtraitde  deux  lettres  de  IVlr,  d’Adoncourt, 
.Xü^mmandant  pour  le  Rot  (à  Bayonne , écrite  dp 
Bayonne  à Mr,  l’Abbé' de  Montgon,  h premier© 
do  za.  Novemb.  I7JÔ  &Ia2.  du  24.  Decemb, 
de  la  même  année.  1 .... 

''Je  fuis  bien  f mjîble  OifhHjiettr  à la  conjîàme  que 
.vûuf  mt  marquer  t»  me  peymettant  de  lire  la  lettre-' 
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404  MEMOIRES  DE  Mr. 
de  Mr.  d’ADONCOURT  Commandant . 
à Bedonne,  k qui  le  Comte  de  Rottenv- 
bourg  parla  avec  plus  de  (incérité  qu^à  • 
moi , en  venant  en  Efpagne  lors  de  fou 

premier 

qiie  vouf  écrivez  â Mr.  de  Knttemboicrg  ; elle  me 
paraît  â merveille  ^ digne  de  vaut  : fèjpere  qtiil 
réfondra’Û  la  noblejfe  de  vos  Jentimem  ; car  U me 
dit  ici^  en  pajjanty  qu'il  vous  bonnroit  infistimeuty 
me  paroijfqjft  embarrajje  de  ce  que  le  Cardinal  était . 
prévenu  contre  vous.  J' aurais  été  bien  aife  de  lui 
rendre  moi~mtme  votre  leiti'Cy  mais  il  sn' écrit  qUil 
Me  pajfera  point  par  ici  ni  par  Madrid  > qu'il  ieji 
diterminé  à prendre  fa  route  par  BatVelossne  ^ par 
Vmlence , voila  notre  ami  de  Madrid  quitte  tlq  cè- 
irémonial  de  le  voir.  J'avais  fait  travailler  pour  le 
fcàre  revenir  fur  fan  compte , je  ne  crois  pas  ^u'il 
parte  de  Paris  que  quelques  jours  après  ^arrivée  de 
Mr,  U Marquis  de  Brancas  quj  tu* a écrit  de  Bottr~ 
dwwe  du  qtiil  est  partait  le- lendemain  dasu 
' fa  Cbaife  de  pofe,  les  boues  de  Dax  l'ayant  mis  en 
état  defoutenir  cette  fatigue}  j'adrejfe  votre  lettre 
à un  de  mes  conis  à Lyon  qui  ta  rendra  est  inaiù 
propre  à Mr.  de  Rottembourg  à fost  paffagèi 

' \ * -■ 

Du  34.  Décembre..  , ? ! . 

. Mrile  Cositte  de  Rottembourg  qui  fera  peut  êts'C 
tirriviâ  Seville  devant  cette  lettre  tria  écrit  de  fou 
pretnier  gite  dans  la  Catalogne^pour  tsiaccüfer  la 
réception  de  votre  lettre  spu  je  lui  avok  adreffèe  à 
Perpignan}  il  me  mandait  qüil  arriveroit  ^^Èarce* 
home  le  8.  ^ qtiily  Jejoumeroit  detsx  jours , je  t 
me  fouviens  qui  il  me  Mt  ici  en  pajptnt  qtlil  voue 
bosmroit  infiniment , mais  que  le  Cardinal  lui  a. 
voit  dit  en  pajfant  dlitre  fort  eu  garde  avee  vout , 
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premier  voyage.  S’il  paroit  après  cela  ex*- 
'cufable  aux  yeux  de  certains  Courtifans  >. 
âe  s’ôtre  chargé,  pour  obéir  au  Cardinal , 
de  rtoircir  de  gayeté  de  cœur  yn  homme , 
qui  ne  lui  avoit  jamais  donné  aucun  fujet 
de  plainte , dont  les  bons  offices  lui  furent 
dans  la  fuite  ytilçs,  & des  fer  vices  duquel, 
il  yoyoit:  les.  effets  & les  témoignages  : lî 
dis*-j«  , v.la  • fervile  & baffe  complaifanceA 
pour  les  prévèntions  & la  haine  de  cettd 
Eminence , juftifie  un  pareil  procédé  ; if 
s’eiifuivra,  qu’un  Minillere  méprifabje-^ 
qu’on  n’a  garde  d’avouer , qu’on  n’accc^ 
te  qu’en  rougiffant  intérieurement  y'éit’ 
qu’on  cache  dans  robfcurité  & 'dans"  les 
tenebres,  ccffe  d’avoir  un  çaradefé.ff*‘^J 
dieux , quand  c’çft  au  nom  ■,  ayecd’ap^ 
probation  d’un  homme  tout . puillànftïs 
qu’on  l’exerce.  Eft-il'iine  maxihie  plhs^. 
déteftable .? /Et  que  peut  - on  peiiler  dÿ 
ceux  quM’ad,optent,  qui  Ja'.Tuiy^nt^]^^^ 
qui  veulent  indiredlement  Texcufer. 

Quant  à la  'Dudieffe  de  St.?  Pierre , qui 
■ fe  prêtoit  .avec  la  même  facilité  que  le 
Tôm'.  V.  ’ ' Coriite 

-A  ■-  t'  \ A ' i;  r •> 


il  trijie  Jt avoir  araire' à m^  hmtme  qiiî  â 

le  Souverain  J^ouvoîr  entre  les  main  r,  il  ej}  vrai 
vow  ite  le  craignez ^oint,  ^ que  tout  ce  qi*il 
de  gen^  fujles  ^ raifowuw/es  rendront  fujlice  à vo^^_ 
tre  droiture  ’ •’  : • • - 
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406  -MEMOIB^ES  DE  Mr.~  . 
CoWe'  de  iÇ.'ottethboufg^i  fuiVre  tej‘itn- 
preflîtjiis  'ijife  Itli^  üBlinoit  ''lé  CardHltal  f je  . 
'^•veiiÿ  ë^oîrè  ' q‘ué'ie  defii*  de*jouef  uiilrolle 
là  'Côur'  d’Eïpagtte , Tèntraîhok  à n^ècre 
contraire  , plCltôt  qu*un  ’defTeiri  fortîiel  de 
‘fne  defleirvih  Ce  déi'nièr  éût  été  trop  ttia- 
^ nîfëfténient  ' injùfte  ^ ‘ poüi*'  lâ  crpiré  ‘'càrpa- 
; blë^dé4*à voir  d’abord  Fornié.  ^JVïais  il,€ààit 
pourtant  convenir  que  !é  çbiicôürs^de 
plufîeurs  circonftanceS  prouve  q'u’eUe'eft 
allée  un  peu  loin  fur  cet  article/  "*  Cette 
‘Dame  m’avoit  regarde  pendant  moii  pre- 
■ 'miér  réjour  en  Efpagne  , comme  un  par- 
tîfant  fecret  du  Duc  de -Bourbon  qui  ne 
lui  donnoit  aucune  paît  dâbs  fa  confiaii-  • 

- ce  : & il  n’avoit  pas  tenu  a elle , que  Leurs 
; Majeltés  & les  Mirtiftres  Efpagnols  iie  ma 

regardaient,  après  la  difgrace  de  ce  Priii- 
'ce‘i  cbtiïnie  un  homme  très''füfpè(£b-au 
Cardinal.  J’’ayois  fait  dans  la  fuite' peü'de 
Jeas  de  fon  prétendu  crédit',  fes^éoii- 
feils.  Par  conféquent  nous  favions  à^pèu 
près  à quoi  nous  en' tenir  l’un  & f autre 
■fur  nos  fentimens;  &'  nos  relation^  neifc 
’^^foutèboient  que  fur  de  (impies  bienfé^- 
ces.  On  paie  facilement  d’une ‘'p^eillé 

- froideur  à quelque  chofe  de  plus  : & c’eft 

- «e’que  j’ai  éprouvé  de -la  part  de  la  Dii- 

7 V.-. - chedè- 

' ' ''  ir  ■ ' i - ' ;•  h ..r; 

JB  lom.  a.  pag,  141. 
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VABBÉ  DE  MONTQ  ON.  4/^7 
cheiS:  de  St,  Piei're , peridaiib  prefq\je.  tout 
le  terns  de  notre  fçjpur^' en, 

,1,  Je  ,viçns  d’exppfer  Jes  difpa^tions . pu 
le^  Comte.de  Rottembourgj^^  cette  , Dame 
fe  trouvoieut  : Rapportons  à préfent  les 
moyens  qu’ils  prirent  de  concert  ^ pour 
çinpècher-,  qu’on  ne  m’accoirdât;  aucu,nç 
gr^çp  I ^ &/  pour ..  éfacer  infenUblement ''de 
i’e{prit,du  public , l’opinion  avantageyfo 
qu’ilravpit  , conque  de  moi.  j, 

- Afin  r de  débrouiller  le  commeiicenient 
& le,  progrès  des  démarches  que  fit;  la  Dp- 
cheflè.  de  St. ^ Pier re, pour  Te  çonfôrrueç  . 

irvt^tion;?i  dp,;  Cardinal-,  & lèfir,  rapport 
av^^.çelies  de,  Mr.  de  Rottembqiirg'i^’^qn 
peut  fe  rappeller  ce  que  j’ai . dif^  dans,  le 
premier  Tome  de  ces  Mémoires  ,tP9?!rre- 
Jations  que  cette  Dame  eiitretcaqitl,a\;ec 
. fon.  Eminence  j de  fou  attentioù.a  m’pb- 
iferverç^i  • . & ,de  d’idée  qu’elle  -& 
uns  de  fes.confidens  a voient  tàcK^cleta- 
blir,. quand  pn  exila  le  Duc  de,JB  Q,u^- 
BO  ÿJ  à ÛJaniüly^  que  le  Cardinal  de  Eléu^  . 
ry  ne^  me  donneroit  jamais  aucune  part 
dans  , fa  confiance.  Tout  cela  fuppdfè  quc 
le  Gardinals’étoit  déjà  ouvert  a la  Duchef- 
Te  de  St.  Pierre,  fur  mon  fujet  : &.  la  der- 
nière circonftaiice  fe  trouve  fuffifimmear. 
éclaircie  dans  une  lettre  de  f Archevêque 
:d’Araida  du  10.  Juin  1726.  , qui  fervoit 

• S 3 de 
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408  MEMOIIiES  DE  Mr. 
de  .réponfe  à line  autre  que  j’avois  écrits? 
à ^ce  Prélat,  pour  me  plaindre  des  auteurs, 
de  femblables  bruits.  La  lettre  en  quef- 
tidn  eft  dans  le  nombre  de  celles  que  l’on 
m’a  enlevées.  On  peut , par  cohféquent , . 
aiféhient  vérifier  le  fait. 

"Depuis  cette  époque, jufqu’à  celle.de 
mon  départ  pour  aller  en  France,  nous 
en  ' avions  agi  la  Ducbefle  de‘  St.  Pierre 
& moi,  Tuii  à l’égard  de  l’autre,  avec  beau- 
coup de  'ppliteflé  j mais  en  même  tems 
avec  toute  la  circonrpeélion  qu’une  m&r 
fiance , mutuelle  nous  faifoit  juger  néceL 
làire.  ^Là  connoiflance  imparfaite  qu’elle 
èut  quand  je  partis,  de  Pufage  qu’on  vou- 
lôït“fairè  de  moi  en  France,  l’ayant  por- 
téè’  à méttre  quelque  chofe  de  plus  mar- . 
qué'daiis  'les  témoignages  qu’elle  mo  don-, 
iïôit'de  fon  eftime  , je  conformai  auflitôt 
à ce 'xhangerhent  mes  égards  & mes  , at- 
tentions'pour  elle;  ’ Ce  fut  avec  plaifir  que 
je'm’aqtiittai  'des  cbmmiflions  qu’elle  me 
dônHâ'pbur" le  Marquis  de  T or  C Y fon 
frété.  ■ Elles  donnèrent'  lieu  à quelque,  re- 
lation ^ de  lettres  entré 'nous;  & je,,  crus 
nPappércevoir  qu’on  n’çtoit''-pas  fâchée.  ' 
qu’elle  continuât.  ‘ Je  furyis  cette  inteh- 
li’on  *.’  & cé  fuf  àyec‘'d’autànt'plus  de  fa-< 
tisfadion  ,'  que  je  m’y  ctus  obligé  par  re-  - 
connoilfancé  ; le  'Cardinal  m’ayant,  fait 
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voir  dans  les  premiers  jours  démon  ar-  - 
rivée  en  France , une  lettre  de  cette  D'â- 
me, où  elle  parloit  de  moi  d’une  fa^on 
obligeante.  . , , ..  ^ - 

'■  Ce  qu’elle  en  faifoit,,  au  refte  ÿ n’étoit 
j que  pourfe  conformer  g l’air,  du  bureau. 

* Il  revenoit  en  Efpàgiie  que  j’avois  de  fré- 
quentes conférences  avec  le  Cardinal-.  Les 
épines  mêlées  dans  ces  rofes  reftoient  ca- 
chées. On  croyoit  les  anciennes  préven- 
tions de  ce  Miniftre,diffipées  ; le  fuccès 
de  mes  operations  tranfpiroit  ;■  Leurs  M- 
Cath.  approuvoient  ma  conduite  : Il.étpic 
bon  d’être  amie  d’un  homnw  dont  les 
deux  Cours  paroilfoient  contentes.-  La.ré- 
' folution  ne  coûte  gueres  à, prendre  en, pa- 
reil cas  5 aufli  Te,  foutint-elle  tant , qu’on 
la  crut  utile  :.  mais  elle  ceiTa  bientôt  , dès 
qu’elle  n’eut  plus  ce  caraétere.  > 

■=;  Une  fembîable  variation  ne  doit  fur- 
prendre  perfonne  : elle  eft  prefque  tou- 
jours la  fuite  du  defir  que  l’on  a d’aque- 
rir  la  confiance  d’un  Miniftre.  Celle  que 
le  Cardinal  m’avoit  marquée,  ne  dura 
qu’autant  qu’il. l’avoit  eftimée  utile  à Tes 
fins  particulières.  .Quand  il  y fut  parve- 
nu , il  fut  bientôt  colorer  ce  changement 
d’un  motif  de  julUce.  On  s’en  tint  à ce  qu’il 
'jugea  à propos  de  dire.  Les  partis  que 
prenoit  un  homme  fi  fage , n’avoient  pas 

S 3 befoin 
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410  ^ MIMOIIiES  DE  Mr. 
befoTn'  (féxamen:  ' ' Le  iiofnbre  d’aitteiirs 
pètîti  tk?  ceüic  'qüî' ‘s’avifent  d’en  faii»^ 
eri  J)art5î^  éaS?  L’ëîè^atidn  & faveur  j lif-, 

tifiènt  f oüf  : Vraifehiblabièment  la  ^ 

cftèfle'  dé  Stv- Pierre  s’en  tenoit  ia  eettCL^ 


niàxitne. 


àn  ,D, 


; ^ Les Wîty  de  etfttê^éferertcs  nofôredt.! 

bijîflerêfis.  ~Lé‘Ck^inal"><^fiàfiC 
Îîblenièiit  dè'hie  ^charge^'•des>  lettreSi^pHii: 
cef^iVoit  a b Reine  d’Efpagne^i  les  a^je&r 
fàit  à -Ta  * confidente.*  Oétt>k-ia-feryir  Te«' 
lori  fbn  ’ jgpfit'j  puifque  pat  là iL-foirtâfiélt  Je^ 
dré^l  inaiirànt  ' j ' que  < ^èeete  Dame  • 
a^îs ‘-Hj^epuîs  mon  départ  fi»  îrelpriti-de, 
la  ‘ Reine.' - Efli  feifairt  ainfî  éprendre  urièL 
jiutrê  tbutë  aux  relations  qiie  'cette  PenW^ 
cçflTd  avoit  avec  lui,  d donnoit  afl^àen^ 
tfendreT  ^e'Cè  n’étoit  apparemment  pa^ 
ffis.TOjeî'qp’ib  croyoit  ia ‘précautioûf  Jiô 
ccfiMtë^^'On^  -vu  ce  que  j’ai- déjà' dit  fikl 
cét'tîhfcrè'î  -if  feroit  par-  conféquent  hUK» 
t:îë"&ehnùÿéux  de  le’  répéter. - î ;i'.'"up 
‘’^Là  Dufchefle  de  St.  Pierre  iàifiâ^t  p^« 
fcîteméiit  l’idée , entta  fans  peine  dans  bssj 
TÜës^  qu’on 'lui  dévelôpDiti  Notre  rel^ionl 
fifiit  î‘  ce' qui  Te  paflbië  fotts  mes  yeiix^' 
ne,  me  lailîànt  aucun  dOütc  fiïroeqqiqnw 
duifüit  cette  interruption , je  la  regardai 
avec  une  entière  indiifereuce.,.,  y m7  ★ 


VABBP-DE  MONTGOK  A,tt 
G^ft.racement-,à  yd/srnii^iie  les  MiniC-) 
:cK  haïâèiit  5 & e’eft  cpntre  ceûjX 

qüi  leur  .dépjtaiTeiit qu’ils  ewgént,  imé 
adhàioh*  entierè  à ieùtrs^  fentimens. , 

, Cwdinai  de  . Fleury , au- moins  pour  ce 
qui  me  regardoit , n’admettoit  aucune, 
reftriéftoa  fiir  ççt  grticl^,  L’irtdiferencé' 
ner&âiibit  ^Jas  y il  ^illpjt  me  voir  avçc^‘ 
fes  yeux^  & certainenrent  le,pomt  _4eyu€^[ 
n’â:cric  pas  à mon  avantage.  On  ne 
lanJçai  pourtant  pas  à le  trouver  jufte*  Cév 
fotïfoûs  eèt  afpçd  qu’on  regarda  le^diiierj 
ê^oMoTîloms \ lès. . prétend ués,fuitès  qu{ï 
aVoitieu'î  HaifoJfts  avec 
ciliens  7 dcsdiverFés  autres  paiticul^fit^s^,^ 
dont  j’ai  déjadFait  mtntiom  > il  nC;  bn^as 
àiiaiDucheflê.  de  St.  Pierre  & au.lftrç 
Lî4*^'*‘R  US  Sel ’'^'ï  eu  liaifqn;  avpe.j,^ 
G«!diiiaJ..,i.&';  et^ÇPti^  plus,  ayeç  df 
Ifoi  Dubpiuk  , -que  les;ch^ritab^ 
côté  Eminence'.  ne'parulTent  biep  j[bpdes»j 
& qu’on  ne  lui  lut  gré  de  les  avoir  don- 
nés.: iLcs.iettres  de  Mr.:Stalpart  8c  d’^u-. 
très  perfonnes ,,  qu’on  trouvera  ; dans  J.celji 
les  ;qu’onm’a  enlevées , convaincrontque 
jem’àvanoe  rien,  légèrement , & dont  jeiiy 
témoignage  iiô  conj^me  la  vérité.  . , ^ 

. i » .>  » . I ,Sj  î ' ■ . ..  ■-  ï * ^ llj 

* Précepteurdu  fco  iRox  Do?/  Loui  $•  I.  :de 
US; . le  Prince  des  AJiur'm  Sc  des  Infans. 
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'■>  Qn  a i^vu  'que  l'Archevêque  d'Amidt 
m’avoir  apfprisi  que  Leurs  Ma).  Cath.<of- 
frôient*  de^  itfe  derriander  ^ur  Amba®- 
deur  de  Frauee  à leur  Cour , & la  pei(ie 
que' cettè'idée  avoit' faite  au  Cardinal  II 
ne  lü‘ difîb^la  point  à fa  confidente',  non 
qu  e les  fach'^üfea  poliféqüences  qU’en- 
traînoit  uh  pareil'  choix.'  Les'  kflürahcfe 
que^jlaVôis  données  ’i  d’ètreirès  éloigné  de 
vouloir -'profiter  de  'cëtte  prôpofitiony  nç 
^afluroJent  point;  il  falloit  prendrè  gardé 
qiieje  ne  ,fuCe  trouver  le  fecrct  de  rendre 
les  influées  que  l’on  feroit  en  ma  faveuç 
trôf  prçlOfàiîtes  : il  yéfultoit  de  là  ’'dçs'*in- 
"cènveriîefti  à rinfinil ■ . . 

-aje.  fus  averti  des  . foins,  quloutfe  don- 
î^it  pour,  fe  ^conformer  à :)’iiiftru<^on , 
$ç  du  mouvernent  où  l’on  mettoit  ceux  & 
qw.  poMyoient , favorilèr  ; l’opit^n 
'qu>’p,n^vyouloit<  éta^  Coui^. . 

ç^^iU.eSf  pérfonnages , ctoient  ,auâ^.  indiC-, 
treti.quP^njaüns.,  le  fpetet  fut  niai  gardé. i 
LeS; lettres,  de  dilferens  ^particuliers^qu’on 
, me  ferviroient  encore  ici  y de 
preuves. , Je  ne  disrien  d’ailleurs t.qui  j ne 
fpit  connu,  en  .Efpagne.  Au-reûehfaohkUt, 
par,  la  maniéré  dont  je  m’étois  expliqué, 
avec  l’Archevêque  d’Aniida,  ce  que  l’on 
penfero.it  de  l’inquietude  du  .Cardinal  .& 
de  fes  agen s, , j’çn  badinai  en  écrivant  au. 

Pere 
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Pere  ,de..N,Y  E L i & je  ne  lui  cachai  point 
la,  part,quÇ;  prcnoit,  à ce  que  l’on  me  man- 
dait;, la- DucheflTp  de  St.,  Pierre  dans  tout 
çj^.coniplot.  Voici  l’extrait  de  fa  réponfe. 
L’auçorité  qu’il  me  cite  pour  douter  ,du 
ikrnierj  fait , fur  laquelle  cependant  ou 
verra,  qu’il  h’infifte.  gueres , n’étoit  pas  re- 
cevable. Le  Pere  L’Aubruflèl  fe  trouyoit 
Ip  Diredeur  de  la'  confcknce  & de  la  po- 
litique de  cette  Dame  : il  devoir  par  con- 
féquent  garder  le'  fecret , fur  l’une.  auHi 
bien  que  fur  l’autre.  ’ ‘ ^ 

^ ^ . f ’ *■  *.  • • • i , • . 

Ex  T R A I T d’une  lettre  du  Péré  d^ 
Nyel,  Sous-Précepteur  dd  ' 
k Prince  des  & dés  îii-  \ 

- fants'en  date  du  i i i A'ouô  r 


i • ' 


« L*  “ » ••  f. 


ri  ' ,-i,’ 


"-^Q^idfeus  -Phonnèur,  dans  unf 

de  t'OÜ!!  expofer  cor^denmÉmt'TffésJhs^. , 
tiinens  ^ les  vaux  du  pibUc , fùr  üri  ft^et  - 
qiCm  croyait  très  propre  pour  ménagé,  les  . 
intérêts  de  la  France /en  cette  Cour  i je  Jàviols 
déjà  , quHl  y avait  ' certaine  caBakj^  oppofée 
en  cela  au  jugement  dti  public'  /mais  je  la  re^ 
gardais  dltme  autorité  jt  m^e  j que  je  neju- 

’■  . S .,"5,  V ’■  - f. ' . 


Elle  e(l  dan»  les  papiers  dont  le  Cardinal  de 
Fl.  » y X X s’eft  emparé. 
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‘ itofh'  qài  àit  dès  i^p^éts  M)^- 

-•  ..  , •■  f'.  i»  '^t  r%%  j9 


' giecéfi  au£cnti^u^^]ts 


uGgTÇ  fie  itt  ^^i^WâJW#JLv*ki-i;v  y J^ 

faire  'ufagç  çles  pajpiea's  rimporterifcs  'qtii 
m*ont  été.  ravis  ;î , Çc:  ne  feroit  plus  alors 
fur  des  kunbea«X'  < qui>  , 

laifletît;  toujours- quelque  .çlipfe, à.  délie  ): 


VA  BBBf  de  MO  N T>G  0 N.  4,î 
fonder  ois  la  juftjfication  de  nia 
çônàuitè-,;  Uiie'  nnéç^  de  , tembih?'  paHé^ 
jçienti^nîa.favei^ri.^^^  la 

i^^on:!^éclaiucîr  jÿrqti’î^x  nioîndrés  Bai 
î^eiies/  Pourquoi  nie , la  * refùfer  î'  c’e^ 
ie,  né,  puK  comprendre.  ' Le  Çüt^ 
^ âurpit-,il  détniît  les^ 

,4u^  je^rpcl^'/ff’jC^elU eit 
ce  ôas  - liLO^eBBomrne,,  qüè 

Mm^iure.ïi  QueHeS'  roaxipies  ,iuivoit,-^il  lur 
fujet  ^ & ^quelle  miquite  repandrqî- 
jçpt-çl^es  \dâris  publie'  & daiisj.  lj» 

trj^.UUaûx^  fi  étoient  adniifeS 

'ius\dè  -Vau^  peut-il  ètre'  pbulje  'a  un 
^ces  plüsrpdjeux,,  que  d enlev^  non  leu- 
^içment  auquel , les  preuves;  de  fon  îiiL 
ïioôenK , mais  encore  de  le  priVer'  pour 
iimâis,  du  droit , & de, la  poflîbiliié  Je 

- « '*•  îj  ' ( If,  -...«icS 

*#w  fey‘F.v>  . , •,  ; '•  ■ • 

Il  eft  j )e  crois  > facile  oe  voir , jîar  la 
fuite  des  con6dence$;du  Cardîhaî  de'  ïléu- 
j':^^^X)ucheire^  St.  Pierre,  & des  liaL 

,,^^'ns.  de4’un  & de  l’autre , jufqu’àTarriVéc 
Çdmte  de  Rottembourg  en  Éfpàgn»ç  , 
ne. . coûta  à ’ celui  - ei , pour  s’unit  à 
^;çette  Dapie , ^ poitr  agiï-  de  côneert qué 
r.iqlégei  embarras  de  parvenir  à s’entèù- 

. -S'  6 ; ?••  . ','dre;- 

" *•  Ecèe  6 lamabo  vtM  fatims , ^ nento  audiet  ; 
^ sÈtci  eji  q^m  jftdictd  Job,  Jÿ.  v.  Ji- 


3 

b 


4.16  ' MEMOIRES  J>E  Mr.  , 
^dre  : &.c’eftà  quoi  on  réuflit  facilement» 
au  nioyeii  de  quelques  petits  préUminai- 
,res. , Le  principal  fecret  reftoit  enfernié  en- 
,tre>  ces  deux  peufonnes  r fl  falloit  (furtout 
dans  le  commencement  ) qu’il  Jîit  potir 
moi  impénétrable,  & que  ce. qui  pouroit 
tranfpirer , me. parut  uniquement  Foutvra- 
g)^  de  ce  ram^ffis  de  François»  & d’Italien^ 
dont, on  fa  voit  que  je  me  m’é6Dis.,.Onfe 
flattoit  que^je  prendrois  d’autant  mieux  lie' 
change  , qu’on  deyoit.  les  mettre  en  œu- 
yre.,  & que  leur  mauvaife  .volonté  m’o- 
tajnfc  connue , cç  feroit  contre  eux  que  iè 
'tûiirnerpit  mun  reflentiment.  t ; 

, , Uehtrepf  ife  de  vouloir  contredire  tout- 
àrcpup  l’évidence  des.,  fer  vices  qtie  j’avois 
rendûs , étoît  trop  préeipitée>  pour  ofer 
I§.  ifqrjîwr.  : ' .&  ,1’id.ée  toute;  reeente  qup 
lÆurs  Maj.  Cath.  avoient  de  mon  zele , 
étqitjidans  le  moment  préfent,- toute  efpe- 
r^ce  .de  )a’  faire  réuffir.  Auffi  ne  fut  c#  . 
pas;Iè  projet  ayquel  on  s’arrêta*  j.Qn  en, 
chpilit  un  autre,  qui  conlifta  à refroidit 
& à éteindre,  peu.  à peu  la  bienveuillance  > 
dont  il  paroifToit!  qhe  .le.  Roi  & . In  Reine 
m’hohorpient'  5 . & à leur dmlînoer , que- 
le|Çardihal  préteudant'ayoir  de  jultes  fü?- 
jetsdefe  plaiiïdréde  moi,  il  étoit  de  leui^ 
fagelTe  d’attendre  que  , j’eulTe  diflîpé  ces 
préjugés,  avant  de. m’accorder  les  grâces 

■ qu’ils 


. r ABBÉ.  DI  MONTGON.  '4^7 
qu’ils  me  deftinoient.  ‘Par  cet  e précaW 
-tioiij'on  évitoit difoit-on , deméconteit- 
• tCE'ce  jJVlmiftre  , '&  de  refroidir  le  zele 
. qu’il  montroit  pour  les  interets  de  Leurs 
Majeftés.  ‘ Enfin  le  point  capital  étoît , dé 
me  tenir  dans  ceç^tàt  d’incertitude';  pen~ 
dant  tout  le  tcms  qu’il'Jalloit,  polir  détrui- 
,re;)iiilenfiblement  le  fouvenir.^dü  fuccès 
iles' négociations  dont  j’avois'  et 
C’ctoit  à la>  Ducheiïe  de  St^ 
quelques  ^ Camaiiftes^  qui’  lui  'étoieht-  dé* 
vouées,.'Sc  au 'Comte  de  Rottembôurg  à 
conduire  ce  defleini  II  ne  paroiiïbit  pas, 
difficile  de  le  fiiire^  goiiter  aux  ^Miniftres  , 
Efpagnolfe.:;on'étoit  au  contraire 'prefquq 
certain  qu’/ils  • l’approuveroieiit  î & 'qu’il$‘ 
iiC/demanderoient  pas  mieux  > que  de  me 
tenir  dans  une  fituation  , qui , ’m’Ôtant:' 
l’eftime  & j la  confideration  du  public  \ 
hors  de  . portée  de  leur  .‘  faire  " ja- 
mwsumbrage.  Pour  cet  effet;  on  dévoit’in-. 
fiquer  par  certains  agens  fubalternes  , qUe  . . 
les  igciéfs  du  Cardinal  contre  moi  étoient  ' 
bi^EupIus  graves  qu’pn  .ne  le  penfbit  : ' 
quRce  ii?étoit  pas  fans  raifon  ; qu’un  Mi- 
nière fi  équitable  m’avoit . entierement^ 
privé  de  fa  confiance  que  la  'maniéré  ~ 
dcmt^  j’étois  parti  de  France,  fans  aucune 
recompenfe  des  grands  fervices  que  je 
préteiidois  avoir  rendus , les  devoit  faire  ‘ ‘ " 

regar- 


e ’thàrgé;; 
Pierre,  à 
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418;  M E M O 1 \E  S D HMà  ’ 1 
regarder  '(»ratne 

' & qu^.  t^MiieoàpîmF^çef^  rtieisiqnf. 

trjgues  jifpqpr  in!’a<i§riQcWnà 
de  tparm  ^ > ayaii^ , en6îi! [jeté v déP0uiyfei5||p?ij,> 
on  m’avoit  jugé  plu9,d«îll;er,éux 
Ces  hruitis  *r  étant^  fer^é?  aveçj  à 
propos  i ou  était  ;prefque  3 «duré  « 4qi 
regarder  l’idee  avantageufei 
’ partduc  ide.  ma  condittte;,:liçpnj!nie,jufviü4^^ 
cesî  rumeurs,  populaires.  > .quir^e  diilSf 
prêlque  en  naiflant  , ■&  qui;  jv^aboutifleip^i 
qu’à  rendre  ridicules  ceux  qu’elles, o*tt 
_ vôfifé;>  jV'-'-';'-  c-iînoo  'ïj''{;üfq 

;/II  ieftoit  à;îa  Duehede  de,.St5.r:FieGBe:5^ 
' àtr.Gorilte  de  Rottembourg.jâue^rdiffiçiltté,- 
à:v^icre  i c’étoit  de  'faii^/  ^gefutet  ^éd’Ar^. 
chevèque  d’Amida  le  plaui  qulls  ^voient 
dredé.  Ils  n’ignoroienc  pas  . les., lions 


' fices  j’qtifl  iàvois  rendus  en.  Francseiià-ieft 
’Prélafcî  ;appréhendoiel7t^que  irjîn 
œnooiffancef  iv’eut  plus  de  pauvai)::}  (Uxi 
‘ W cœur  jnque  les  repréfentations  #hloi? 
' craintes  & les  efperances , dont  ilsfeprcf4 
pofoient  de  faire  ufage  pour  le  gagner* 
L’embarras  ne  parojÜïbit  pas:petit.  ,'fll  é- 
tok  dangereux -da  s’ouvrir  àl’ÂrcbeVièqMe 
• ' ■ ‘ .xfuR 


•y~ 


* Totani  opinioneiti  parva  nonnum  quant  com^ 
tuentai  àurea  humoris',  Citero'orat,  pro  L.  Mu- 
rent. ■ 1.!j 


VABB^'nElMQNTGO'N.  4(9^^ 
Tur'  Aille*  ntiâiief  <î?eût  et'é  'niiê' 

m^tfêtà  pôFtée  4çidéG0tt<jJ'riff‘le'  tôrtipkjt  p 
&‘’ate'^pmidi%énle&Jftiêfutf^  “pôur  - ooti-i  * 
ferv^'te'biènvÈùilliiiice'  dé  *la  ReîAô  par*' 


par’ 

)•>.•?.';.}  no 


réuaVmife  du  Préfet*  ' ' 

^ î^ifr’  remédief^à"'^  ces’  hiconvénietis , ■& 


4ü’o«life  tWVüUlerAiit  'à'  détacher  l’Ardie^i 
veq^'^è ’èiÈfei  iaterèts  , qifà  proportion’ 
du  progréfe  i|ü6-  féroient'  fur  refprit  dé'^Sa: 
Màj.i'léS  'thfinuations  qu’on  devoici  ©m'p 
ployer,  contre  moi.  La  Ducheffe' deliSt* 
Plet^pe  ;^dui>  CoiftioiÔbit  parfaitement  le-  ba- 
rààe?d  î àiibiti^ï  < & ^ timide  du:^  Goi^c^i 
fèUr  '•  de  la  * Rgirt^ , ■ étôit  * fure , qu’auü^t 
qü’iL  appeté^roit^  quelque  chang^me^' 
ditùs;  là'Utoidérè  de*penfer  ^ cette  Prin^ 
CefTefült'iïiôiï  tfomjptè,  il  adopteroit  ^ mèii 


dé:  ^ de  eiifortp  -’que  ■ l’Art^evêque  s’ert 

tîntl  ^sfauyerVfimplem^  avec^  moi*  les 
a|Jp^ences.  r'-f;;;,.;-, *'  1 
-]4u  furçlus  , pour 'ptéparer  toujoUf^, 
d’^tUiè’^l^peratioii^  devoir  rnettre  Ira 
deux  Patino  dans  la  confidence  , & les 
eug^gptrA  rinqUie- 

tude  . imes  anv 

bitifîufes  dont  ils  (uppofèroieut  que  j’étois: 
. ' occupé,, 


42(3  MEM OIR^ÉS  ÙE  Mr, 
oGjCupé-,  eri  lui  faifant -comprendre  qu^eK, 
les  étoient  d’autant  plus  dangereufes  > . 
que  V je  des  cachois  fous  ' une  feinte  mo- 
dération. Les  éiuiflaires  du  fécond  ordre 
étoient  inftruits , de  tenir  le  même  lan-: 
gage  en  tems  &'  lieu  V de  faire  enforte 
qu’il  parvint  jufqu’aux  oreilles  de  l’Ar-: 
chevêque^,  de  Pautorifer  par  des  con- 
fidences fur  mes  démarches  , qu’on, ne 
s’embarraflbit  güères  qui  fulTent  fondées . 
fur  une  exade  vérité:  \ 

Dans  i tout  ce-  projet , oh  mè  faîfoit  ^ 
du  moihs  l’honrièfUt  décrié'  mé'pbîht  mé-  ^ 
prifer  :>o*P  redôütoît^n'ia  vigilàncë,  ' & la, 
fermeté  avec  laquelle'  oii  s’attendoit  que 
je  ^oudrois  Soutenir  1eS  droits  de  ma  ré-- 
putation^  Et  'comme  bn  àlloit  procedeç 
contre  moi  avec* peu  dé  bonne  foi . 
que  de  recohndiflance , ’bh‘  fé  propbfoit  de . 
continuer^  ài  màrqüci:  îës  'mêmes  égaf  ds  j 

& même  une  certaine  confiance , afin  que 
ne  remarquant^  aucUh  charigéméht . dans 
la  faqon  d’agw  qu-on  ' àvoit  pour  moi , ^je 
véeuflè  dans  raifuraricé V ^u’oh  ne  fô» 
geoità  rien  moins’  qu’à  m’ètrè,  contraire. .. . 

Un  tel  ddféip  ’eft  toujours  plus'  aile  à 
concevoir  qu’à  'exécuter.  L’artificé  & la 
duplicité,;  malgré  toutes  les  précautions 
qu’on  peut  prendre  pour  les  cacher , im- 
priment toujours  fur  les  aélions  &.  fur  les 

paroles 
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VAmÿ'DE  MONTGON.  421 
parties  qui  lès  ont  pour^  principe je  ne 
&i^ùèl  ■ catadterè  • odièüX  ' qui  fe  fait  feh- 
• D’dilîfeuts  j’étois  trop  ' inte^eïTé  à 'ôb- 
fet^rer  ce  ’qùi  fé  pàffoit,  poüif  être  long- 
tetn's  ta  dupe  de  la  Comédie  qu’oii  voiilpic 
jfèUëi^  avec  ttioiV'On’rie  tardera  pa^'  à voir 
Ci^mment  j’èri  décdùvriVl’ihtrTgue.*"  ' 
V^J’avoii  lieli  d’efpCrer,  què  Içs ‘éixpréC. 
fions- dont  je  ni'étoi^  Tervi  en  ^écrivant  au 
Gàtdînàl  après  mon  artivéé  à St.  lUephon^ 
7^  ,^m’attireroient  de  fa  part'  une  ’rÿonfe  i 
fljion’’ obligeante , dü  moins  indiiïerente;’ 
mais  la- vivacité  ’dé  lès  fentimenS  né  lui 
pérriiit»  point  d’employer  avec  moi  ùn  fem- 
Wable’ftile.''  Il  fuivit  celui  que  la  palfidn 
ltiî‘di(5lar  'elle  étoit'  mèmè  il ‘forté  Welle 
lûi^t  oublier  julqu’à  la  polîtefle  que  l’u- 

, (bge  du  monde  établit  J & qui  tCgne 'dans 

les  Cours  plus  qu’en  aiicuii  hutte  endroîf. 
V<)iCîiadetm  " ' ‘ •' 

, W . -r  y fo.-r''  tji'U > 

. , A Fontainebleau  ■ lè-  27:  ' Oitèbvé  >1^2 
' ■'  • l-î'  i*  ' 

'Our  répondre  , Mons r eur /^.avec  une 
U'  cohfiance  égale  à celle  que  vous  me  mar- 
iiez ‘ d-ans  ' votre'  lettre  du  13.  de  ce'  mois , je 


00 P .'i 

P 

qùèz 

dommencerai  par  vou?  prier  de  dire,  fi  je'ne  vous 
qp  af  pas  marqué  une  fans  referve  pendant  vo- 
tre féjour  en  France;  & fi  je  vous  ai  caché  la 
moindre  chofé  du  monde  de  ce  que  je  penfois , 
à fexception  des  deux  derniers  mois.  Je  vous! 
avoue  que  -ce  que  j’appris  alors  me  refroidit  in- 
• ' - • ■ finimentj 


4*1.  ME^iOÎRES  Dë  Mr, 

finimcnt  , &>me  <U;jC(i)nnQitxe;qy’ü  nV<^}^oü;j)^j^ 
tottt-à-fait  ,.'^de>Votçe.c^i,  ilîi  ipêm^ 

Je  ne  parle  ^ci  qulpie  .reg^e^iPçr- , 

forihéllemeint  ;i  car' 5e^  puis  harciiment  me 
témoignage,,  qub  celai  n’influe  j^ais  (qr 
conduite  ^ & que  je  nejiàia  ' attention 
quii  int^refle 'runion  &,  la  gloire  éesr^ei^ 
tonnes  , .'  que  je- ne  j*épare»ai  jamais.  , 

Dans  le  teihs  , Mo^fieur,^  quei.v<HiSr;tn^.p^-^ 
toiffîez  penfer  de  même , vous  tne:  dit^avÆn,pp)n- 
fldence  que , ;pour  téuflir  . auprès  (Jq 
Cath. , ü fàlioit  parler  avec  un  pqu  >^jforçi|j»« 
& vous  allâtes  jufques  a ajouta  ^ qU:il  étOf|^:jb(^'f^ 
deîleur.fàire  même,un,peu,.pÆ«X. 
dai  fidélité  fur  cela  * ; Â n’ew:^  .aucun 
maislMonfieur^  W .0  c,Bji  me  £Ç0|Us|%>ii^uç)o.^ 
ques  jours  ^ès  que  vouaJui  .iÇe^v’àri 
reij  difboucs^.  s’en  fervkaPWS  mPcPTRflyeÇii 
que  c’étoit  la  véritable  maniéré  .donÇr.QPus 
vions  agir.'  Dans  ce  même  temsin^i^rjç 
prens  à n’en  pouvoir  douter , . qüfi  YPns 
d’autres  que  je  fuis  trop  livré  aux- Aqg^qisj„^j 
que;. tous  les  beaux  dehors  que  :|’a|féjfl§^.,j,pp^^ 
nous  rebQndlier.aveç.rElpagnej||j|^rit;;ni.l^^ 
té,  'ni  fincérité.  Je  n’ai  jamais.lBréipour 
&,vous  feriez  le  premier,  Moufintr^  .quLn^fin 
auriez  accufé  : je  n’ai  pas  peuCrque  yqu&,qie 
donniez  cette  réputation  ; aufli  n’eft-cei 
convénient  que  j’en,  crains.  IVUis  U,  eft  ,tr,es5i%oi 
turel  de  penfer , qu’ayant  parlé 
vous  parferez  de,  même,  à.  Ma^id, 
plus  que  gens , qui . croyent  qtrc  bien  i infbrxqps  i/: 
m’ont  aifuré,  que.  dans.  le.  tems  . de  nos  i^ou^c! 
kries  avec  l’Efpagne  j .vous. n’avez*  jamais  s agi.^ 
que  très  foiblement,  pour  ne^pas.  dite  pninti-^^ 
tout  j.pow. notre crewhctÜatienV^  peut  .de- 


r 


VABBÉ  DE  MONTGON.  4%^ 
déplaire  alors  à Leurs'Maj.  Cath.  , '^à  quoi^ottf 
vifiet  tiniqnemenb' A Dieuneplaife  que  je  veuiL 
le  v6us  àttriba(îr  des  vues  aux  dépens  de  oe  qqer 
voùs  devez  au  Roi  & i volre> Patrie  ;*  & je  dois 
vofàS  croire  dès  que  ■ vous  m’aflurez  que  vous 
lui  fconférverez  toute  votre  vie  une  éternelle  fi- 
déütéi  "Voiis  êtes  ftrêtrè  & Gendl^homme 
c’eft  aflez  pour  nei  vous' fo»4)qonaer3j^ais)dC‘, 
potfèoit^’nlanquerià  cun’dgvoit  fi  el&ntiel.i .. /l  : 
Vops-'-vbus' ■plaignez'  y A/ow/jfàry'  qu’jhvdas'^ 
revient  toilS  côtés  "Xle  Paris  i que , je  > ;ne  paru  ' 
le'pd^'^^iên  de;  vous.’  Je  commence  par  voui,' 
dire  'qüe’eéla  èft  feUx  je  ne  fuis  pas  homme' 
à thè  hépAridre  -^aiiooup  ^ dübours.  de^cetter» 
nato'tè^.^^  VëuS~poürricz  vous  fouvenir  que  .vousif 
votei^plaî^dîtes  fifl‘  jour  à moi  ,'*vque  des  pérfonn  ? 
neS%'’‘ftvëê%  femîlie  ' defqueiles  vops  êtes  fbrtp 
lié’atiflîlîiêft  que  .'moi , fo  déchainoient  contre 
• vods  ,2  quoiqu’il  n^y  eût  pas 'un  mot  i de- vrai.  1 
Toutés*  tés  ièmaines  c’étoit  un  nouvel  éclaird& 
fenréild;  vous  fuppofiez'  des  ennemis  qui  n?é«  , 
toifent'décUpés  qu’à  parler  contre  vous  ; ' & jC!-; 
votfe-^juré^  que  je  n’en  ai  jamais  connu  aucun  ,: 
nrq^ènofinè  qui  parlât  contre  vouSii' On  lècan:«» 
tentëit  de  me  demander  ce  que  vous  étiez  ve«,i 
nü  fâîréén  France  :-'on  cherchoit  à deviner 
ce'Ia^  ne  dura  même  que  les  deux  pteri>iers  mois  ^ 
cependant  VOUS  vous  forgiez  des  Monftres  pour. 
les’-coiUbatttc  , ’ & c’étoit  toujours  à recommen-  ^ 
ccrl  '"'delà  reVenpit  fi  fouvenr,  ç0k  je  ne  làvpis  » 
à ‘quoi -pouvoient  ^tendre  ces  plaintes  .vagues , 
ni  qüèl  fruit;  vous  en  vouliez  tirer:  il  pourroit-, 
bien -en  être  de  même  des  perfonnes  qui  vou& 
ont  éctit , dites-vous  , que  j’étois  indigné  con-  ! 
tre  vous  ; ‘ & je  ne  fais  fi  vous  ne  feriez  pas. 
peut-être'  embarrafle  4 les . nonuner.^.  Ce  quei^ 

’ j’avance 
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-ÿavance' hardimént , c’cft  que  perfonnc'ne  fait 
et  que  je  penfe  fur  vous & ceux  qui  prétett- 
'^dent  en  être  inftruits  ont  fûrement  menti.  ' . 

J’ai  feulement  le  défaut  de  ne  pouvoir  me 
déguifer  jufqu’à"  ün  certain  point , & c’eft  par 
te. froid  que  vous  m’avez  vu 'dans  les  deux 
derniers  mois,  que  vous  vous  en  êtes  fans  dou- 
te àpperqu  ; yous  vous  en  plaignîtes  à Mr. 
EEalpok,  & à d’autres  ',  & vous  ne  pouffâtes 
pas  cela  plus  loin.  ' 

.Le  mépris  prétendu  que  vous. me  reprochez 
efr  de  même  efpece  que  les-  Lettres , & eft  auflt 
peu  fondé  : je  ne  fuis  pas  méprifant  ,;  & je 
n’en  fuis  pas  plus  aceufé  que  de  fauffetë  : ù.  la 
vérité  je  ne  ^s  pas  de  grandes  amitiés  à ceux 
- dont  je  ‘crois  avoir  lieu  de  me  plaindre  ; mais 
. j’en  demeure  là.  : . 

Si  le  Rm  ne  vous  a donné  aucune  marque 
de  fatisfréUon  , ni  publique  ni  particulière , la 
en  eft,  qu’à  l’égard  du  premier,  c’eut  été 
trahir  le  fecret  dont  vous  étiez  chargé  : & j’au- 
été  d’avis  qus'vous  ne  le  faluaftiez  pas; 
jrous.le  fites.  fans  mèi  ;.  & je  ne  vous  en  ius 
auqm , mauvais,  gré.  A l’égard  des  marqués 
fecrettes  que  le  Rni  eût  pu  vous  donner  de  ià 
fatisfaétion , il  eut  été  très-naturel  & très^jufte 
qu’il  l’eût  fait , ’ fi- je  n’avois  pas  été  informé 
de  ce  que  j’appris  : il  y a peu  de  gens  fecrcts 
jufques  à un  certain  point;  & pour  vous  le 
prouver,  voi%avez  écrit  à une  perfbnne,  dont 
; on  n’a  pas  voulu  me  dire  le  nom,  avec  beau- 
coup de  hauteur  & d’amertume  contre  moi  & 
contre  cette  Cour  : cette  perfbnne  l’a  confié  à 
une  autre  qui  ne  me  l’a  dit  que  depuis  trois 
jours  , croyant  qu’il  étoit  important  que  j’en 
&fle  averti, 

..  :Je 
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Je  ne  crayôis  pas  vous  écrire  une  fi  Iqngue 
Lettre , & je  crains  même  qu’elle  ne  vous  pa- 
roifle  un  peu  dure  : ce  n’eft  pas  mon  intention  ; 
& ifi  elle  vous  le  paroit,  je  vous  en  demandç 
pardon  ; mais  vous  avez  voulu  être  éclairci  t 
& vous  le  ferez  au  moins  en  partie;  car  il  y 
auroit  beaucoup  d’au  très,  chofes  fur  lefquelles  je 
pourrois  me  plaindre , qui  ne  peuverit  être  trai- 
tées par  Lettres. 

Si  vous  êtes  aufll  bon  François  , & aulfi  boh 
Sujet  du  Roi  que  je  dois  croire  que  vous  l’êtes , • 
puHque  vous  le  dites , la  fuite  le  fera  voir  ; 
c’eft.  la  feule  chofe  qui  me  tienne  à , coeur  : caf; 
pour  tout  ce  cfui  eft  perfonnel , je  vous  répété 
que  je  n’y  fais  pas  la  moindre  attention.  Je 
dis  la  vérité  quand  on  me  la  demande  ; mais’ 
je  n’en  parle  pas  à d’autres  & vous  pouvez 
être^alTuré  que  je  n’en  ai  pas  dit  un  mot  au 
RoL  II  ne  tiendra  qu’à  vous  de  vous  juftifier 
par  les  effets , & je  le  defire  de  tout  mon  cœur  ; 
car  je  fuis  très-porté , Mmijteur , à vous  hono- 
rer ; & j’aurai  toute  ma  vie  pour  vous  une  par- 
faite confideration.  . • . . 

« 

fc ' Signé  le  Cardinal  DE  F L E U Ç. Y. 

t;...  • ' 

' 'Ce  qu’on  vient  de  lire  manifeftoit  une  • 
animofîté  fî  forte,  j’ofe  même  dire  li  indé- 
cente ,.eu  égard  à certains  termes , que  je 
demeurai  entièrement  convaincu , que  rien 
lie  pourroit  déformais  changer  le  cœur  du 
Çardihal  à mon  égard  : & que  puifqu’il 
en  venoit  jufqu’à  fuppofer  des  faits  doht 
la  faufleté  lui  étoit  connue,  & qu’il  en 
^ . revo- 
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■revoquoit  d’autres,  eu  dout^  quoiqu’il 
eût  été  témoiu  ^denleuT' vérité  •!  ilf  Êilloit 
m’attendré^'à  îüi  vôîr  employer , ayec^of- 
ïî  peu  de  fcnipulè  que’ de  déliçatéfle  | tdüt 
ce  qui  tendroit  a-autofifer  fes. reproches  i 
& à donner,  par  conféquent , au  Roi  & 
Âu  piiblic les.  impreilîons  les.  plus  fa- 
cliéures/ dé ‘mon  caradere.  * Une;  papille 
réfolution  dans  pu  homme  ',fi^puiflai^t 
devant  infailliblement  entramer  dés  fuftes 
très  dangereufes  pour  moi  eu  ECpaguè 
je  ‘crus  devoir  éclaircir  tout  ce'  quë  • ce  'Mi- 
, ^nillre  cherclioit  à déguifer',  & ‘à  întèr^rê- 
ter  malignement.  J’âvois  requ  fa.  lettré,  le 
3.  de  Novembre,  Deux  jours  après, /jour 
du  départ  de  l’ordinaire  de  France f jejiuî 
. fis  la  réponfe  fui  vante.  ■ '■  ' , ' ' • ^ * 

^ . r*  ' C 

O 'ïl-'  / '-P**  '■  ; or  - - , ' 

.•  ■ :üj  /,A  rjEfcm-ial  le  10. , Novembre  1^27. 
‘V  MONSSIGNBUR,^  -r^-Vrai? 

J.  7 I ‘ 

E fais  que  les  continuelles  occup^iôns,  de 
V.  Era.  ,,ne  lui  permettant  point  d’entrer 
' clans  les  affaires  particulières  , pn  lui  doitlé^^juftç 
■ ménagement  de  Ijii  en  épargnér  le  détail  4j  & 
c’eft  auffi  le  parti  que  je^  prendrois  ^aï  rapport 
’ , ài  ce  oui  me  concerne.,  • & à ce, qui, eu  contenu, 

> Monjagneur , dans  la  réponfe  dont  vous  m’avez 
J honoré  , fi  je  ne  çraignois  que  le  fdençe  que  je 
• garderois -ilu  des  fujets  de  plainte  qu’il  par  oit 
■ ' que  V.  Em.  a contre  moi  *i.ne  lui . parut  une 

" preuve. 
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preuve,  & môme  une  elpeoe  do  convidUon  de 
'tous  les  .fiutst  qu’Eüe  Im’objeéte.  Or  comme 
.ellooPe  „faurok  dcfaj^rt^yor  ,c|ue  je  cherche , en 
pie  juftifiant , à^dilliper  une  telle  prévention  ; 
j^erpefe  qu’EIle  voudra  bien’me  pardorinèr  la 
'courÉé'&  fuècinté' apologie , que -je  vais  faire  ici 
de"" -ma' conduite.-  ' o '(  7 ' y 

" En  fuivant  eKaâtement  , Mmi^ùg^eier  , le» 
fautes  que  vous  m’imputez  dans  les  dilïbfens  ar- 
ticles ‘de  votre  Lettre , je  remarque  d’abord  que 
V/  EmV  ietnble  me  faire  un  ’ crime de'  ce  qui 
p'ardîtroit  à d’autres  le  pur  effet  de  la  confiance 
fans  relcrve  7 âvec  laquelle  j’ai  eu  l’honneur  de 
lui, parler  dans . i’occafion  qu’Elle  cite  , fur  les 
moyens  que  je  croyois  les  plus  propres,  à ré- 
tablir d’union  entre  les  deux  Couronnes.  Plus 
l’éxprelTion  dont  je  me  fuis  fervi  à cet  > égard , 
’étoit  forte,  & même  fi  vous  voulez,  peu  me- 
furée  i'phis  elle  a dû  vous  prouver.,  ce  me 
femble , combien  je  vous  parfois  à cœur  ouvert. 
Je  relfens  au  furplus , comme  je  dois , la  bonté 
;que  vous  âvec  eue  de  ne  point  faire  ufage  de 
cet  excès,  de  bonne  foi , ou  dUnàdvertance  de 
nia  part  ; & j’en  remercie  très-humblement  V. 
’Em.  ; mais  en  même  tems  , je  ne  làurois  m’em- 
pêcher de  lui  dire , que , fi  ce  qui  peut  échap- 
per d’indifcret  dans  la  conyerfation , quoique 
partant  d’un  bon  principe , étoit  toujours  exa- 
■ miné  en  toute  rigueur  ; outre  que  peu  de  per- 
fonhés  pourroient  fe  flatter  d’être  exemptes  de 
"fautes' fur' cet  article  , je  doute  fort;  qu’aucun 
•homme  voulut  jamais  parler  confidemment  à' qui 
que  ce  foit , ou  aü  moins  s’ouvrir  fur  aucune 
matière,  qu’après  une  étude,  & avec  une  cir- 
confpeétion  beaucoup  plus  capables  de  les  em- 
lirouiUer  que  de  lei  éclaircir.  Que  fi  fai  étendu 


D 


en  partié  jufqü’a  Mr.' a l p o l e , la  'con'fiaj-'. 
de  avec  laquelle  vous  avez  vm  y Monfeignettr  ^ 
c^e  je  voüis  ai  quelquesfois  entretenu  ; c’eft  qtjef 
j’âï  V'  de  la  probité  & de  la  bonne  ibi  de^xe 
Miniftre,  par  l’experiènce  qub  j’ai  faite  de  l’u- 
nede  l’autre,  l’idée  la  plus  avaiitageulib 
qù’il  m’a  toujours  paru  porté  à embrafler  les  in- 
térêts de  Leurs  Maj.  Cath.  ; que  c’eft  'dans  ce 
fens  que  j’écrivis  l’hyver  dernier  une  lettre’ à’ 
Mr.  f Archév.  d’Amida  ,''dont  j’ai  'eu  ’l’hbnnéut^ 
de  vous  rendre  compte  ; & que  je  fduhaîttqîs: 
fmcetemcnt  enfin  , fans  aucune  partialité,, ni^ 
aucune  prédileétion  particulière , qu’on  pût  fai- 
re ên'cett'e  Cour  l’ufage,  que  la  fagefle  de'Lèurs'^ 
Mkj'jùgcïOît  à’propbs,  des  favorables  difpofitîons' 
^'t'é^îniftre  & Mr.  Stai^hope  m’afluroiént 
l%h  .&  ,1’aütre  ^u’étoit  alors  le  Roi  leur  Maître;^ 
1 y. , É apres , céla  me  reproche ,,  f un  peu'  ^ 
dpremeht,  je  l’avoue  ] que,  dans  le  tems  quej 
je' lui  propofois  divers  moyens  pour  têrminef  ' 
i’è^uVrage  de  la  réconciliation  , ’&  que  j’étois  te- , 
nfom*&  defir  qu’Elle  teflentoit  de  la  voir  àç-"‘* 
côŸrtplie,  je  débitois  cependant  à Paris,  à 
vôuloit  l'entendre ,-  ijue  les  témoignages  d’atta^^’ 
clfièment  i&  de  zele  qu’Elle  manifeftoit  poüç'i 
Leurs  Alaj.  Cath. , n’étoient  nullement  finceres;'* 
C^fb’un  langage,  Mgr, , que  je  n’ai  jamaii'j 
tOTÛ  î .toutes  mes  lettres , qui  ont  palTé  fous  vos  ' 
yéoxV  difènt  précifèment  le  contraire.  Je  rié^ 
parlois  point,  outre  cela  dans  le  public,  que  j’etiï^’^' 
fe  l’honneur  de  vous  voir  ; encore  moins  jde  cé'  ' 
qûi  fe  paflbit  entre  V.  Em.  & moi  : je  favois,'  • 
Mgr;,  ce  qui  m’avoit  été  prefcrit  fur  cela  en 
partant  d’ici , d’éviter  fur  toutes  çhofes  de  laîl^  ‘ 
îèt  pénétrer  perfonne  dans  le  lu  jet  de  mon  vpya-  ' 
ge  ; ‘&  j’y  ai  été  fi  fidele  , que  n’en  déplaife. 
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Mgr.^  aux  gens  envieux  & mal-intentionnés, 
qui  m’ont  noirci  dans  votre  efprit  , le  public 
ignore  encore  totalement  ce  que  j’ai  fait  en 
France  ; j’en  ai  également  dérobé  la  connoilTan- 
ce  aux  Minières  étrangers;  & je  fuis  bien 
âfluré , que  les  ennemis  que  j’ai  auprès  de  vous , 
Mgr. , n’auroient  ni  la  force,  ni  la  témérité  d’o- 
fer  citer , en  ma  préfence , les  lieux  ou  les  oc- 
cafions  où  ils  m’ont  entendu  parler  ; ni , par 
conféquent , de  dire  le  nom  des  pcrfonnes  à 
qui  ils  prétendent , li  feuflement , que  je  me 
' fuis  ouvert. 

Quant  à ces  autres  perfonnages,  ajoute  V.  E. 
qui  frîtendmt  que  dans  le  tems  des  brouiüeries 
qui  ont  régné  ottre  les  deux  Couronnes  , je  n'ai 
jamais  agi  que  foiblemntt  ^ ÿour  ne  pus  dire  poinâ 
du  tout , en  faveur  de  la  réconciliation  ^ f-  ce 
font , Mgr. , les  propres  termes  de  votre  lettrej 
j’ofe  bien  aflurer  ici  que  c’eft  la  plus  grofliere 
& la  plus  ridicule  de  toutes  les  impoftures  : &: 
la  conduite  que  j’ai  tenue  en  cette  Cour , depuis 
le  commencement  que  j’y  fuis  arrivé  jufqu’à 
préfent , met  cette  faulfe  & maligne  fuppofitioa 
dans  la  derfijere  évidence.  En  effet,  ‘Monfgy.  i 
pendant  tout  le  tems  qu’a  duré  le  Miniftere  de 
iVIr.  le  Duc , ce  Prince  & Mr.  de  Morville , alors 
JMiniftre  des  affaires  étrangères  , favent  l’un-  & 
l’aiutre  f & vous  ne  l’ignoriez  pas  non  plus  Mgy. 
dans  ce  tems  là , ] favent , dis-je , avec  quel  zelç 
je  nW  fuis  comporté  à cet  égard  : & faris  fiure 
ici  une  inutile  énumération  des  marques  que  je 
leur 'éh' ai  donné,  ni  des  ménagemens  que  j’ai 
obfcfvé  daniî  les  conjondures  extrêmement  dé< 
licates  où  je  me  fuis  trouvé  dans  ce  pays , fans 
cependant  7 avoir  aucun  caradere;  j’aurai  i’hpn- 
neur  de  vous  dire  , Mgr. , puifqtie  V.  Emin*' 
Tow;,  V»  T femblc 
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'4ÏÔ  MEMOtA^S  t>E  Mr. 
-femblt  l’avoir  oublié  entièrement  ^ que  Mr.  de 
Morville  m’écrivit  au  mois  de  Mai  de  Tannée 
■derniere,  utie  longue  lettre  de  remerciemens , 
de  la  part  de  Mr,  le  Duc  j qui  vint  par  un  Cou- 
rier de  Mr.  Stanhope , des  mains  duquel  je  la 
rcqus.  J’ai  heureufement  gardé  cette  lettre, 
Mgr. , & j’efpere  qu’en  ne  laiflant  point  Ignorer 
les  effets  de  mort  zele  pour  le  fer  vice  du  Roi , 
elle  fera  en  même  tems  fentir  fortement  Tindi- 
gnité  des  impoftures  de  ces  gens  fi  bim  mfor.^ 
',ms^  dont  me  parle  V.  Em. , qui,  franchement, 
à ce  que  je  vois , me  deffervent  auprès  d’EIle 
.;avcc  beaucoup  ptüs  d’aigreur  que  de  vérité. 
Mr.  le  Duc  ayant  enfuite  été  éloigné  de  la  Cour, 
■.j’ai  également  continué  d’écrire  de  tems  en 
^■tems  à Mr;  de  MorviOe  : V.  Em.  le  fait  ; & 
Mr.  Stemhope , dont  la  probité  eft  généralement 
reconnue,  en  a été  témoin.  Mais  un  tertioi- 
■gnage  bien  fupérieur  à tout  cela,  & un  Tribu- 
mal  auffi  rempli  de  vérité  que  digne  de  refpeél , 
auquel  je  prends  la  liberté  d’en  appeller  fur  le 
fujet  en  queftîon  j eft  celui  de  Leurs  Maj. , 
"qui  pourront , quand  il  vous  plaira , vous  faire 
favoir , Mgr. , que  toutes  les  fois  qu’il  leur  à 
■jîlu , -pendant  près  de  quatorze  mois  que  j’ai 
paffé  à leur  Cour,  de  m’écouter  ou  de  me  per-, 
mettre  de  leur  préfenter  quelques  Mémoires , 

. je"  n’ai  pas  laifle  échaper  une  occafion  de  leur 
îepréfenter  combien  leur  union  avec  le  Roi  leur 
Neveu  étoit  héceflaire , tant  pour  la  gloire  de 
leur  Couronne , que  pour  celle  de  leur  Augufte 
Muifon , & pour  le  bien  de  toute  la  Chrétienté. 

Arrivé  eniuite  à Paris , par  ordre  de  Leurs 
Maj. , je  vous  portai  un  Mémoire  , copié  dd 
hià  main  fjji  TOriginal  écrit  de  celle  de  la  Reine, 
^ui  eft  i fan§  centredit , la  première  ouverture 
' " ■ - poui 
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Jîour  la  réconciliation , que  vous  ayez  reçue  de 
la  part  de  Leurs  MaJ,  Vous  putes  remarquer , 
outre  cela , par  l’écrit  particulier  que  je  vous 
communiquai  , & par  cette  preuve  peu  équivo- 
que , alTurément , de  la  refpedueufe  confiance 
que  j'ai  en  vous , les  préventions  qu’on  avoit 
conçues  en  cette  Cour  contre  V.  Em.  ; Elle- 
même  a été  témoih  en  même  tems  de  mon  at- 
tention continuelle  à les  dilTiper  par  mes  Let- 
tres , & à ne  rien  lailVer  ignorer  à Leurs  Maj. 
de  tout  ce  que  vous  faifiez  pour  leur  fervice  : 
je  pris  même  la  liberté  [ vous  le  favez  Mgr."} 

■ de  leur  parler  fi  fortement , tant  fur  cet  article 
que  fur  celui  de  la  néceflité  de  la  réconcilia- 
tion , que  vous  me  fîtes  un  jour  l’honneur  de 
me  demander  fi  je  ne  craignois  point  de  me 
compromettre  en  écrivant  de  la*  forte.  Vous 
avez  vu , Mgr.  , par  le  commerce  fecret  de 
lettres  qui  s’eft  enfuite  formé  entre  Leurs  Maj. 

& vous , les  fruits  de  mon  zele  & de  mes  foins  : 
cela  peut-il  s’appeller , Mgr. , avec  la  permif- 
fion  des  gens  Jt  bien  informés , dont  V.  Em.  me 
, parle , n’agir  que  très  faiblement , ou  même  point 
du  tout , comme  elle  ajoute , poiur  la  reconci- 
' liation. 

Comment  des  faits  fi  évidens,  fi  vrais,  & 
dont  vous-même  , Mgr. , êtes  le  témoin , vous 
‘ permettent-ils  de  me  dire  froidenjent,  comme 
vous  faites,  que  vous  verrez  fi  je  fuis  auffi  bon 
François  & aulfi  bon  Sujet  du  Roi  que  je  le  dis  ? 

Et  par  quel  fmgulier  enchantement , des  preu- 
• ves  fi  claires  & fi  récentes  de  mon  profond  ref- 
-peél  pour  Sa  Maj.  , & de  mon  attachement 
-pour  ma  Patrie;  peuvent-elles  , non-feulement  ' 
être  obfcurcies  , mais  qui  plus  eft  , mifes  en 
' balance  avec  les  calomniés  de  quelques  perfon- 
. T s nés , 
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nés',  qui  rendent, 'pair  de  fi  faux’témôiènagcsy 
leur  probite’àufll  bien  que' teurs  Gonhœffaneés 
afTureniént  plus  què'  fofpedes  ? ••  Dieu;  ne  per* 
'mettra  pbirit , l’è^ere  ^ qü’une  iôippofi- 

tion  fi  injurieufe  pour  moi,  & en  même  tems 
fi  groffiere ,'  donne  la  moindre  atteinte  à ma  fi- 
délité pour  le  Roi , & à rattachement  que  j’ti 
auffi  pour  ma  Patrie  : & fi^je  croyois  qtie  çette 
vaine  illufion  dont  je  parie  j dût  m’expc&rj^ 
{ÎWgr.  , .à  encourit  l’indignation  du  Roi  on  que 
les  faufles  & malignes  fuppofitions.  de:<mes  en- 
nemis puflertt  acquérir  quelque  autorité , ou 
fimplement  même  quelque  vraifembiance  pat 
raon'filenee  , je  ne  balancerois  pas  un  moment, 
fur  tout'  à préfent  que  la  réconciliation  eft  ac- 
complie,' demanifefter  aux  yeux  de  ce  Monar- 
que, par  le  détail  exadt  que  je  fuis  en  état  de 
lui  "faire  de  ma  conduite,  le  zele  que  j’ai  mon- 
tré pour  foii  fervice  : & j’ai  afliirément  lieu  de 
me  flatter , que  Ce  détail , en  couvrant  de  çon- 
fulion  ceux  qui*  ménagent  anffi  peu  les  intérêts 
de  la  vérité  que  les  miens  , auprès  dé  V.  Eni^  ^ 
liourroit  yous  infpirer , de  même  qu’à  Sa  Maj< 
des  feritimens  plus  favorables  à mon  égard.  . 

tJh  àiitre  article  de  votre  lettre,  Mgr.,  qjù 
ne  me  parbît'  pas  moins - dur  que:  les  .autres 
c^éft  Celui  où  V.  ’Emi  me  fait  l’honneur  de  me 
dire,  que,  pendant  piufieurs  femainesj  jen’ai 
cefie  de  l’importuner  de  plaintes  vagues  contre 
toute  forte  de  peifbnnes  J & que  je  luttois" ainifi; 
contre  des  phantômes  qui  n’cxiftoient  que  dan» 
mon  imagination.  Je  n’ai  jamais  fait;  j 
Findigne  perfcmnage  de  délateur  : : on  me  l’attri- 
bueroit  en  vain , & meè  lettres  font,  grâces  k 
pieu , remplies  de,  tant  de  ménagement  fur  ce 
qui  concerne  la  réputation  du  prochain  , qud 
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j*ai  Keu  de  me  flatter. , fi  elles  ctoient  publiques 
qu’on  ne  m’imputeroit  points  je, ne  dis  pas  de 
la' déchirer,  mais' même  d’y  vouIqû  donner  la 

moindre  atteinte.  î 

En  relifant  outre  cela  attentivement  les  let- 
tres que  j’ai  eu  l’honneur  'de  ’ vous  écrire , dont 
j’ai  gardé  les  minutes , je  trouve , Mgr,  -,  que 
je  niai -pris  b liberté  t de;  me  pbmidre  iàj-vous 
. qu’en  deux  occafions  ; la  premier , fur  ce  au^on 
vous  avoit  dit , à ce  que  V.  Em.  m’ avait  Kfle- 
méme  mandé , que  je  parlois  beaucoup  du  fujet 
de  ma  venue  en  France  à 'quoi -011  avoit  en- 
core ajouté  i que  j’avois  paru  au ffi  extrêmement' 
fatigué  de  la»curioûté  de,  ^lade,  la  PrinceiTe  de^ 
Cariguan  lor  le iméme  .article' i .pepdimt  qu’il 
étoit  notoire  cependant que 'je  pouflbb  là  rél 
fèrve  dans  mes  difeours  aufli^  loin  qu’elle  poûi 
voit  aller  ; que  j’étois  outre  cela  à?  peine  connu 
de  cette  Dame  ; que  je  n’avois  jamais- eu  aucu? 
ne  relation  avec  elle;,.  & que  nous  ne  nous  étions 
jamais  trouvé  enfemble  que  trois  ou  quatre  fois , 
chrà  Mesdames  les.Duchefles  de  Chevreuje  '& 
de  Chcaünes , où  eUe  ne  ni’avoit  'jamais  fait  la 
moindre  queftion  qui' pût  tirer  à conféquence 
& encore  moins  m’importuner.  C’eft , Mgr. , 
ce  dont  j’avois  l’honneur  de  vous  rendre  compte 
par  une  de  mes,  lettres  ; & je  me  fouviens  que 
je  pris  la  liberté  , en  même  tems  , de  vous  en 
adrefler  d’autres, de  quelques  particuliers,  quiï 
ayant  l’efirOnterie  de  répandre  dans  le  public, 
qu’ils  avôîent  avec  moi  des  conférences  de  trois 
heures , me  prioiient  cependant , honteufement 
pour  eux,  de-.cefler  de  leur  Élire  reflifçr.ma 
porte.  .J,  ’ 

J’eus  enfuite  l’honneiir  de  vous  ' rapporter  ; • 
tUns  une  autre  cîrconftance,  certains  difeours 
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' peümefurés,  que  le  mari  de  la  Dame  que'V,' 
Em.  me  nomme , avoit  tenu  chez  Madame  de 
Meziereî , au  fujet  du  Roi  Catholique  ; & de 
ce  qu’on  m’avoit  aufli  afluré  que  cette  Dame , 
par  un  attachement  particulier  & très  connu 
pour  un  certain  parti,  ménageoit  peu  mes  inté- 
rêts dans  les  converfations , parce  qu’elle  me 
croyoit  opimfé  à fes  vues.  J’ai  les  deux  repon- 
fes  qu’il  plût  à V.  Em.  de  me  faire  fur  cela  : 
& plus  que  fatis^it  de  la  bonté  qu’Elle  avoit  de 
m’afllirer  que  ce  qu’on  lui  avoit  dit  ne  fàifoit 
aucune  impreffioh  contre  moi , dans  fon  efprit, 
je  m’impofai  à cet  égard  un  filencc  que  je  n’ai 
point  rompu  depuis.  U me  femble  donc , Mgr-  * 
que  mes  plaintes  n’ont  point  été , ni  aulfi  réi- 
térées , ni  auin  longues  que  V.  Em.  le  croit  ; ‘ 
que  je  ne  me  fuis  poirit  fait  de  monftres  à plaifir 
pour  les  combattre  , & que  je  ne  fuis  enfin  ja- 
mais forti  des  bornes  que  l’attention,  qu’il  eft 
permis  à chacun  d’avoir  pour  Gi  réputation , fem- 
ble exiger  quand  on  a fujet  de  la  croire  attaquée. 

A l’égard  du  reproche  que  me  fait  V.  Emîn. , 
qu’en  arrivant  à Verfailles,  j’eus  l’honneur  de’ 
faluer  le  Roi  fans  la  confulter , j’aurai  celui  de 
lüi  dire , que  je  crus  cette  démarche  , pratiquée 
généralement  par  tous  les  gens  de  condition , 
ablqîument  indifferente  : puifque  vous  en  jugez 
autrement , Mgr.^  je  confens  volontiers  de  fouC- 
^ crire  à ma  condamnation , fur  un  article  de  fi 
petite  importance  : Ma  fidélité  enfuite , en  par- 
tant de  Paris  , à fuivre  l’avis  que  vous  me  don- 
nâtes , qu’il  étoit  très-inutile  que  je  prifle  congé 
de  Sa  Maj. ,’  prouve  la  jufte  déference  que  j’ai 
montrée  pour  vos  ordres.  Je  fouhaite , Mgr. , 
qu’elle  ait  pu  vous  plaire,  ou  du  moins  adoucir 
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la  difpofitîon  peu  favorable,  qu’il  paroic  que*. 
V.  Em.  a contre  moi.  ' ' t < ■ t . 

Quant  aux-  mauvais  offices  rendus  çn  .cetto 
Cour  à V.  Em.  , & aux  plaintes , accopipagnées 
d’amertume  & de  hauteur  contre  Elle  à la  Coût, 
de  France,  dont  vous  me  faites  l’honneur  de 
me  pailér , & que  V,  Em.  femble  me  reprocher  \ 
je  me  fens  aufli  peu  coupable  des  uns  que  des 
autres.  Vous  pouvez  , Mgr. , vérifier  quand  il 
vous  plaira  le  premier  article  avec  Leurs  ,Maji 
Mr.  le  Comte  de  Rotteniboin-g àqui.j’ofe  dire 
que  je  n’ai  point  été  ici  inutile , & dont  la  pron-, 
- bitd  me  paroît  infiniment  eftimable , peut  éga- 
lement y ajouter  fon  témoignage;  je  ne  le  re- 
cufe  nullement.  Et  pour  ce  qui  concerne  mes 
plaintes  contre  la  Cour  de  France , dont  Y.  Em. 
me  fait  mention  dans  fa  lettre  ; bien  loin  de  me 
plaindre  de  ceux  qui  la  compofent , & avec 
qui  j’ai  eu  fujet  de  traiter  quelques  affaires  ; 
j’ai  au  contraire  tout  lieu  de  me  louer  des  mar-? 
ques  d’amitié  & de  confiance  qu’ils  m’ont  don- 
nées : & je  ne  laiflerai  aufli  jamais  ignorer  à 
perfonne  mes  fentimens  à cet  égard , nop  plus 
que  la  reconnoiflance  que  j’en  conferve.  Je  ne^ 
diflimulerai  point  après  cela  , Mgr. , que  je* 
n’aye  paru  fenfible  à quelques-uns  de  mes  amis , 
au  traitement  que  j’éprouvois  de  la  part  de  V. 
Em.  ; que  je  n’aye  reflcnti , & ne  reflente  en., 
core  très-vivement , qu’après  avoir  montré , par 
des  faits  réels  & exiflans,  autant  de  zele  que, 
■j’en  ai  fait  voir  pour  concilier  à V.  Em.  la  con- 
fia'nce  de  Leurs  Maj. , & avoir  travaillé  aufli 
conftamment,  tout  l’hyver,  à contribuer  à l’u- 
nion des  deux  Couronnes , je  n’aye  requ  ppur 
recompenfe , que  la  fimple  permiflion  de  partir 
pour  revenir  en  Efpagne , fans  la  plus  léger® 
T 4 marque 
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triarque  de  sèconhoHrance';  & que  vous  y ajou- 
tiez âétuellenient  ; des  ccproches  tinfU 

vift. ,4£  auffi  peu  njéôtes , que  le  font  ceuJf  que, 
V.'Ëm.  me  f^t,  & .dont  toute, fa  lettre  eft  rem- 
plie. Je  ferois  fans  doute  entièrement  llupide* 
fl  je  n’étois  fenfible  à un  pareil  traitement  ; & 
je  lèrois,  avec  votre  permiirion,  àuffi  indigne 
du  câfaftere  iàint,-  qu’il  a plù.a  pîeu  tle'  me 
faire  recevoir  , que'  de' la  \grace  qu’il  m’a  f¥te„ 
dp  naître  ce  - qùe^je'  fuis , fi  je  fotifïrois  fans  me 
déféndrp,  ' aux  yeux  de  V.  Em..,  & à ceux  des 
pèrfonnés  qui  pourroieiit:  être  aufli  prtiyenües 
qu’Ellé  contre  moi,,  que, mes  epnemis  veuillent 
ftcttir  ma  ^ repùmtion  y Sc  que  , pendant  .qu’on 
adopte  toutes  lès  chîtneres  qu’ils  ^débitent , U’ 
qpe  fût  interdit  d’eri'mànifefter  la  Paufleté^  , 

' J’p^ré-aufli , Mgr. , que  votre ‘religion  vous 
hilplre'ra.avèc  le  ^ems  ,^des  fentimens  plus' favori 
rÈ^leg  ptQur  moi  : que  vous  remarquerez  l’injuC 
tioè  & la  malignité  de  tous  les  faux  râpants  ^ 
qu’il  paraît  par  ybtre  lettre  qu’on  vous  fait/an^ 
ceifc  contré  moi,  & que  V.  Em.  pourra  un  jour 
éire  'intérieurement  ^ touchée  ,des  ‘expreflibns. 
dbhlPèlfëfs’eft  fervie  en  m’écrivant.  Je  la  fii^I' 
phe,  ' eâi  ^niffant  V dè  me  pardonheri  cettôi^apôû. 
legie  de  ma,  conduite , que  la  néceflîté  & Içt 
dcfir  de’ répliquer  à tous  les  griefs  ^qu’Elle  pré- 
tend‘avoir  contre  moi  J ont  peut-être  rendue" 
trop  longue  j & , d’être  en  même'  tems  pèrlpa-' 
dèe  quc,  quoique  trèsrcônvaincu , par  _la' lettre- 
qii’èllfi  m’a  fait  l’honneur  de  m’écri re,, qu’il  ttiC' 
refte  peu  d’efperance  de  mériter  Ibn  , éflime , 
je  ne  laiflerai  pas  de  la  deürer  très-finceremeqt  > 
& d’être  avec  tout  le  refpeét  poîfible , &c:  ' ' 

...  ... 
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l’avais  rendu  compte  à‘,  VA'^chevêque,  > 
à'AmiiJa  & au  Comtcide  -S  alaiz  a R 
lîia  première  lettre.  ïls  lîi’avoiciit'  ehgàj' 
gf  à leûc  eii  communiquer  la  réporifè:  Je 
tins  ' parole  : &-'ce  fut  au  dernier  iqpie  jeii 
laiportai  d^abord.  Quand  je  la  préfentai  »; 
&' qu’il  eir  rômarqua  ladongueur  : 

, j- -ci  appàiettimeUt  !(  me  dit  - il  en  riant  ) 
,une  ' éfpece^  ‘d’apologie  : & fans'  doute 
elle  produira  entre  Ic  .Cardinal  de  Rçü^'’ 
,V  ry  & vous;  le  bon  effet  que  je  defire.-  Il 
jf'n’ehtrfirôit  pas  danâ  uii  fi  grand  détail 
,,  s’il  ne  vduloit  VOUS;  contenter. ’l  • ■ 

} L’eclàirdflemént  j ^ répondis  ^ jèj>  p’elt 
pas  tout'- à -fait  tel  que  vous  le  pcufeis* 
Mais  lîfe2  jufiju’au  bout  : ,&  quand  voj^ 
y ferez  arrivé,  voyez  fî  yousme.çoiifeill^ 
rez’de  'repeindre'  amen.  < r ^ 

Goratè  de  Salazar»  ayant  lu.la,  jettr^. 
avec  attention , ne  parut  pas  moitié 
né  que  moi  de  fon  coutenu.  ” C’eft  vrai*; 

,j  ment  ( me  dit-il)  îuiie  npciogieîi'roai^ 
il  faut/ convenir  qu’elle,  eft  d’un  goCit^ 
fort  finguUer^  Je  u’auntoi»  j?tw  cr)^ 
„Me  Cardinal  de  I^euIy^fnfc€^tibîe;d'p^5 
ne  aigteur  auifi  marquée.  •'rEUe  lui  ôte>, 
le  fouvenîr  de  ce  qu’il  fait  j &;  de.  ',c® 

„ que  nous  avons  vCi  ,qüé  vous  avez  lait 
,,  ici  pour  réunir,  les  deux  Couronnes 
^ même  ék  qu’il  a dit  dans  les  lèt-.  • 
T I n trçsi 
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>,  très  qu’il  vous  a écrites  en  France  fur 
>,  ce  fujet.  - D’ailleurs  de  quels  termes  fe 
y,  fert  ce  Miniftre:  Cela  eji  faux:  lîs'onù 
y y furement  menti  ? Voila  aflli  rément , pour 
un  homme  en  place,  & qu’on  cite 
„ comme  un  modèle  de  prudence  & dé 
yy  modération , une  maniéré  de  s’expli- 
yy  quer  qui  ne  répond  gueres  à cette 
9,  idée.  ” 

' Ce  font  licences  de  Miniftre , repli- 
qùai-je.  N’eft-il  pas  jufte  d’accorder  à ces 
Meflieurs  le  même  privilège  qu’aux  Poct- 
tes  ? Et  fi  V.  Exc.  trouve  que  le  Ciurdi- 
ndl  de  Fleury  l’étend  trop  loin  ; confi- 
dêrez,  s’il  vous  plait,  qu’il  n’eft  pas 
dans  le  nombre  des  Miniftres  ordinaires;' 
dr  qu’il  peut , par  conféquent , préten- 
dre à des  droits  encore  plus  relevés  que 
les  leurs.  Quoiqu’il  en  foit,  continuai-je, 
jugez  à préfent  des  fentimens  du  perfon- 
uage  à mon  égard  j & fur  quel  ton  il 
doit  parler  de  moi  en  France  : puîfqu’il 
nié  hardiment  dans  fa  lettre,  les  mêmes* 
ehofes  qu’il  affirme-  dans  d’autres.  Je 
|i*ai  garde  de  laifler  tomber  une  contra-^ 
diélion  fi  évidente , ni  d’avoir  la  foiblef.' 
fe  de  foufcrire  à ce  qu’il  me  dit  d’inju-' 
riêux.  Le  rang  de  premier  Miniftre , enté, 
fl  l’on  veut , fur  la  dignité  de  Cardinal , 
m’çîi  impofe  pas  aSTez  ;•  pour  fouffriç 

qu’oa 
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qu’on  m’impute  iuiuftement,  d’avoir  man- 
qué tout  à la  fois  , à ce  que  la  êdelité  & 
la  vérité  exigeoient  de  moi.  J’ai  donc 
répondu  à cette  Eminence  avec  la  fer- 
meté qui  convient  à un  homme  de  con- 
dition. Ce  n’eft  pas,  je  l’avoue , fuivrc 
le  chemin  de  la  fortune  : mais  je  vous 
protefte  que  je  ne  voudrois  pas  aquerir 
la  plus  brillante  , au  prix  d’une, lâche. 
& méprifable  complaifanqe.  A .ces  mots 
je  priai  le  Comte  de  Salazar,  de  jettec 
les  yeux  fur  la  réponfe  que  je  faifois  au 
Cardinal,  & qu’on  vient  devoir,  . , 
Il  la  lût  avec  attention  d’un  boug 
à l’autre.  Après  quoi  il  njie  dit  ea 
me  la  rendant  ; ” Vous  obfervez  dans 
,,  cette  lettre  les  réglés  de  la  politeflc| 
,,  mais  elle  n’en  eft  pas  moins  forte  ,:  & 
,,  je  ne  crois  pas,  à vous  parler  vrai, 
que  vous  deviez  efperer  d’avoir  à l’a-, 
„ venir  beaucoup  de  relation  avec  le 
„ Cardinal  de  Fleury.  Je  ne  condanne 
,,  pourtant  point  votre  fermeté  j au  con- 
,,  traire  je  la  trouve  eftimable  : Mais  auC: 
U fi  ( ajoûta-t-ril  en  fouriant  ) je  ne  fqis 
,,-pas  Miniftre;  & fi  je  l’étois,  je  pour- 
,,  rois  bien  penfer  différemment.  Il  eft 
rare  de  convenir  ,de  fes  torts  quand 
qn  a cette  qualité  i & ce  n’eft  pas  tran-; 
„ quillemenc  qu’on  les  voit  mettre  fous 
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fes  yeux  dans  un  certain  degré  d!évî- 
:r>,  dcncçjjtQr,' toute  votre  lettre  tend  à ^ce 
-i.iy  dernier  articlcî  & . VOUS,  ne  le  prouvez 
V>  tlUejtrop  bien.  Si , vous  me  permettez 
S,  après, oela',i,  dôjV(^S, dira  ma  pcrilée  , 
je  crois ;,que  ce, ;^ue  yous',ccrivé2  au 
Cardinal  de  Fletiry,  le  piquera  vivK- 
/»>',ment  j & que.  vous  ne.  par  viendrez  pas 
5,  à détruire  ce  qu’il  vous  objede  : (?ar 
>,>:furement  il  eftauiîi  interefle  à fuppri- 
mer  fa  lettre  que  votre  réponfe.  Quant 
j},'aux  difcours  qu’il  peut  (tenir,  & aux 
r y^  inünuations  qu’il  eft  à portée  de  faire 
fur > votre  fujet,  vous  nedes  arrêterez 
yy  point  non  plus.  L’animofité  qid  .régné 
•^,.dans  ce  que.  j’ai  lu,  ôte  toute  efperance 
i]p,-  à pet  é^rd  : iÇc  je,  fu»:perfuadé,  qu’il 
fàudroit  i beaucoup  de  tems  , de  pa- 
- .tienqe  & • .de  ülettce  i pour  l’éteindre.  ■ ” 

, rt .)  Sî  je,péùyois, par  cptte  difcrétion , 
^ppndis^jey.pQrter  lê  Cardinal  à garder  in 
i Æiênie  mqçftn^i<>nrij^  î!Ce  qui  nie  r^ai- 
de,»  .tlle.ne  in,e  pputeroit  gueres  : mais 
jie  ro^em^^atterois  .yainenieitt^  Je  le  çbiK 
vindicatif,  ,&  ne  revient  point, 
.1  Pendant  qu’il' fera  répandcejles  bruits,  les 
plus”  défagréables  fur  mon  fujet , il  faufa. 
parfaitement  les  autorifer  par  quelque  mot 
lâché  à’jJrOpos'j^'ou.  ' par  une  certaine  af- 
' feil^ti.Qu  icQiüquQ  diddifferpnce , quv  ne 
: ' ‘ ’ ferai 
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f^ai  pas  moins  perfuafive.  Coi^ptez  ^, 
^q^’à  force  d’étodier  le  perfonnage:  j,je  fai 
‘par, cœur  tous  les  artifices  qu’il; eft  .capa- 
ble d’employer  pour,  arriver  >.  à-  ; fes;  fi^is. 
Il  eft  bon  qu’il  ypye,  que  fa  pufilànce.  ne 
m’effraye  pas;  fuis.très, éloigné 

de  prétendre  obtenir . la  prptee^on  4,  ti,tf  e 
-^de. grâce  & d’indulgence.  Mon  iritentipn 
reft , de^  porter  à Mr.  rArcheyèqne  ;d’À- 
niida  ' les  lettres  que  Votre  Exc.^yiwt  de 
'lire;;  & de  le  prier  d’informer  Leurs. Ma}, 
de,  ce 'qu’elles  renferment.  Les  faits  dont 
ïïillès  Lontr  ) tqnroins , • & dont . les^  lettres 
:dtt:  jGardirial  n que  j’aV  Çp  j de 

^nr  remettreî,' fervent  dei  preuves  ineqn- 
. ^fiables  j'  des^  mettront  en^garde  côntre 
les;  mauvais  offices  que'  ee'Miniffie.poin- 
ya'  vouloir^  me  rendre / en  cètte  jGîouri;  ioc 
manifelleront  autant  la  !paffioà  <^iii  d’/ani- 
>me.  contre  inoi que  la  mau.vaife  foi  q^’d 
:(  «mploye  pour  la  fatisfairc.  ' Au  refie  .je  jne 
demande,  à Votre  Exe.  , que  d’avoir ' lu 
dbonté  de  rendre  témoignage  à la  vérité', 
foiü  auprès  de  Leurs  Maj. , foit^uprès  de 
Mr.»  l’Archevêque  d’Atnida;,  quand-  Ellc; 
•jcn  trouvera  l’oçcafion.  ■ • ;;; 

»■:.  En  quittant  le  Comte  de  Salazar,  je 
mc  ' rendis  chez  le  Prélat.  Il- eonfervoit, 
toujours  les  mêmes  fetitimens  pour  moi  ; 
^ fc  lailfanL  aller  tout  natuiellçment  à ce. 

‘ qu’d.s 
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qu’ils  luû  didloient , il  ne  fut  pas  moins 
furprisquele  Comte  de  Salazar,  du)»n-' 
tenu  & du  ftile  de  la  lettre  du  Cardinal 
de  Fleury.  Il  trouva  ma  réponfe  preiTan- 
te  & forte  : mais  il  convint  pourtant, 
qu’après  l’injufte  procédé  que  l’on  avoit 
avec  moi , il  m’étoit  bien  permis  de  fou- 
tenir  les  droits  de  mon  honneur  & de  ma 
réputation  j & de  ne  pas  avouer  tacite- 
ment que  je  meritois  les  reproches  qu’on 
me  faifoit , en  les  elTuyant  fans  rien  dire. 

C’eft  auffi  cette  feule  raifon , repliquai- 
je  , qui  m’a  déterminé  à montrer  un  peu 
de  vivacité.  Il  fied  mal  à Mr.  le  Cardi- 
nal de  Fleury , de  vouloir  faire  entendre, 
que  c’étoit  en  trahiifant  les  intérêts  de 
ma  patrie  que  je  prétendois  parvenir  à 
m’attirer  la  protedion  de  Leurs  Majeftés: 
Sl  fa  palîîon  lui  fait  oublier , que  ce  n’eft 
point  la  perfidie  qui  rend  digne  d’une  pa- 
reille grâce.  Le  refte  de  ce  qu’il  m’objec.» 
te  n’eÜ  pas  mieux  fondé  : mais  je  ne  vous 
en  dit  mot , perfuadé  que  vous  avez  pre- 
fent  à votre  mémoire  fur  quoi  ont  roulé 
nos  relations  , & l’effet  qu’elles  ont  pro- 
duit. Heureufement  pour  moi  ces  deux 
choies  ne  font  pas  moins  connues  à Leurs 
Majeltés  : & j’efpere  que  fi  Mr.  le  Car- 
dinal de  Fleury , entreprend  ( comme  je 
jnîy  attends  ) de  me  faire  perdre  l’hon-» 


VABBÉ  DE  MONTGON.  443'. 
neur  de  leur  bîenveuillance , Elles  vou-  • 
dront  bien  ne  pas  ajouter  foi  légèrement 
à ce  que  ce  Miniftre  pourra  écrire  à mon 
ckfavantage.  Vous  venez  de  voir  qu’il- 
lui  coûte  peu  de  tomber  en  contradic- 
tion avec  lui-même  fur  ce  qui  me  regar- 
de : & c’eft  ce  que  Leurs  Maj.  remar- 
queront encore  plus  facilement  , dès 
qu’Elles  compareront  les  reproches  qu’il 
me  fait , de  n’avoir  agi  que  très  faiblement-,  - 
pour  ne  pas  dire  point  du  tout , à les  réunir' 
au  Roi  leur  neveu , avec  les  preuves  du 
contraire  contenues  dans  les  lettres  du. 
même  Miniftre , que  j’ai  eu  l’honneur  de 
leur  préfenter.  ' Permettez,  après  cela,; 
que  je  vous  fiipplie  de  mettre  le  Roi  &' 
la  Reine  à portée  de  faire  cet  examen  , • 
en  prenant  votre  tems  pour  leur  rendre 
compte  des  deux  lettres  que  vous  venez» 
de  voir  : &,  ftpar  hazard  ils  fouhaittoient' 
auflî’de  les  lire , voila  une  copie  de  l’u- 
ne & de  l’autre,  dont  vous  ferez  l’ufage' 
que  "votre  prudence,  & les  bontés  que 
vous  avez  pour  moi , vous  fuggereront.  ‘ 
L’Archevêque  me  promit  d’exécuter  a^“^ 
vec  plaiftr  la  commiftion  dont  je  le  priois’ 
de  le  charger , & d’en  chercher  l’occafion. 

Il  me  dit  enfui  te , que  l’intention  de  Leurs' 
Ma)»-  çtoit  toujouJ^S  de  m’employer  bien- 
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tôti,  & que‘je  pou  vois  compter  qù’il' né 
pé'rdrôit  point  dè  vue  mes  interets. 

^'’Au  moment  que  j’allois  me  féparer,dé 
ce  Prélat  ; je  lui  dis  que  J’avois  quelque 
envie  de  faire  part  au  Comte  de  Rot-, 
tembburg  , de  la  le'ttte  du  Cardinal. 

Ne  craignez-vous  point  ( me  répond 
„ '(îh,-il  ) ,qu’il‘  ne  prenne '‘ed  hiauv^fé^ 
py.  part  la  confidence  ? ” > ► . ■*  ir*.t 

' . Nullement , repris’- ]e:  A tout  hazard 
je  crois  bon  , rrième  nécelTaire  de 
faire. J’ai  in’ftrüit  p Mînrftre'deS  fiijetk 
de  plainte^que  ’m’â,dpnnés'Mr:ie  Cafdî-' 
nal  de‘  Fleury  J'  5c' de^  fendçèîa'qùé'  y^^ 
i^endus^  à 'cette  ' Emmerice  ' axix;  deux 
Couronnés  peridf!«t''moh‘‘féjoiVr  à Paris. 
Il  m’a'  paru  poiîvæiicu^cfë  ifià'  hohnë  foi. 
Ca’ nouvelle '‘préuyë  qu^'jë^îui'én  produi- 
i^i‘,  Pent'rpîendi'a  dans  cértè^id^  ,'‘5c^{err 
vira  'de  pfélervàtlf  dontrê  iés  impreffîonS 
qu’on  tentetâ  indirbltabîëp^  deibî  don- 
ner fur  mon  compté^  par  hazard 

il  fùccomboit  à' la  ténVdtion’  de  recevoir 
ees  dernieres,  & de  vouloir  me  tra ver- 
fer  'il  tombérî^^én  ‘cé^tas-îà  nans  le'^mè- 
meiiVconvemént'qùeleCîù^^  de  Fleuç.. 
rÿîje  veux^  dife^  de  riiè  parler  dans  un 
temS  d’uné  fà^ôp  1 ^ de  faire  tout  l’oppo- 
fé  dans'l’àütrê  : je  iàuréi'^bien  alors  me 
^éy4loiï^4^iiépùreillé^  ' ' 
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''  L’Archevêque , qui  n’étoit  pas  encore 
gAgné approuva  ma  penfée  j & me'coa-; 
fôUa  même  de  la  mettra  en  exécution. 

'■  Jé  ne  tardai  pas  à fuivre  fon  avis  > & 
me  trouvant  peu  de  jours  après  avec  le 
Comte  de  Rottembourg  qui  ajfFeéloit 
toujours  de  vouloir  vivre  avec  moi  dans 
une 'parfaite  intelligence  ,«  quoique  'dès 
lors  il  Commençât  à s’occuper  du  projet 
qHie  j’ai  rapporté  plus  haut  > je-  conduifis 
îhfenfiblement  la  converfation  fur  les  préi 
jligés  que  le  Cardinal  avpit  contre  moîî 
Le  Comte  de  Rottembourg  .cherchant  ? 
de'fohlc6té> 'à  me  perfuader,  qu’ilsr  n’é- 
fbient  ni  auflî  “forts  ni  aiiflî  * difficiles  à 
diffiper  que  je  le’  cToyois  : Voyez , lui  disl 
je  en  lui  ' donnant  la  lettre  sde  cette  Emii 
riehee  ,'  lequel  de  votre  fentiment  ‘OU  dû 
riîrcn’eft  le  mieux  fondé.'- ‘r  ‘->/f 

■•11'  voulut' éluder  îa'^propofitiohy  fou)è 
pt^étexte  de  h’ètre  ^'pàs  en  ; droit  d’afpîrdè 
à’  une  femblable  confiance  .de  ma  part; 
Mais  ayant  m«  raifons  de  la  faire  :'  Li?- 


fez  i lifez ’i’'  lui ^dîs-jê  : 'Je  fuis  charnîié' ât 
près  cè  ^qué  je  ' Vous  ai^raconté',  & ( j’ofe 
le  dire)  prouvé,,  que  vous  foyieZ  temôlrt 
de'  la'  fingularité  des  reproches  que ' /’ef- 
fuye.  La  jufte  idée  que  j’ai  de  votre  pro^ 
bité  n’admet  pas  tant  de  ' précaution.'  **'■ 
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. Le  Comte  de  Rottembourg  ne  pou* 
vant  plus  fe  défendre  de  lire  la  lettre , 
me  parut  fort  embarrafle  quand  il  fut  ar-  ' 
rivé  au  bout.  De  mon  côté , ne  Voulant 
pas  lui  donner  lieu  de  penfer , que  je 
cherchois  impoliment  à le  mettre  dans  la 
néceflité  de  condanner  la  conduite  d’un 
Miniftre,qui  paroilToit  lui  accorder  fa  con- 
fiance i je  le  priai  de  regarder  la  démar- 
che que  je  venois  de  faire , comme  une 
nouvelle  preuve  de  la  cordialité  que  je 
voulois  continuer  d’obfervçr  avec  lui,  & 
qui  ne  me  permettoit  point  de  foufFrir 
avec  indifférence  les  préventions  que  le 
Cardinal  pourroit  lui  donner  contre  moi. 
Vous  êtes  ici , lui  dis-je  > je  vous  le  ré- 
pété , plus  à portée  que  perfonne , d’ap-  - 
profondir  par  vous-même , fi  dans  tout  ce 
qui  s’eft  paffé  en  France  pendant  le'fé- 
jour  que  j’y  ai  fait , j’ai  donné  fujet  au 
Cardinal  de  m’imputer  les  fautes  dont  il 
parle  : & je  ne  vous  demande  d’autre 
grâce,  que  celle  de  vous  rapporter  fur 
cet  article  à ce  que  pourroit  vous  appren- 
dre, l’Archevêque  d’Amida , le  Comte  de 
Salazar , & rAmbafladéur  d’Hollande.  Si 
leur  témoignage  achève  de  vous  convain- 
cre de.  la  vérité,  de  ..tout  ce  que  je  vous 
ai  déjà  dit  ; alors  rendez  moi  la  juifice 
que  vous  croirez  m’ètre  duc  j & ne  deve- 
nez 
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nez  pas  en  cette  Cour  , fans  fu jet,  l’inf-, 
trument  d’une  paffion  qui  vous  paroîtra 
condannable.  Je  fai  que  toute  autre  pro- 
poHtion  de  ma  part,  dans  la  fituation 
où  vous  êtes,  feroit  auflî  indifcrete  qu’im- 
prudente i & je  n’ai  garde  de  me  préva-, 
loir  de  vos  fentimens  généreux  pour  vous 
compromettre.  Tout  ce  que  je  vous  de- 
mande, eft  de  ne  me  faire  ni  bien  ni  mal. 

En  fuivant  cette  réglé , qui , félon  ce  que. 
vous  m’avez  dit , doit  être  conforme  aux  • 
intentions  du  Cardinal , comptez  fur  ma 
reconnoiifance  & fur  mon  attachement. 

Mais  en  même  tems  ne  trouvéz  pas  mau- 
vais, que  je  foutienne  en  cette  Cour  mes 
intérêts , & que  je  veille  fur  ce  que  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury  entreprendra  pour 
les  traverfer. 

Le  Comte  de  Rottembourg,  dans  le 
commencement  de  notre  converfation  , 
ne  fachant  où  je  voulois  le  conduire  , 
s’étoit  tenu  fort  fur  fes  gardes , pour  ne  ! 

rien  hazarder  qui  pùt  tirer  à conféquen-  ! 

cc.  Mais  quand  il  vit  que  ce  que  je  ve-  ’{ 

nois  de  lui  dire  ne  l’expofoit  à rien  de. 
pareil , il  me  témoigna  beaucoup  de  re-^  J 

connoiflance  de  la  franchife  avec  laquel-  j 

le  je  lui  parlois , & dont  il  me  pria  d’être  S 

certain  qu’il  n’abuferoit  jamais.  11  ajoû-  | 

ta , qu’il  ne  connoÜToit  des  griefs  que  j 

nous  ! 
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nous  avions  le  Cardin»!  & moi,  que  ce 
que  j’avois  bien  voulu  lui  communiquer  ; ‘ 
& que , vCi  fa  fituation , il  ne  fouhaittoit 
pas  d’en  favoir  davantage  : Qii’il  m’a- 
vouoit  que  la  lettre  de  fon  Eminence 
màrquoit  beaucoup  de.  vivacité  j & qu’il* 
étoit  fàcheiix  pour' moi  d’avoir  un  adver- 
faire  fi  puiffant.'  . ; \ - 

Votre  intentipn  ( continua- t-il  ) eft- 
,,  .elle  de  repondre  a ce  Miniftre  ? Si  vous. 
,,'  prenlez  ce^parti  , je  vous  confeille,  de 
vous  fer vir’d^iin  ftile  qui  n’irrite  pas* 

..J’ai  tâché  de  me  conformer  d’avance  à. 
votre  avis  , répondis-je  i & cependant  je 
fuis  le  Cardinal  pied  à pied.  Je  ne  pou- 
vqis  faire  moins , eu  égard  à ce  qu’il  me 
reproche  l’article  que  j’aurois  paire,( 
fous  fflience,.cût  été  infailliblement  à ma 
charge.  ^ Je  me  fuis  attaché  à bien  éclaircir 
les  faits  j à'  n’en  citer  aucun  dont  je- 
n’aÿé  les' preuves'  en  mains.  Cette  ma- 
niéré dCï  plaidief  ma  caufe  m’a . toujours^ 
femblé,  bonne  j ,furtout  avec  ■ quelqu’un  ^ 
qui  J fans  cette,  précaution  , peut  vous>ac-s 
cablèrfous  lé  poids  dé' Ton  autorité.  Trou-j 
vez  ’ boii  , pourfuivis- je  , que  je  vpus 
communique  ma  réponfe.  C’eft , en  abrér." 
gé,‘  l’apologie  de  ma  conduite.  Le  Cardi-, 
nal>ra.fipeu  épargnée,  & peut-être  mè-' 
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me  avec  vous  ( quoique  vous  en  puiffiez 
dire) "qu’on  rte-  peut  défapprouver  que  je 
là  défende.  ' , '' 

Aces  mots  ayant  tiré  de  ma  poche  là 
copie  de  ma  lettre  , je  la  lus  au  Comte 
' de  Rottembourg.  Quand  j’eus  fini , il  me 
dit  qu’il  n’y  avoit  rien  dans  ce  qu’il  ve- 
noit  d’entendre qui  fût  contraire  aux 
réglés  de  la  politefle  & de  la  modération  '$ 
lÀais  qu’à  cela  près , je  m’exprimois  avec 
une  fermeté  peu  conforme  au  goîit  'des 
premiers  Miniftres. 

' C’eft , répliquai  - je , la  fervilc  dépen- 
dance où  l’on  fe  met  à leur  égard , qui 
leur  donne  cette  vaine  délicateflè  ; & qui 
les  porte  à croire , que  c’eft  refifter  à l’au- 
torité Royale  que  de  fe  plaindre  de  leur 
injuftice.  Ils  confondent  fort  utilement 
pour  eux  , mais  fans  fondement , la  fou- 
miffion  pleine  & entière  qu’on  doit  aux 
Souverains*,  avec  celle  qu’il  convient  de 
leur  marquer.  Elles  different  cependant 
très  réellement , au  moins  dans  mon  ef- 
prit  : & je  ne  Vous  cache  pas  , que  je  fe- 
rai toujours  auffi  porté  à refpêder  la 
puiflàncé  des  Princes , qu’à  m’élèver  avec 
' fermeté  contre  celle  d’un  Minlflic,  quand 
je  verrai  qu’il  en  abufe  envers  moi.  Je  fai 
de  refte , qu’en  'pratiquant  cette  maxime 
on  ne  doit  gueres  efperer  dé  plaire  à cer- 
' ' ~ fâius 

r 
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taiiis  Miniftres , qui  veulent  qu’on  refpeo 
te  jufqu’à  leur  caprice  : mais  une  adul'a^ 
tion  n outrée , & les  baflefles  qu’elle  fait 
commettre , me  paroiflent  également  mé- 
prifables.  Je  ne  fais  (î  le  mauvais  exem- 
ple me  réduira  : toujours  puis-je  vous  af^ 
îlirer , que  dans  le  moment  préfent  je  ne 
remarque  en  moi  aucune  difpofition  à le 
fuivre. 

La  philofc^hie  que  le  Comte  de  Rot- 
tembourg  anedloit , ne  lui  permettant 
point  de  condanner  ma  maniéré  de  pen- 
fer,  il  approuva  mes  fentimens  j &ilme 
répéta , qu’auflîtôt  après  avoir  exécuté  la 
commilîion  dont  il  étoit  chargé  , il  fe 
propofoit  de  mener  une  vie  paifiljle  & 
tranquille , en  paflant  une  partie  du  tems 
à Paris  , & le  refte  à la  Campagne  j fans 
plus  vouloir  entrer  dans  les  affaires  , ni 
dépendre  de  perfonne.  Il  tint  effedive- 
ment  parole  î mais  ce  fut  malgré  lui  ; & 
fes  refolutions  ne  durèrent  j qu’autant  que 
le  refroidiffement  qu’il  éprouva  de  la  part 
du  Cardinal  de  Fleury  eut  lieu.  Qiiand 
il  ceffa,  & que  ce  premier  Miniftre  eut 
befoin  une  fécondé  fois  de  fa  complaifan- 
ce  à fe  prêter  à tous'les  deffeihs  qu’il  avoit 
de  me  nuire  , le  philofophe  difparut , & 
je  trouvai  en  (a  place , comme  je  le  dirai 

•dans ■ 
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dans  la  fuite , un  homme  auflî  livré  % 
l’ambition  qu’aux  intrigues. 

Le  projet  dont  j’ai  parlé  plus  haut  ^ 
que  la  Duchelfe  de  St.  Pierre  & le  Com-i 
te  de  Rottembourg  avoient  formé  , de 
■traverfer  tout  ce  qui  pourroit  m’ètre  avan- 
tageux, n’ayant  été  qu’ébauché  vers  l'a 
fin  du  voyage  de  la  Cour  à St.  lidephon-^ 
fe , parvint  prefqu’à  fa  perfeélion  pendant 
le  féjour  qu’on  fit  à VEfcuriaL  II  avoit  faU 
lu  quelque  tems  pour  s’entendre  fur  ce 
qu’il  n’avoit  pas  été  poffible  de  fe  dire  . 
d’abord , & pour  que  les  lettres  du  Car- 
dinal autorifaflènt  & eimentalTeht  l’intel- 
ligence. 

Ces  efpeces  de  Préliminaires  réglés , on 
commença  à fuivre  le  plan  qu’on  avoit 
dreifé  : & polir  le  dérober  à ma  connoif- 
fance , l’Abbé  Patéty , principal  agent  des 
intrigues , iie  celToit , dans  les  fréquentes 
vifites  qu’il  me  rendoit , de  m’aifurer  de 
la  confiance  que  le  Comte  de  Rottem- 
bourg avoit  en  moi , & de  la  reconnoif- 
■fance  qu’il  confervoit  des  bons  offices  que 
je  lui  ayois  rendus  en  differentes  occa- 
lions , tant  en  France  qu’en  Efpagne. 

Ce  langage  me  paroiffant  fincer«  , je 
l’écoutois  avec  plaifir,  & j’y  répondoîs 
de  bonne  foi.  Cependant , comme  leS  mê- 
naes  affurailces  revenoient  fou  vent,  & que 

de 
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45^  ,Vi  i,ÀâSMOIfBJES^  jDB 
de  tdnts  ^ûtstm)  ella^iét<ue(iti  mètées^d^ 
qu^fiSot^Hoicf  appdrcfivoki^ 

de^eiii  '^c^ercomniénBqsi’  à ipdi  niéôébii&.û3l^ 
te'înatUe;  rq)9titkm^^‘'&encoce; 
liai  qui  cherchoit -à  .rtiq, la  faire  i yj^lairi  tE« 
jfou|)goai|iqubique'légei* i,j  que:. je-co^iQUS:^ 
q^loq  mmoitiquélqüè.ehofe^coutfe  maid 
fnî€tigagea’‘:‘àf^'  trawîtffleEnpiu:  jqoyfert'îde 

qtœlques  *^11118"^  -fiiç  ?lerquelsl  jè:  j)ohv(ï& 
compter  ; a îdocouvrir  les  allures  , de  l!Ab4 
béParety^*  & sULiié  démedtoit  {&s  aik 
leurs  files  difeours  • qu’if  me  tenoit^  î iSon 
âicendo'd  à^fé  cacher  ^ suffis  b^ii:>qiie^i{eb: 
leffdfes^pêrfonhes  qui  l’èraployioiehf,.3^<ab 
teUe^ic^s  çes-  œrnmeHcemehs'^  Hj[iie';inei^ 
découvertes  fe  reduifoient  prefque  à'ttetti- 
& "n’aboùtidbiênt  ^qu’à"  me  iairexetoifee , 
que  le  Comtîe  décRottemb'ôucg  avüit.âim 
plemwit  quelque  {inquiétude 
voiilude  [m’attribuer  line  partie  du  J&icccs> 
de  la  commiffion  dont  ’ il  étoit' chargé  il  Se 
quelles  vilîtes  r&terées  de'rAbbéPatietgb 
téndôieftt  à voir  , fi  je  n’étois  pas  fiifccpti* 
blé  dequelqué  jaloufie  de  mctier,f  dt  du 
maün  defir  - de  travcrlèr  une  négociât^  i* 
dains  laquelle  je  ll*aVoiiallçune^pa^t.'^^^.-<^ 
'Quoique  l’allarme  me  partit  biehf  feU* 
vole  , & encore, plus  mal  fondée,  aprè» 
tout  cetque  j’avbis  dit  au  Gîmte  de  Rôti 
terabburgV'H  cltÆ  ordinaire,  furtout’en* 

.r  ...  V ;c  \ ■ f't/trp 
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L*4BBEf  DE  MOMTGON.  4^1 
tre  les  Frauqoîs , àe  U fireiidre , & le  ca- 
‘ raâere  du  Ckunte  de  Rottembourg  m*iivoit  ■ 
paru  tellênœnt  porté  ;à  la  méâance  > que 
je  Tedoubl?!  mon  attention  à ne  parler  des 
af&ites  générales  vqu’avec  une  extrême  re- 
ffiiVG'y  & avec  toute  l’indilFerence  polîi4 
bic.  J*aurD»  vraifemblablement  perfe- 
veré.Jdngtems  dans  l’ignorance  où  j’étois 
de  cc-'qul  fe  paflüit,-  fans  le  fecours  que 
le*  Sr:  Stalpart  me  donna,  pour  le  connoî- 
ttêi  II  fut  le  premier  à me  fiiire  entrer 
daiis  les  routes  obfcures  où  marchoient 
lé: Comte  de  Rottembourg  & la  Diicheiîc 
de  St  Pierre  ; & l’Ambailadeur  d’Hplian^ 
de  m’aida  enfuite  y porter  quelque,  lu- 
mierc.î 

:Scaipart  &.  là  femme  étoient.de  mes 
•mis.  i ils  ramalToient,  des  lettres  qu’ils  re- 
cevoient  de  plufieurs  perfonnes  de,.leu^ 
CQanoi0ànoe  , ou  des  difoours  qu’pii.  te- 
noit  à,  Madrid  fur  ma  fituatiou  à la  Cpur, 
de  quoi  faire  la  matière  des  avis  qu’ils  ens 
ddnnoient  Senlible  à cette  marque  d’arpi- 
tâé  & à Tutilité  délit  elle  m’étoit je  priai 
le  Steur  Stalpart  de.  continuer  cette  ef- 
pecedegajeette  pendant mon  iejour  à l’Èf. 
curiaL  il  le  Et  avec  plaUiri  ,&  .de  tems 
on  tems  il  y joignoit  en  guife  de  fupplé- 
ment»  ce  que  plufieurs  François  » qui  » 
par  leurs  IbnéUqiis  dai^.le  (èrvice  de  Lemp 
K.  V Maj.  9 


Majf  ii.  les,  a4?p£jg(jh(%fit  4®:  pi w pnès , ^ j 
gepientsàjjpPQp^s  4e  ; ecrip;a.,  ,;,pu4| 

Àyej  4e,.piyff^ûi;:s  clî4%^ 
fç/.paiToieiît'à  lar.CoyE.^^^  :...  .,t  r;^  . ’ 

• Heureofetyent.  pour.  nî<>i  » ces  Françoîsj; 
qui  s’étoient,  conftitues  , , chacun  à rya^’ 
iliere  j'  Muiiftres  ..fecpetS'de  Ja.Xouc  4p 
Fiauce’i^&  qui  n’ainioieht  'pas  qu’ou. 
troublât  dî^ns  cette  poflèlEon,  n’étolenl:' 
point  contens  du  Comte  de  Rottembourg: 
car  cpvMimftre  , bien  loin  de  marquer 
peAjr  leurs,  avis  remprefïèment.^&*reftirne 
4pntfiil^  les  vcroyoiciit  dignes ./,/âvoit^  reçu 
fj'uidementiceux  qui  les  do4h6îeht^&'  d^ 
çlaré  raême.publiquemeiit  i qü'ibetoitve- 
uu,bien., informé  que ' la/Çour'  d’Erpagne 
„ie  trouvoit  farcie  d’éGrivains  ’ dt  d’intri- 
gijans,,  avec , lefquels  il  étoit  réfolü  dé 

■ h’ayomaûçunê  relation, 

; , -Tous,  ceux  qui  s’étoicnt  crus  ‘cotfipri| 
dans , cette  déclaration , fort  piqués  dd  peu 
• de  cas  qu’on  faifoit  de  leurs  lumières  | 
cenfiiroient  à leur  tour  la  conduite  & les 

■ maniérés  du  Comte  de  Rottembourg.  Lâ 
plûpart  de  leurs  lettres  lïe  failbieht  men- 

. don  que  de  fpn  humeur  taciturne & 4© 
ion  air  occupé  &- peu. accueillant./  Soiÿ- 
vent  elles  contertoient  une  analyfe  ironî- 
que  dô  fes  fréquentes  conférences  avec  la . 
■èu.cheiTe  ’dê  St,  Pierre^  du  partage  qu’il 
l ' ^ ' faifoit 
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VAB’’B  ë'bE  WÔ}I  tG0>N. 

' fàifoit'' de  fà  confiàhèë  éhtré  ‘ïétte'DatnC'i 

VAhhê;Ÿ^èty.  't^e^’l^ëhiesiettÿesJcfoi^i^ 
' iidféric  etibore  cldîremétit  à" eiitértdrey 
cet-erpece  de  triumvirat  ;né  rtà’etôit’ppinC' 
fevorable  :‘&  pour  preuVe  que  robferva- 


êon'îèbiurei  ^ 

^'"Tous  CCS  petits  'détails  què  j’apprenbî^ 
de  'Stalparty  me  mettoieiit  eu  ctat  de'dé-i 
■^ûîlèr  peu  à peü'le' cai‘‘ai5tere  & îès  déireîni^ 

' du’  Cpnitc' de  ‘ Rôttembôurg  / &'de' véUier^ 
fur  fèd’^fuit'eà  'qu*ils''''devoieùt  ' 

mduvaife'foî,  après  ce  qu’irm’tlvÔit'dtt-3[ 
ne  pouvant  four&ir.  aucune  .excufe» 

Regardai  comme  un  homme"‘qui  ne  cher# 
choit  qu’à  fauver  lès'appatencês^^'dvcC  n^pi 
&\'1quî'*s’étdit  bafTemcnt'  Hviré.  â ftbvit  Va 
• ^affioii  du'  Cardinal.  La.  dilfihiulatidn'qU^ 
cè'  Miniftre  & la  Ducheife  dè  St.  Pierre 
employoient  pour  me  cacher  leurs  vues', 
cqnfirrnoit  le' concert  qu’il  y ’àvblt  Çil^ 
j^’eiix^:  J’ètoîs  .Interreflc  à les  e>^am*iner'de 
près,'5t  je  lailTai  ignorer  a Tun  &; à l’autre, 
àuffi-bieii  qu’à  l’Abbé  Parety,quc  je  lès  ap- 
pèrt^Ulîe  ; je  continuai  toujours  à les  voir 
l * toiis  trois  à j;non 'ordinaire.  La  fftqph  dont  , 
• '•  ' j’en  avois "agi  avec  eux' étaiit^ à l’âbri'de  tout 
' ' V Z rcpro- 


Din 


«j>nv$tgfy 

tmOD,  3qiuândrRQtt$  ^4fi^ 

bits/  nbhtToj«[|tOrj^u^l’^fi^ 

!aiTHtiei^4^bç  ■ ipcôquterunepo^iÿit^ 
déè  fur  k (koiture.  . J’éyitois 
aliiçim  fig^W'4e.  méfioiicç  ou  de 
fôqieat  sjf&  .Jc.\  ctfe  ^coutûiK^^is 
ferlafepis  de  te^s  -etii  t^S;  ,€!>  b^iiij^ 
quelque.  ;qiie^Haiï  ou-^uelijuf, 
fèonÿportât  aux  fQÙpgpn^ 

Hokqu’i^:  étoierfc  j.  afiq.d^çxamiu^f  ,pjp^ 
Ufidtar^tipn.  ■ & , rerabarpafi 3 qui 
^iflittf ;)aniais;  f de  paro^tr-^ , 6ff , If. . 
dû  iGomte I de.  Ruttfçmbourg  i:  ; ' . 

wmit{ü\Æ  iliri  cdui  de  foUfÂbbé  Jar|tjr,j 
fi'ïiks  çonjeéluree  towobaut ‘l’état  ^e  If ui; 
eoeur.^étçtieat  iud^s.  Ma  ^^^iqlvp<^y9ij: 
alonspètre-'  douaparée  à çplle  d’^,  hofiin^j 
qiûb,.||rejp^  un  iafti^iuçjik  de.^V^“ 


s^7teiitwplus>  bien  perfuadéque.|e&plaij% 
tii»)«u’gin  làit  .de  ceux  donc  , pu  ^ a 


des  trois  rperionn^  eu  quellion  : ^pouf 
n’euflcat  aucun  prétexte  de  le  juf- 
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L^AM^'DS^MOM‘rG ON.  4^ 
tMîeîf  y ' )é  contîmiaf  ^ ik  -piaf  1er'  'avantagwjfe^t 
iëirlëht  d’éltés  ÿ;  Si  d^liie  iàü^n^^£upe  ^cooi^ 

aftîitîél  - Cét  àitiôce;  fot  J & féal  : iqiie  î;  j’èm^' 
jdpÿâi  peti^nt'  quélqu^  t&ms  , pooi  Jèt 
rèdi^re  à téhir  c^er  ks'  prpjetr.dant^j^ 
Ids^  iêtbiédt  ^bcbtipéeS')  & poiirMet  Jenipè:^ 
k'  dè  les  faire ‘ go{itèr<à  jdfaütrc^ 
àdîfec’  ^tiel^fue'ïippafence  de  )uft^:.fp!btip. 
"^»<Jfettè^nia!iliere  d-agir-  1m:  cotstratgnoâ 
Kéh"  y ‘que  fî'  je  m'étoie  " répandu:  ieit 

ri^ochefe  6ü  eiV‘  re(îriminadons  j .qtâ  !nb( 
^èd|rant^  iriàiiqütt^  de  leucrevqnirifKaâi^ 
tbièlnt ' infaillibléinent • dunné  U 
fê''âi’  leur  màiivajfé-*  volontés  ii&rt.jofine 
dbrttè  paÿ  qù’ils  n’eülïèiit  " mieuX'  aitaé  mè 
voir  fiiivte  les  ndouvèmens  de  won  renè«- 
tmicht:  qu’unè  moderatiort  fut  laquelle 
lis  «’avoient  aucune  prife.'  MatS'  .tins 
fenne  -dahsOa  refôlikibù  ^ ^ iifodtrer 
lir  allarnié' nî  inquiétude^  en  attendant 


qiie  le  zélé  du  Gomte  de  RottemboUrg 
& de,  la  Ducheflè  de  StI  Pierre  à fc.eon- 
fôtjher  aux  intentions  du  Cardinal  ^ leur 
£rt  Ikzàrder  quelque  démarche  iiuprudétw 
tè.  'dti  légère  >1  qui , ^ les  démâfquamt 
donnât  d^s  le  piddic  Pàvantage  de  pa- 
roitre  attaqué- fàns  filjet  , & par  Tunique 
elf^tde  la  paffion  -on*de  Tenvici  - ' 
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ç?  n Cikièii  Tkûsrcetr.état/d’bbfervaç^  >,  i^jîc  . 
tiîooB  3îàfïkncs;;prefq«ei  tbutjfle-  rteft^j  du  , 
* fèjouiîràsiixi  (3obr  à 

ifo  èn^^"i^<Dom’  Jq^h:^  E,a:>T:I  n O .^’éjani^  ^ 
•jüiiicau  Triumvirat  ,■  onigagna  eufiu  VAj^ 
-chevèque^d^Aniidà  jH  & Prélats  iç  tjlfiia 
iai6rsi4ttoitement  d’amitié  & 

‘«Vec^ia'  Comte  de"Koiîtembou*gj  SiîlS^i 
i^artii---La;‘vidoire  paroiüarit  ^coaiplçtÿAr, 

■ ■îtA-Minifëre''  &-  la-Duchefle»  de;  StaKej;^ 
-eùvifagerent  avec  une  joye  infinie  i 
■flf  ôtoit  le  moyen;  - d’employer  i .déformais 
-ik»  bons  ' offices  de  cei  Prélat  vauprèsiide 
î Iieurs  Ma).  ,3ren  :mèrae?  .te'mSij,qiç’o®!  rfe 
-^ocDtoit  d’avantage  rd’ètaïc  informé:/, 

' lüi>  des  fil  jets 'que  je  pounrois/ avoir  de  ilcs 
-‘Tèchercheri  .Ib  dbvoit  ,refùlter  de  CCi^ 
ciéommunkation  ,•  qu’on  rcnfermeroit  dans 
ndëb  bornes  fort ^ étroites  la  • vafle  ? anabîtkin 
fïqtfilifaiioit  toujours  mîa£tribu]Br‘i''&  qijç 
-^lé  cliâ^rin  de  trouver  ^tant  d’obftacîlcsjàM 
--fatisfoire  joint  à;  la  confulioii  deme 
•‘  oublié  ^ me  détermineroitr  à rcnoncerràJa 
'piartie  -i  & >à  me  'retirer.  > ;rf  u»  co  âb 
Quoique  je  parnffetunqenneniiiÆecrafi' 
duquel  on  n’avok  plusuà  - or^îndre 
A^qué  d’ennui  d’écouter  quelquefois  mesÆe- 
- préfenta tiens  5 on-  exigéa  jcependantv  jde 
d’ Archevêque  i de'  cmifècvèn- touj^aUrs- ava^ 
dttiOi^  ü'ne  ntelligcftcey  quhfervit-  à'fee 
i*  •'/  décou- 


■-{bremèntoaieKiintéhti^ 
iié^  mevdonn^lÿ  1 çaE3  r cQhCéqBenti 
chartgehufnÈ^ io:5x:.^ 
in£lj=^ayi^)  s’idreâi«itfV:'à ''pii  Ifemmei  qui 
ft?avôit‘ d’autre  rdFourGBy^pouE  éviter 
^voîlé  que  ®He  de  fuppofer  une 
^iilàtlgéaitbn  ' aux  'jambes jqui’  de  .preaôit 
fe  taroù voit  t embàtraJÎea'j  l’ o>^ 
cViè?J’diM®î  étolcplus  abeiiifuglîéreD  auf». 
•^îïornèie^  qu’il',  ne  Jui  étoit  fecile/dei  ie 
•i&i^ai  &de^u’eus  pas  grand.'peirie  àv-  dé*- 
• üo^xuvricdeaeiigagemens  .qu’il  avoir  : pris, 
-jufte  indignation  fuceéda  ^àdà  epn*- 

“fiai»eô>que  ^avoia  eue  .jurqu’ak>i5  en.kil  î 

ï (Mais  afiii'de  Htnêri  donner  \e  temsode  pre»^ 
ri  dre  certaines  unjefures,  & de. ne  pointiai- 
^gfâf  les  diofes.,  je-dUHniulai  profondef- 
3i»érvt  nw»  foatimens* . . J’aViois  befptn,  iqu^F'' 
i 4«i  îPrétatsreftat  ■ au,i  p3tpùi3 1 . 

sfijfir  mQndÆïjét5  ^la-partie^deVett.ei'iti^^p 
^inégale  is’il. eut  pria  le  parûj  deife  }dé^&* 
’ier  contaje. moi  >?]&, lui., en.  ôtai ;toût 
^^texte en3 l’entretenant  à'î  mon  ordinaire 
! de  ce  qui  me  regardoit,  copime  ftjieude 
-Jtotttjours  compté  • fur.  .fou  amitié. . , ; Q 
o3f^.’!Qpoiquei.-le  (Conne  ’de  jKottend^Qülrg 
-jcûti  une '.'forte  de.;  capacité.*  ilitinanquoi^ 
.•aiéanmoins  de.  la  pcéfence  & de  la-dégero- 
. ïtéd’içfprit  > qui  mettentiv.celui  qui  les  pof- 
fedc  . en- état  d’êt^'e.jraretpent  liirpria 

. V 4 embaïr 
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fmbàÿraffé  rcsr^aines  occafioi»' ^îni- 
|jréu[uesif<i:^tiidèrqtiie!fayoi^‘l(àit€  ^ 
carai^re^  xtepuisijue 
&;>  defièiinr  viin’aÿaitt  'domié  Hçui  liei^ÿu 
inaEqiieF  y iixir^  étoSt  J|npoâli]^  oit 

J’kqpréâioh  ô^uej  £nîbie2ic;rari Jüiiiéà 
|»É^s:  3q)i7xaveieîit|2'appisar&  lautr  àntnj^net 
4^srl8lqiMillaiit!iiesoi6ltnèléi9r^'9fyDi9  ihk|t 
iqu^Sfeiitx^e^t^  qudqaéfo»  ]aè  «om^ 
'^{àtions^,  quel  ubis  <a^nr  i8if&h|b}k 
i^iêàakt,  pourtant  :%oujoii3:^  «bi  g^n^^Ffilr 
ies^itrahHbm'  ét,  leè  jnatteges  dânccmoqifn; 
ëàhs  k&Coibrsqueijç  patibis’o  /nats  i&n^ 
4toiti}p3S'iüffîèiIe  àiip|eiqu^iup  qBitfisBtvit 
qolan4>©DV»it  luÎ  E^ro^wM  Bifiraplfoif 
de  Vote  où  tsnidoleiit  ni^‘reâèKÙ)ti^ 
Lesi'atiditeors  quând'  ;il  i’en-  tpW[Vèiti^ 
-^^âoiéntVmJféinentJêJbulK^  ^tiaitiua^ 
le  s & les  plaifàuterièstdout^exi^ajbi^) 
fttirwiioMBtinaiik  aoreiSes^  âurr|^  & 
&ian>ienl)ài(f|K>ii^  ;lu<  conà^atüâd^adéi 
nnuebnes  du  Q)iiitê  de  'Xotteù)  btn^glsn^ 
{à  icouduîce.o  Cette  coiniü)iâànGe 
prooitoisjjindùeâententÿ  lorvolè  a ââf{9 
les  Courtilàfis  'en  garde  Âir«e  quidè 
ftiit  .entte  ;le  Mk«fe?c":5deûFrailoéri&b  f0# 
cpuÊdens!  :iilsiibujpqdnniùeat:qnele 
IG  pou  voit  .bien  < àgénerec  en  mba&tie  ^ 
puifqvc^  il  occupé  dû  f&m  du 

le  xacbcrvi  ;>!  ïuoq  o jv'U'Xi  a?  ‘^-Jjzsn  jici 
-i.  cii}^  f V Soit 
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VAS  B e!  QN.  4^f  . 

-toSQk  qufi ia  i^pugiHmcBrqueiîleiCkil^ 

:ffen>hr^hi  Efpagiîp  ^agàxaij» 

-qu^fou  g<>Cil  pottr  1®  y\e:  fjnyérj^ibifc  qpfe 
-ks  'agcémPns;  cqü’il)  tâfperbiüj  trouwerr^ 
cbimgar 

a»i^|bit  ià>tcmsc#^  «jiri 
i|^  pcè»^'|î9iiifiralcratiiit  fb^ 

ife  iLepts  i^j.  Cadi^îy^^ 
dèiplusi^trayaaüer  à;^y  faire  retenhLhCîe 
i portoit  à «ne  flompbi&bl 
' «5^Bfr:lioia  ce  qU' qn  lui  pcapofoit*>:d<3H^ 
diiiiH  tconvoit  -bien  # ne  laiffînt.  pas  zà^h-  - 
puii  d^içoEt'qpiatiit  àibsEéKÀcqtjbfi) 
pidfqutf  le  Marquis  de  B R 4 tf  «iit?  fRVOît.  . 

déjanfitîfc  déclaré  Ambadàdeur  de:  Franbé 
Ipnïlÿpagne»  & que  le  Cardinal  n’auro^ 
yu.  de  ‘vfcw^  ocd<,  qu’on 
l^/i^ai^ér  cette^rffotetiodw''^  2j(  >?.  isl 
-ii  ^o*kai«!nQedier  focoilweiije^^'ki.^ 

St  Pierre^  qui 

fi  dcfiree'ÿ  d’tarrérdBni  1®:®®^ 
Iqtiuus  dfi.  k Reine  «wg  le  Carénai  & 
aJireft  le  Cooitè  de  RoaàB&burgV  &delq  . 

yalok  au4  det^Com^eoQVk^ 
eel  d^ider'>  iÿjebpouis  qu’il  reBât  leu^  £1^ 

pj^j|[ne  :fiuis:  quô.lB.Gardiiiûlipût  ic'fikiptt  ■ 
çontiflr  d’avoic:  ce^.de^iiij  lûinèovBa^B* 

Bô  irôiBRioiflàaec-.dKriiaf^^ 

kit  Koettee  en  œuvre  pour  k reseasie^  ü 

V ç «mtî. 
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4^'  ^ S DE  3i5r.K  a 

cohtîmieroit  ■ de  morittcf  ' im-  défi»?  ^éctrèw 
trie  "de  ^ rétoüRtfef  • eii  • Fruitce^'  ‘qaîM 
trième  ièms‘d  pi^^etéitj'atKàittit{U^Ü/ri5i 
ieiloif  poffible  / kriemioi\s'de'‘Dearfe 
jMaîV  C'dth. , afin  "dé  *leuf  iaifie  naiâe  ià 
“p^fée  de  le  gardeF^  Qn’U-fepiqüétoiifiic- 
•tèüt  d’u^  atttWheriférilip^iaiîifer^Sôllb 
&”qa'"il  âfl^ctèiï^dë'^ritîFàicéffk 
'^àF  ^fibîérit  - pbiif'  ètfc'efftiérèi^ïrf^  de-' 

’ à ceftê’  Pi îriceTfe  j‘'afin"qu’U§tic?-ftîi’ 
iaiiîafîent  pas  ignorer  fes  rentiirifens;'''Êe 
^^ftîîriSdè^fe' j^tcrwr  de'JjHj^en'^plüÿ'éb  fe 
I dtdoit?  êtffr  ^rrii  s Af tîiétë^we 

7<^?i  i^â4va«ï  m 

‘ teûChèïfë  “dé  S P r Ë-  Bt’li  “te  V'  ^ipcAÎr 
’à'dkchfc]!* ' dè  gagneti  le  premier  ^ - ‘les^  dÉ*fx 
triirtés  (-prihcipalement  1{#  Dflme)  'fc  ôhâr-- 
Üé'-ltti  ' faire  enteridrê 
dévèdir  'rtiriiqüe'  dépolîtalre  de  W^i>^fe 
'prifïbfôit-dèfoÿriîaîsUè  plus  îritiitté‘emi:â^4e 
^Ga^rtal  Leurs  Alajeftés  ; que-ôètté'^ 

' mînélicéj-  c^bi  Peftîmoît  déjà  'toticoUpi^  ke 
' ni'ettrdit  aucune  botne  à'  la  'corifiartéé  & 
aux* cgâr^'"qù’ Elle  lui  marquèroit*  r-& 
qiï-if-  pouvok  ôompter  fer  • l’atuéntidn  . 
^u’auroit-  le  Comte  de  Rdttefribélriî’ÿ  , ' 
^d'éiltréténir-  &‘^de'  fortifier  une  di  vboriîie 
• ddpofition  y pulfijuè  ‘Ce-  Miniftre  ^ avôit 
pour  lui  une’  vénération  toute  particu-’ 
•'liere..  • • ” ' v ■ . . 

. . •*  *.  • ' Qutr& 


VABBBf  'DE^MONTGON.  4<Tî 
O i Qy  tre:  ces , confider^tions , ; bien  ^capâr 

îd/Amida -,  <m , fe  r propofo^ü  4e , IU5L 

iaireifeinir , que  lesç  commiuiicatiGji8:ayep 
la  Conï  de  France,  dont  il  alloit  deyç- 
diF  lejçentre , augmentant. n^dàireinai^ 
dfeftitnei^j, la  J confiance  que  ♦ Leurs  -Ma^ 
^K  itémftigucHent  ,>]e  fen^  de^.fdns 
,qn  pluaafefpe^ble ,,  &.  no.  coiuri^erojent 
ipas  pep'à  le  fiaire  promptement  4Iever,àu 
..iGardinalaL;: rai  r:.  :!r-:r  • 

iiGe:-4«rniçr.jarticIjB  n,€_.pçiuvantbg?Jef!es 
'j«iitrer,pj^'iigné;4^ 

fjau,  Prélat-  le/^  fouyeiik  des  A fpryicesr^gge' 
/jp^jbi  Ævoffi  rendus  > o'iv  efperDit-iderdiffi- 
^peVj  entiereïnci^t:  les  fcrupules  qui-pouvù- 
- îignt  Ipi  refter^  de  m’oubUer  ^ d®  U^e,^- 
j;icjifiei:i:i  i çn,  lui  dnfinuant , , que,  J’entrete- 
rJ|iQiSf',i:^e'  liaifonntrpp  étroite  avec  Ço$- 
^laaar pour  u’avoir  i pas^  iquplqùe 
^îf  ueiTÉicrette;  de  m’attacher  à M.Je  P^inçc 
j & que  par  confequent  Une 
^allQit^gueres  compter,  que  mon  zélé  pour 


'les  intérêts  de. la -Reine  prévalût  fur-ce- 
' nbîiiiqu,ftde.cachois,.pour  S.  A,  t*L*avis  ne 
^ycût, pqi|it, être  négligé  ; & îa  t^^prudèn- 
oiÇq  ^vpubit  qu’on,  ne  fe  preflàt  pas  de^me 
placer,  avant  d’ètre  .bien «au  fait  de.-mes 

Maures,.  î:CJ  . .I'., j;  ^ ..  . '..•(.v 
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Gé  -^an  laiiü  coiVCerté>  ilvne'?’agiiïb^ 
de; PéxéGûtéb/î'I^e'  fiïcrës- des' lUiÿirBf' 
qü’onyreiTièîf  ’pôuf^t  effibc^  ïciteoorîig^aQt 
la  Duchcfle  dé'  St.pPierrb  t &Me:Coàite’  rdé" 
RbttembourgJ  ilffs^pplaudifTctfcnt  reciprop 
qtfement-  d©  l’hèufCïfx  fruic^'4b’*îs  cetiraQ 
itfflt' d©  lël^-  iritèlligcnce^ 

àbbgé'lai&'poînti 
ràppéUer  ùrt  ‘ Mmillre  qui^^  s?attîfcoitî j iTâtid 
ittc  -de  la  Gour  d’Elpàgnej  ' i Onl  fœ  brbio^ 
é^îèm^-  affUré  de  4iié.fruftrbr£di3 
éèâ  qui  ^ m%voient  ‘ cte>  pr ElntiiHtéi 
d6ïit  iUki^ ipno^»} 

(È^qiiei  qoàr^dern'biiii^a^ 
progrès  daris  ’ la"  coiifiaitce  de  Enr 

un  nibt  ^ domptoii^^  jpdâècEer  isàmé^Â 
a^pi?ès^  Pc^iéte  cdnçhi^iiiide&? 
atfaiâ^s  > iôîdque  Pitittslligmioer^  eiiCiurleii.. 

{^oib  adèignie^,  un  oréditifiiq 
une  atrtqfké'daHs  celle  d*£%^e , iqoLjatïii 
tirèrdit  de  ‘ cos^derMloQ^  qpé  )d’a»^;t 

gtémenSi‘i'*^-i^'-'^-î-^‘^  j6->i3n  noya'tL  3i" 

'-Uâtteftte  écdû;  agiréal^le  qn^  creê» 
pouvait  s%iii|pèdh^  deili  fôrè:«Htrevtnüi 
D’aflleiiïÿ  Içu  ^ixietidttl  enaoeime  itEàpndod 
perlbnnee  > pio^oqu^uMlUttJ;ne^  cohimitq 
quelque  ^légère;  incSfcrétioii^aËâ  «dd^iL( 
tràüipua  d^e  te:^ptiblioH'Utt&  pan^  de  eail 
que  je' vkbs.de ^^poçtCT.  £w 
éeraUgers  i 8^  llietottt^^^aâkieiuïd'lï^^ 

^iOîsVCL 


Ism^le'^.qiâ'jvèiUcjit  ii.vfiç-  pliï^;  d-^tlientipn 
<)Tmr (»r{bntie  iUrila'^Orulut.te  '•  du  f Gomt^ 
de.-E^ttemibourg'  > découvEireiw  fes,  .defe, 
fekis'j oe  'derm«r;,  îquÈ;  parqifloit  ;phc»r 
qaéfj  î du  peu  de  / cbmuuHiicatiou  quc;  r 
Coito  dc  (Rottend)ouig  rhdi 

deJa^d^leur  avec  l^qu^ 

, lai©iurcd!Efp2igttej>  ^me  rtÂrUQigna,  à 
€^M  ialfur^rife  ÿ dans  m- p^tit  ^voyagf^ 
qu^H  £]É^>àiFBfcüHal  ,fe , jour,  de  la;Fète\^ 
la;Riêidei  J&Tavids  déju  quelqjqeiiçhpf^ 
iba®(p\é8»htâiiÈèmenfci  $tal^ri;^^uÂ(ietY^ 

,€Q»ti»uq^(ê&^jpiW¥v 

à ni’ccarfee  ,> 

trâ/f.dc  œfui  d?Ângleçerre,ïiCOiii^e;^^>€^^^ 
à s^anaÿei^^  de  voir  que  toutes  Je»4^q4, 
csations:  i du  * :Cointe  de;  > Rottçnd)omgr  r 
{N^ai&iit  en  intrigues  & >ed 
dOiGopr.t^ ÿarfc  qUe^  j’yciavQieoîiîr’bb}^ 
geaût  à u^er  d^Ine  grande«,çircQnlpedM^t 
je  n’avois  rien  dit  à TAmbadadeut  > >1^ 
rien  écrit  à $talpart  ^ qui  pût  me  compKv 
mettre  avec  les  eâeurs  deia  mece.  Je/f^r 
boÉ^pisA  me  tenir  fur  li;  détenGve>r[^  àt 
paisibles  coups  qu’on  youlolt  mepoi^pt»,', 
jürqu'àu  moment' où  je  trouverois  l’ocçar: 
Bon  de  feire  quelque  fortie  utile.  En-a^t 
tendant  qu’elle  fe;préfiBttât.,J?bbferV(dâ. 
avee>  gnusd’  £oia . le&  defeins;du:  çarti-q^i^^ 
<;  'slnJ  m’étoiti 


MMM Ofl S^D Ê ^ 
m’fetoit  ■^eoiit£aireî:ojei  ns-  néglig(x>isoiierf 
pouf  iles' tiaVçiffeE;reii  *fecrçtvjj  ^j'pQuf 
qu’oH  lés  i regardât  cxmiine  'Uii)  tripoiàgè 
plus.digiisi  de  rifée  queiidela  iiJoi0drè:.àtf 
>r-ru0.rc:j  )i  vJ  ■ 

J ir  Mes'  foms  ne  fucenfc  point  inutilçs.'^, lia 
Ducàeflè  de»  ) Stt. /Pierre ;.&'de  Goiiite  .-de 

fi-ottembourg  îfe . trou  vdient  vfgruyenloouÿ 
prifeS'^vecic  puidici  iics  raitees  qui  fe 
palToient  cinc’suXi  -Çe  développoient.  lorC- 
qu’ils  le»  cFoyoient , impénétrables.  : ïl , fal-; 
Ipit  alors*  prendre  d’aiiti:esî.rïrçfijres  , 
iaire  ..tomber .des  bruits  peu  àvatitagcijx^> 
ipaî!j  usnOi;  coneUiiter  J plus  ‘ circOn^peiétei  i : JLa 
:4fariatioft  Me matiquoit ip.as  d'être,  relevée 
tparœux  que  j’employois.î  jlsda  donnoktrt 
4:ommeMJiiei preuve  du  ,befoin  qu’on  -aVoit 
. àpparcainaene-de  cacher -fes  allures, 
«î.fjLapCejufji  '.après -avoir  fëjouméijût 
>qu?au?  Novembre  à y paijtit . 

!^ce  jour  T?Ià  pour  retournerai  à Madrid 
je  m’y*,  rendis  aulB^avec  de  Maquis  .de 
-la.  Stalpart , ayant 

’pade  chezi  moi  j ne  manqua  pas -de,  me 
. parler,  des  trayerfes  qu’on.eherchoi.t-à^^é 
; îiifciter  t -mais  -ne  jugeant  pasf.GooVei^- 
lale  . d’entrer  Jà  c dedus*  avec  Itü  d^S  .nn 
certain  détail  -,  je  tournai  la  .choie  en, pial, 
'iunter le»  ■ t-- 

,j\  -y^  .-Îtjf-'  ComtRU-’ 


...1  ■ . C(--.  .,-^k 


ïi^GorrHTie:  je  co»timiois>tou]ours  de  ' itiô 
foutenit  avec'  Ve  i Comte-de'  Rotteiribourg 
DttehedeodenSti  EücTPe  ibr  le  même 
-pied  5.^'Stàlpaft  nae*  pria  de  le'  préfenter  à 
ce  Mihiihe.  Je  le  conduifis  tout  de  fuite 
î-'mais  < il  le  reçut  avec  une  ftoi- 
^urjftimàrquée,  Stalpart  ne  crut!  pas 
de  Vo ir:4^ffuy  er  • pins  ' Icsigtems  y & prielc 
^ài^er  de^fe'miret  prefi^u’aptèS  ' les  ^pre- 
niiers; 'cdmpliitîei«/  Je  iie  fus::  pas  -nidiTO 
furpris  que- lui* de- ce’ qui  s’etoit  pafle  -s 
-À  i’ert  démandaiî  la  Gauferquandr-Stalpaift 

■de:'R(rtt«inboui^i^ 
là^-  yéritaWe'y 'qur  itféto^ 
ami^  'f  que  l^attaçhèmeiit  qu  è' iStalpartî^  mt 
Vftjafrquoit^ , iépond^  i-qu’il  ;étoit  veiiu  bien 
-îin^mé'qiie^tidpaFt  étoit  utr-  gcaad.icri- 
vaîn  î^gîf^Ufe  là^réfoîutiioit  qu^aîvoit^i^ 
Jbf  d^kfhet  toü^^  dee'  |ens 

^dkî^aëtit^ ’efp^-,  ten^'gecdt^d  les  ••'recevoir 
4«u^ideil(U‘îmèîae  maniéré  !,  :aftn^>àe  les 
- & de  les  débuter  de  veftir  l’en^ 

‘ntîyer  leurs  qbfervacibns  politiques.  ^ 
arn  0ansie  fond' i fci  précaution  d^  Comte 
i3de»^Rottteffibourg.  1 rfétoic  -pas  muuvaife  , 
égards  au  :cami£lwre>.des</gôns  dont:' -il 
iirtid'pabloit’î  4feje  n’eotrepris  pasde  la'blà- 
J-eflhyai  feulement 'de’^lui  ^donner 
meilleure  opinion  de  'Stalpait,  & dd  l^^- 
•'fiiTer  ÿ que<  quoiqu’il  reJÎentit  peut-être 
. " - quel- 


Dk  • 


f«9ri,  4e  f Ql^iqiief  I i & 2fliWtir»c>l.<l9r»t 
^iei$e«|s  tes 

SMri4  pa«:oi  CefteiŸÇ’  attecjwîs  inje  - 
dcMSf  cep<^i4ant/epmi»«  un  hpn«ètç 

f Le  - <^nHei  y4^o  Roîtenahoyiig  ireplL 
fm  t mm  vîepi<)d|35ageit^tQili  âto 

'y 

m>y<^tt4Wtufpltaepç^  9y’4e?^  M fe 
roit  ppinr^  changea  4e^^'eôyâ44t5rj?&  qtt’j^ 
^it  ,dé|ernwjié  4 n^yqie  ayertl)?! l'4^Ôoii 
aiy^^. , ^alpart.’  :C4uib6i:.,  :j^:r^v  PQth 
pi^ 

n’^p|«$..-chea-k,(^niftçc4^ 
te^ourg,  & 

Vocoallon  ^’cn;  préfciupit  ^ 4e f:  feteveÇi 
pt^iteâè  ;avec  laquelle  ce  J^niilrpii^Kieh 
yÿtîCÇDpc  qui  yenoient  lui  reii(i^j3çi6l^ 

è %ren4<^  agréable,  à Leurs 
& ^ ;JÆjn4tres , pnroiflant  4e  i>u5:ifg^ 
jour  plus  marquée,  le  public,, çonêffq, 
moi|  dans  fidée,  qu’elle  étoit  u|io 
4cs  vues  qu’il  avoit,  de  fe  faire  retem^qi^ 
EJp^ne>  & .4e;/upp|^ntçr-leAfcffqiûs;^^^ 
g a,s.  C^elques  amis  de  ce  dflhr 
i|ter,- qui  ^deHroieu^  de  le -voir  a^fiverj>i 
trayailloient  à .éelairer  de.  pres  - défi; 
ieinsvdu/.CopPItèt  déjl^oWfin^urg'jj 

de  les  la^^Cour  de  Isnu- 

* ..  ♦-J»  ■*  . 


L'ABBÉ  DEMa^TOON.  469 
ilsicmrent  *)f6  'avoir  CviSRi' 
lawmttit  ^Jiÿeoiivms  ÿilî- 
pai[de^Yéç«ftid^e'i^^i^qiir  Id  ?dec  progrès 
<te*é^1^o6iattenil  àw  Coïtttè  ' àt  Rottan^ 

êerrateribué  q«i^  K«»- 
vtîéîqu^avôii!  de  concilièr  la  otenveoit 
làttjife  dçPl^iâ:$-  ^ 4 * toübér  Ite  ai- 

èj:||ôe82iqtf  il  < éntrefemrit  aVeo'lü'Duch^ 
dîf  ^ iq4i5pobdirpGiéhf 

Initié' ibbgëoitJil  4 àütrë  chofèJ 
•>  CeS  ^>füits,'  qui  île  manquoietit  point 
d-atrlver  ^atixioreiüès  des  Minières  ètâràm 
gk&  ^ '&  de  bêamoüp  d’atïtrés'-per^rt^^ 
cj^à^ent ‘commerœ  ‘eit  'France  y eni 
rtoient  dans  ! lés  hoOveHÉis  qu’ils 
idnÉ  ^ ’5t  ‘ parvi  nreni-  bientôt  âü  Qiirdiidaf 
de^  Fleury.  • Ils  ôrent’  împrefBon.  ^'Cettfe 
‘ Emintèircè  > reproché  au  ‘ Comte  ^Roir- 

téWbëurg^de  lîë  paé  ’^îr’'  âVéc’*4ffèz  ^,de 
fèi^fl^é»^''^fe4ui’érdbn^  dën  k 

tèùtés  lés  tergi vërfâtions^de  la  (â&ur Wté 
pagne^  dont  ^n  étoit  auflt/enftuyé^^' 
' France  J”  qu’en  "^Angleterre  fen  Hot- 
■ fâlhdé'^” ^ J .^  ï) , . *'-i'''4  '.  i!p  ,<iv4''  ^3^' 

Comte'  de -Rdttetnbourg'  s^apperècr 
vànit  qu’il  ^Éoiï'  déeqüvert^  malgré  toutes 
les?rU»écautiéris  qii^i  àyoit -prifes'  ^ur 
cacher- J'  foupt^nna  quclqti’uhVdes  écrn^î 
vakis  dontil  fevoîr  parle  Jfî  défàvatitageù^ 
.iènierit  î dè  is^^rè"  yeftgè ’dë  -fén*  mépris’^ 


JDl  jü&v.  1 

irateirrafré  i^ans: 'Certaines  oc<af|o^'<ini- 
frréuuesidu^aidbrqtieji’ayoir^te  ^ fën. 
^tissâgre^  üepnis!  que  3 - étois  - itiikuir  ^ 

dBfièiiurvim’ayaat  domié  Hett’ 
inaiqu£ryqU%  Imr^l^okiiinpoj^^ 
rmqn^ffio'h  que)£ûfôÎ£Ut^:f^ 

EvoieHtii’opp^  <flaxanû%âet 
ëâbsr]sr^«}l8srili  jàoia'tiiâléi9f)'a?!0^  font 
qu^is^eiki^epc  qiidqnéf^  lâ^s^leiicoii^ 
'!^{àttoi]s-<  que)  nam  a^nr^en&^blk 
^âtoit;  pourtant  :^ou}OiHf  dnig^neiâî^fiir 
Jes^ltraH^cms:  ^ ké  jsaâiuig^  eomaqms 
<i^s  kqCoiiis  que  ije  pa^is'  o/nnis  iÜn^ 
ioûi}paè  difficile  ùj^lqufuii)  qai;ftiiteit 
qolon^uvïsit  Mi«pr6Ôhssllà  uMnip^ibif 
iiidièf  de  Vois  où  bendoieixt  mà'reâèKÎotiii 
iesjiEtiditetirs  >»  quàiid'  il  è’en:  tpaïqvtbiu'l 
-4âù»âoiént)aii^meut  Jéii>uih:x^  aùaitiuii^ 

le;  & les  plaHanteriès^ dont 

ftàrvcmxMiit;  aiik  :oreiiles  âurrpabli^^  de 
&DH>ietüt)  ài  (inoapcer  >b  > conàudiâ'M  ^dâ 
nmicnties  du  Gomtè  de  '^otteùiboii^g  l2Ùiâ 
(à  iconduiœ.i)  Cette  cxMinoiü&nce  quei^lé 
proouoiis  ^indinedement  > ièruoie  à' 
ie&Couttiiàns  en^rdeiùr  qm^lè 
ibit  .èntiæ  ; k Mkn^qdet^ranoèrr^  feâ 
cquÊdens!  :i  ilsjioiipqortneieiit  que  le  ffli^ 
re  pouvoit  .bien  <.  ^^nerec  en  natadèrk  9 
puHqi^.  l’pn  f dxùtii  dccufMâ  dù  iibki  àt 
ie  jcachcm  >>1  iî.toq  ^n^rj-xj  a3  Jicî 

-1  cio-P  ? V Soit 


quft ia  r«pugfKncBiqiié3e  :G0mt*, 
B^tteipIbQiffg-,  pcétiMidbicasto 
:!fei^bj'éhi£fpagjip^''^fei'afcçÆ  ^v^xaàre; 
^yoÉbu  gOûtfipottr  te  m' priver jiihft  qoè 
-ks  ^àgEémiîIns:  cqu’il  ) ^erbiiti  d^^üraurocrv 
;J^ù0bi«Li^t  chlmgar  4e  rferitm^  j 
^^jcMiàTtcms  qiri'Je  VDÿojjeab4jïM| 

:|KU  ps^Vjnçiiileulementlbctiera^^ 
ttcilaiGaia*  éRlLepîrsfAlaj/Cath:jyînte^ 
dti  pJüs:  ^ travaaèler  à :^y  faire  reteniri  :?€je 
dc^ùt)  qyi  te  portoit  à uHC'compteifiuîi- 
' cr^iir.i»üt  ce  qu’<m  lui  propolbit>:d<ate 
iconvoit  bien  ÿ ne  /pas  2ii^ 

Isertnipeiit  d^cat'qtmii  àibn  ixtea^tibcii 
ptâfqiie^te  Marquis  de  B R 4 w c 4 s revote  , 
déjar^étié!  d^laré  ÂmbaâàdeaF>de  Franbé 
^nlEfpagne^  & que  le  Carà’nal  n’aurote 

psftR  YU-  de  .fewi  oed  , qU'Onedi^rât  deJEite 

çe/ï^angér  cette  rcfoltttê>à^  ^ 2is  >2.  isî 
^ Çoiiteowinoedier  ii  mepiwrôicm^jtei 
S^âcte^Cvde  St.  Pierre^  qiii  te>teLfiùte4eiid 
iàrisTî^jW  fl  defiree  'ÿ  é^eatrét  dsmt  les:  wcn^ 
tetitms  de.  k Reine  «.veo  te  Oardînei  & 
aÿfift  te  Comte  de  RotteroboutgV  &de<^  . 
fitef  yetete  Rini  deoxCom;  eoovteitR^ 
cel  déliter pcwis  reftste  e»  Fdi 
pagne  fksBr  qu&^te  CardÛinâl.p^ 
qontter  d’avoir  ce  deâ^ , ‘iti  nième  a^u-:^ 
ne  ceateioidkntej  dtSi  naè^^ 
ioit  mettre  en  œuvre  pour,  te  retente^  ii 
V > V 5 «onri- 
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^ 4^'  ‘■'•i  2iînM-Ùi1^iS‘V^  mK  1 
cdiithniewit  <^dÈf ‘moîiaîét  > aiÀ- lééctrè- 
ÎHé’'-^dë  f iréioüiHitf'^ti  i ‘FMik^'3y 

f«¥èi?'  pôffihlé  ','^'üti  mtentiôns  <Le0ft^‘ 

Mâf.^  Gàth. ,'  afiiv^dé  *lGuf  Iail4 
j^fée  dié  te  garder  fiifï- 

■têttt  d’^  attàttherttféttê 

S^’^ïi^d'  à^(5lèr»îf  d%- ^rÀïîpàicétrk 
^âïfeîéiit  '^pbiif^  éttiP  efeiôkfn^ritj  dô-' 
^)tiÛ  ’ S dè^ë-  Fri Hëéflfe  p üfi Ji-^ü’il§'îie2%i: - 
Jai(ïaâent  pas  ignorer  fes  f€nt1l-ttë4\ë;'i''Ûe‘ 
^^^dè^te'’pî‘étefHr  d'é'iyi^ÿëŸiî^^ÿ'dh  fe 
^oiteètfë^¥ehvîs3î^3îÀflâiè^^«re^ 

•ÿékëifcr  ’ dè  ^gëgnèri  le  preniier'^ ^*ïêS"  dëtïx 
^ttës  (-prîàdpafëmënt  Damë)^e  èhâr-* 
'^^fairè  ëntclidre /'qu’il ^âÉISit: 
*dévèiS<r -l’ùniijlie  ^dépôllîtàiré  'de  -^-q^U^fe 
^ p6ffèf6it~dêfo^Hiaîs  : de  plus  îhfeiiîi^  eiîttâ^4e 
’Gftrdiifal  *&  tewrsf  Majeftés  j qU«'ëéttë>E- 
^îhî^nélicej-qtif  l’eftînioit  déja  beaüeoiïpi'^ke 
' mèttroit  - atrcmie  bofiié  à:  ' la  ^coitfiartiie  & 
aux^égârds  ■qù’Elle-  lui  marquèroîÉ‘ 

poirvok  . èompter^  for  - l’at?l3èntfon  , 
^ü’âüroit-  le  Gomfcé  ^ de  Rètteftibôüï'^’  *,  • 
^d*éiltretériir''&'-dé^  foitifiér'Uiië^li'-boiliie’ 
'ddpofition  V puirquè -ce-  Miniftre^  àvôit 
pour  lui  une'  vénération  toute  particu-- 
•‘îiere..  • "•  " v • • ; 

‘ ' 'Outra 
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VABBB!  DE^MOKTCON.  4tSTî 
O ; QvJtre,  ces , confiderfttions bie»i  «tp^T 
jblfts  ' fiatteç.  l’an>bitio»  de  ,É  Arçhey.êquç 

iàkelfènfir^  que îè^  communications :ay«p 
la  Goyï  de  France,  dont  il  alloit  deyç- 
nn."  lç  )çenfre , augmentam.n^flàiremeijjt 
Fertime  j J çonfiaime^  que  Leur%  -Ma), 

iui  itémftignmqnt  r le  de^^pjqs 

-OU  pk«r^i?fp®^b|ç:„  &.  ne  coinnbju^oiej)t 
ipas:  pen'à;le  |ake  proraptem^t  W 
.^Gardinalat^r:-,.  r:ii  r -,  : :r-^; 

K i^Ge^derm^r,  jïïticte  ne^ppuWntbgwtes 
-ie«ytrgr/^dignev^  r4P6él|èr, 

Prpl^tr  Ica  fopveijk  i^^kest^pe 
jjp  >^i  ;^vpi6  jpjid^sf  j oh-  efpepok  idçrdiiE- 
,pgr,  emieremet^t'  k^  qui-pouvp- 

- -ignl;  ini  refter^  de  m’oublierv^  fie 
iic^lerrîii  en  i,ui  -iidinuMit,  i^ue  j’epmjete- 
rj'pqi&ii^e  liaifonstrpp  étroite  ayec^le  Gpm- 
àala?ftr  pour  n’àvoir,  ^ pas,  iquqlqùe' 
ue.’fecrette;  dejm^attacher jà  M.;le  Pjçijjce 
,4es_^^«rkf 3 & ' que  par  confequent  ; k ne 
<fallpit^eres  compter»  que  mon  zélé  ppi^r 
^les  intérêts  de. la  .Reine  prévalût  fur oe- 
' nklinq^l^de  .cachpis,,.pouç  S.  A,  ■tX’avis  ne' 
^•^Ypifi,ppmt;être  . négligé  ; & la  ^ prudén- 
^tçé ;V9uk)it, qu’on jie  fè;.preflat  pas-demè 
jiptacer , ■ avaqt  d’ètre  tbiea  .au  £iit  • dfi:;nïes 

allures. -r. J.  ;i< 
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4<î4^  "''MÊM&ItpS  mÉZMr. 

^an  îahü  cmwert^^  it  'i'W’^’agtflbî^ 
de  l^éxéôûCêt>  i fiïcrès:  des  màurejp 

qü’oiT‘^reftôîÉ  ejfifetj  «i^ourtig^ani 

la  Diichelî©  dé-  St;^»Pterref 
Rbttembourg^  ilff^^ppIauiMbifcnt  rëcipirop 
q^nieiit  de  l’hèufeïtK  fmk'  œrirote^ 
i€Wfc>  nie  l^“  itltétl^eiibei>  he  X^aidpal  ^l 
RfiVaait'  éui  i 'dévoiüètïc  eîbjâgé>li<â(î;|ioîiim 
fappéller  ûirt  ‘ Miniftf e quh  sfatÉifcohî  < èTdftiBi 
irté  de  la  Gour  d’Elpàgiiej  lOnlfe  fcrbio^ 
é^Ièmènt-  affijiré  de  tne..fixjftfer  des 
éés  qui  ‘m’avoienjt  été»  ^omifèq.  Li^nt^téi 
dbWt^rt'fè  ifettbit  d-èCreàdâ  ibiki^fpBObl 
de' iaii^  ^joàr^dein^^ 
progrès  daris  ’ la"  coàmiice  dé  <Sa  iVIag;}  Eup 
lin  nibtV  comptoic^de  ^ddeiér  imnaé^? 
diatedi^t  après^  Pentiere  c^iu^mide»? 
adages  ; ièlfÿie  Pintelligénoé^  entre  kl/ 
(Woit  aâè||ni&ÿ  ira  eréÉKtfBq 
une  aùlqi^cé'daqs  ceilp  d*£^s^e  jiqaL^lb 
tkèfc^t  ailtâiil  de  <^»^(kiratloœ  iqué^d’a».^ 
• Jifc4i.5 Zioyc'a  a( 

'^Uattente  étoit  agréable  » qn^  cnê) 
pouvait  s’empêchée  ikia’  fôpé  entrewtniji 
D’adleinn  tqn  ^mettoftl  eni  oeime  itEÔprubd 
perlbni^  ) po«Nioqu\ui»piiiB;'A&  Gohnaleq 
quelque  ?légeri  ‘ in^fcrétion^a£û  «âêt^lL( 
tràtilpiia  d^s  k^ptibiki  ime>  prartie  de  .Deil 
que  je-  vkhs . de  t^poçtw.  ck  MiniAter ^ 
oétaDgefs^  & l^t;9xiâ^;nâ}a^eucd’|{a^^ 
3iot5'/ii  jaude ,, 


qiâ'jvéillciit  'a.vefc  plü$;  d’aUentipn  . 
qati  r(»n(biuie  (itr lia  >c0ndiHite  V4u  f pom;^ 
de.-fiâ>ttemjboutfg'  > découvEiECiH:  . fesr  4eC^ 
iîdns'r&  ôe  Idernier;,  Iqui,  parpifloitiOhc^ 
quér]  ; du  peu  '.  de:  f cbmuuHticatioav  que;  r 
Comte  de  (Rotten)b(nugLrluii 
(^^i:a^8i:k)i:isi,  dele^iteuteur  s^eo 

eomplaiÀ<l<^ 

, fctfiS6uüadîBf^iie>  imertMipigna,;^  «(1% 
égard’ ialfurprife  ÿ dans  un- p^tit  jvoyàgfw 
qu^rl  fiiÉ^^)àiFEfoutiaLk  ,)ouF,,db  lu.Fète  d^ 
lâ;Rjefita  Jielfavjns  déju  quelqueaf^F^  ^ 

ioM^fuérohtâiitéiBent  $talpnr|;i,^iiÂ(leîY,^ 
yoifcdoimHîtii  ,7&>f  qui  cofitiuWibife  IWljPIÇgr 
à in’cqrhiB  ,>  jài;’bvortrni{kMit,qup:;P^^ 
trè.f&  œrui'd?AngleÇerre.ïfCouupe;Uipl«i^; 
à.s?sanaÿet  > de  voir  que  tcmt^s  ]e»<u4gp^ 
ctations;  3 du  Comte  de.  < R(^énd>ouçgr  r 
pviâÛTa&nt  en  inti%ubs  &.}ed 
de.,Gopr,  part  qite^  j’j? sftV0i3  )Ç%^plbïfct 
géant  à uf^  d^une  grande . circQnipe^^ t 
}e  n’avois  rien  dit  à l’Ambafladcut 
rien  écarità  $talpart  > qui  pût  me  comptcx- 
mettre  avec  les  adeurs  de  la  piece.  tJo/îÎIP' 
bomois  à me;teiiir  > fur.  U:  déîêndye  y i à 
pabet  les  coups  qu’on  youloit  mepo!^»,', 
jüfqu'au  moment  où  'je  trouverois  l’ocç^^v 
£on  de  faire;  quelque  fortie  utile.  £n,  at^ t 
toidaat  qu’dle  fe  iprèfentât , . )?obferV(uS' 
avec}  gnuad-  foia  : leadèâSbUis Jiu>parci,  quiV 
t m’étoife 
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4^^  MxEM. OfJ BJÈ S\DE6 Mr.  ; ' 3 
ittfCtoit  reotittaire^îojei  jaa.  négligooisorierf 
pour  îlw  traVçiffeEireii  -*focr®Svj?  ^j'pQiit 
qu- ©a  lés  I regardât  comitie  rinri  tripotage 
plus,  digue' de  rHee  que  iëe  la  ruoiadrê  âtf 
teiltiofi. '.liif,,;  ''fjM VJ  )i  -.jf  ■ V)  (-jij 

'.ioMes'  foms  uei  fuBené  ^oiut;  inutiles.':  ,Ba 

Dudieflè  de'  _ Sn .r Pierre  7 Gutntç  j-de 

Rottembourg  : fe  .trbu  vfaient  \‘feoÿento9Uÿ 
prifes-  avec  ie-  publie  £cs  raifteies  qui  fe 
paffoient  entr’eux,  fe  développcient.  iorlî- 
qu’ils  le»  crôyoieut . impénétrables.  : Il . fal-^ 
^it  aldr»  prendre  d’autEes'.rïïçfures  j .& 
lairec  tomber  .des  bruits  peu  ja vautagcuxi-> 
par -uaievi conduite  plus  - circe>jblpe(5|e.-i,  La 
Jl^ariaiscm  «e-^nianquoitip^  d-êti-e;  relevAe 
par.ceux  qne  j’employois'î  ils.la  donnoieat 
4:omEne  ,unei  preuve  dti,beR>in  qu’un  avoit 
• apparcHinienc-de  racher  ? les  allures^  r ; < 
.^;T:>La9;Co5ur.<  uaprès' avoir  fëJournéjjûÇ- 
Novembre  à l’.ÇSm7Wv,pai^it 
-Gé  jour  -r?là  pour  retourner; . à Madjrid 
je  mfy^iréndis  aiilB^ave.c  :1e  Marquis.de 
■la.  Ruehéi.  ’ î^  lendemain  Stalpart , ayant 
ipaffé  ‘ chez  ; moi , ■ ne  = manqua  pas  de , me 
. parler,  des  trayerfes  qu’on, chef choi.t; à .fpe 
; îufciter  : 'mais  ne  Jug^eânt  pasf-  co^ena- 
bie  d ’entrer  jà  r deiîus  avec  Jni  d^?s  un 
fcertain  détaibj  je  tournai  la.ehoLe  eniplai*- 
' &ntepia.  /\;M 

v.L'.j'  ,jI  -y,^  yau  CoïftiîliÇ-’ 


DiG"  , ■ 
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V A B È7MP'KÉ*-G'X>N: 
dorTïJTiB’  JC  costiiiuois^) toujours  de  ‘ tnô 
foufenit  av«e  tes  Ctetnte^de  Rottetiibourg 
^/ïu  Dtf€h^cîdenS'&  BiicTre  fur  le  mèrae 
l^ied^f^Stulpart  me' pria  de  te'  prétenter  à 
ce  Mihilhe.  Je  le  conduifis  tout  de  fuite 

teiiequt  .avec  Tmeïroi- 
^ut>fir<firàï^ée  , :que  Stalpart  ne  crut  pas 
'éot?olr;'lWoy  er . pi»»  d<m^ems  ;ptio  te 

de  ■‘te 'retiret  preliiu’âpirèsi'' tes  'prêt 

ter» 'côntpliifteite*'  Je  ne  fus^  pas 

fui-pris  que:  lui  de  'ce’  qur  s’étoit  pafle  >s 
. 4(,  j’etï  démandaiî.l»  caufeiqoam^Stalpai^ 
dbt 'L0i2oïTi*è  ^'dff  RcrtCetnbot^ 
te’  K^ritâbliB'i  >qui;-  (nféto^ 
autre  ' cpae  itet^hèîijeiit  que  ,StaVpartî*?Me 

^^rquoiç  y iépondist  jj^qu’ii  étûitvv 

^iüte^m'é'qiie^tidpart  étoit  un-  grand «cri- 
vaÎTi  jfî8îrîqlte  iâ>réfoIutfioit  qu^  weit  ^Mfit 
(^(kfteet  tout  avee  des 

Jde/Gettfe‘tel’pfe;-r  ^ leôirecevoir 

i^ou^ideilte'înteffle  mmiicrev  ^a&l^^ide  tes 
'-‘^oignfèt  yl&iJe  'te»dég^  de  vertir  l’eu- 

•ntiyer  dé  leurs  qbfervacibns  politiques. 
om  ]0ans1e  fendV  la  préeaution  du  Comte 
odé'tiRottembôUrg.  J u’étdît  - pas  mauvâife  > 
'^rd^^  a»  3eara^re>.deS'j'gQns  dont^  -il 
i -fftc  patloit  >;  & je  nteÀtrepris  pas  de  -la  blà- 
-^meri  - J-eflbyai  teûieîm'ent  de"lui  ^donner 
meilleure  opinion  de  Stalpart,  & de  l’ât 
»&rer-ÿ  que^  quoiqu’il  redeatit  peut-être 
■ ■-  quel- 
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jdeïkotïlülaiiift.ipici^iïïiw 
V^fi<  4a  f iftW:iiMej  f i 3fk’éotic©^  jdg»  t rB«?^ 
^le  $oùs:tes 

M^rirtpa^iCeieiïÇ)  artaqp*é^v:}er|e'FiEg^  • 
tk«g  cep9ii4ant*eofn«»$  «n 

V Le  îCpnHô  h^-y  R(HteIï^^yIig  ir/çplL 
>^ep.<«|)5a^j5(élc»li  â’jHjSI 
gt^i{froi4îh;a4ifWi:4e4H^  > 

)b3  fer 

roit.pqinr  chaiiger  4^  :ç»i?4*4t5rir^ 

fl^t  d^eFittiiié  4 n-ay<^ic  aV6rtJ}?rîfcJa£iori 
açygçij^.- Stafeart  Cduib«>r:^ft;f(^vc^^^ 
IRMWien^  ÿift^  ,4« 
fé,  n’^  îcte- ki.Geti^  4a^ 

te^ourg,  & JtCTtnaii^il^îpWiçis  :Ql^»è 

l’iïçoalfen  ÿ’cn  préfeiitpi^  ,n  4a^;  falj^vçÇi.Ji# 

pc&tefle  avec,  laquelle  ^ ce  J^niîtiftiasceh 
ypitrcenx  qui  yepoieiit  Iqi  ren4^î3H6^ 
,['L’ait^iuipi>  dq.Coro 
à fe{rçp4»  agréable;  à Lcuib 

& yox  paroilTam:  4e  ioyç^jfîgi 

jwr  plus  marquée,  le  public  . fe  con|fq 
mo4  dans  l’idée,  qu’eue  étoiç,upe;  ;^$C[ 
•des  vues  qu’il  avoit,  de  Te  faire  retemf^qpi 
EJpagne>  & de  ^uppl^ntçr^  le  Jî4a3f<ïnisLde 
B J|  a.N  ç (^elques;.amis  dfr^.^  4fïr» 

JIMÇjf  -qui  denroieui^  de  le->voir  a^nver,) 
trayaillpient  à éclairer,  de-  pres  les  '.dafr 
feinsvdu.Cpnf^têi  dé.|^oWenÀourg  ^ ;^ti 
de  les  . poQ^çât4;e  a la  ^ ,Çqvm:  de 


VABBÉ  DS  M O J^  T G OI^.  4^9 
ilsicràreht  *)cs‘ ri3fil> 
fdwmttit  ^^eotivens  ÿii$  tte*  «la^quoiM 
paéfde^ïépdndye:y^^iqtte  pài ?dec  progrès 
(tos;^ldgo6iatkW  da  Comté  ’ ée  Rott«tnk 
bei«fg  devoifc  è»eattribuë  q«l^  K«*- 
vtiéîqu’ÿ'avôfi?  dô  fe  ctmciliér  la  i îénvenlt 
dcPl^iâ:$-  toülés  las'i^ 

èir^e^iqâ^il  < éntra^nOiitÀV€Gia*Duc^t^ 
dî^  ^ ^eW09q^5pocciq)ôiéht'<îelbtté^ 
ffeihé'fohgeoitjil  à autré  chdlè.t  ^ 
•T-Ces  bruits,’  qui  lie  manquoietit  point 
d -arriver  Wjc>  oreilles  des  Miniilres  ètxàiït 
gW&  y*&  ‘de  -béaucoiip  'd’autres  perîbttiidf 
^iVu^ent  ^ oommeroe'  *en  Franct  ert-t 
Hfwiôfit  dansilés  hooyeBés  qulb’^ctîw^ 
Î€inÉ  ,”&  parvinrent  bientôt  àu  (^ixliiiaî 
de  Fleüry.  • -Ils  firent’  impreifioR.  - ' Cettfr 
'Emihéndé  ‘r^tochd  au  Comte  ^ dé-  Roit^ 
téiUbôurg^de  lié  pas  ^îr'- âi^éc 'iiflfèz  ,de 
feiibeté^'"i8c4ui"drdbrirra  d^niet»  à 
téùtés  lés  tergiverfations- deia  ôbu^‘R*t^' 
pagtie^  dont’  oiï  étoit  auflt'’€nftûyé^‘é»i? 
France  qu’en  "'Angleterre  & eii  Hob- 
• lUndei' • J w '.  i.‘p 

'i'Eé* Comte  de Rottembourg'  ^appertè: 
vàtilt  étèit  décoUvei^  malgré  touées 
les"  précàutiôiis  qu^î  àyoit  prîîes ' pour  ifi? 
cacher' i foupiçonna  quelqu’un  vdes  écrV^ 
vains  dont  il  UVoit  parlé  fi  defaVantageU^' 
.{ènlerit  ^ dèifètré^  yehgé  ’dë  Rin^tnéprisY 

i 3Jt  ■ ■ f fl 
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ïa  pïuniei^^  oôntie  ü^.  &11  s^e»- 
■ rj^ligiia  ^ icffic&ifuJetTaYec^.^üaej  argrewînqüi 
' âUoit  ijufiiîièsJ^ux:  tpenaoes.l  II.  iè  neciâc^ 

, -è  toutifprpposr'  fiir^lesi  irapoftures^iué  i^n 
lébîtoit  fur^  foir:fujet  j & iur*.  ;i’qxtrêi3ae 
ienvîe*>qu’il  avoit  de  retourneruen  Ffanoè. 
Matis'  fa^ J fincerite  éçant  < devenue:  fort. pr6- 
• -blcmatique , on  regarda  fes . plaûiâes  i 
ia  i fènfibilité'  qu’il. ;afïfi<ftoit  y^Icortimecitne 
pure  comédie , : on  '.interpréta  roècne u fei  - 
dcrnieré'  félon  le- féns  du.proverbeij.^’;/ 
^ qiæ  les  'vérités  qui  offmfmtiiioàivù  sj 
is  ^iiejitripotage  (jon  lei  iionamoifi  >ain(î}) 
,q»î  paflbiü 'entre,  f Archévèqqetd’Ami- 

i da  ' Duchcfle  de:  St»_  Piefiro  & Je’ .C^wn- 
?te  de  Rottembourg  , amufoitJerpuMiOî.i 
4nai$  il  ennuyoit  fort  les,  Miniftresl  d’An- 
gleterre. & d’Hollande.  J Ils  lavoiem-^is 
•patience  «pendant  le  /fejoiir  !dn3Cflfliiendc 
-Rottembourg  à St.  Iidephùnfe.j  & M V0C^- 
riait  &*  s’en  rapportant  à ce  .qu’il,  ijeilr 
écrivoit , .ils  croyoient  .que  les  ebofeÿ.  é- 
toient  en  train  de  finir:MQuand- la  Cour 
flit  revenue  à Madrid-,  & qu’üs  vireiît 
qu’au  bout  de  deux  mois  de  négocîadôiîj 
oii . n’étoit.  .pas  plus  avancé  .qu^ir  ,-QOia- 
mencement ifs  demandèrent  j vivement 
.une  refolutionv  finale  §•.  & 'preflerèn^>,le 
,G)mte.;de  Rottembourg  de  fe  joindre  à 
pppr.  l’obt»nir,-  Les  l€!tlïes  .qu’Uiï:eçe- 
1'.  :..:..  . • ' ^vok 


V A P>n  M ONXG  Q N. 
voit  de  Ftance.  tenante  le  même  langage 
> üprfjr;  plus:  moyen  deoreculerr?  j Vil 

iéüoit  mèm  e d’autan  t pl  us  ^ queftion-  de  jfoo^ 
dre  ia  doche que  l’Angletarxe  ^lextrèm^^ 
-ment  piqaée  de  voip;  que  », rien;  ne. 
ibit»  j :)  avoit  clairement  fait'  : entendre,  :fes 
dcqitiei'èsvintentions  au  Comte  deiB  Hcdr 
>fe  t AmBaflkdeup  de\France.;ài  ;Lou- 
-dves‘j>ru&ola  Kj^ubliqueif d’Hollande  ne 
' mcaitcoit  pas  moins  d ■inquiétude.» . !-q 
\'.'irj[^tjGkîm<te  de  Rottembourg , danstqd^ 
te  drconltançe >vvoülant,'s’il  étoit  pofli- 
(bleiiiîcontenten  les  deux  ■ partis  ÿ;fe>{à:ètà 
4m£'propofitions ijuc  Uil  fit  lai  Gpi«  d’Ëf*- 
- pngile'j-  de  reflatuer<le  .Vaiffeau  nommé-i? 
i ruines  _ Frédéric  , ' à . certaines  conditions 
qu’elle  expliqutu:  11  les  admit  un  peu  far 
dietnentt&  le  projet,  ayant  été.  envoyé 
^éif-  France  , il  fit  entendre  à' l’ Archevêque 
àiFatifio  j qu’il  feroit  bien  re^ii.  Mais 
jf  êfperance  fut  vaine.  Le  plan  fut  rejette 
tout^net,  & les-  conditions  jugées  fi  peu 
•recevables,  qu’en  les  renvoyant  au  Coco- 
te  î de  Rottembourg , oïl  lui  . écrivit  que 
:f  Angleterre  ne  les  accepteroit^  jaraaisi 
Aptes 'cet;avis  on  lui  enjoignoit  de-  nou- 
.veau  , de  fe-  joindre  aux  deux  Mi  infixés 
dès  i PuilTances  maritimes , • pour  ^ déclarer 
à la'Cour  d’Efpagne,  que  les  Alliés  d’Har- 
upverine  pouvaat^plus  refier  - dans  l’iiiK 
i :r  ~ certitUr 


. i ' V;i  . !_iQOgle 


4^ 

y à ^u^lcjoé  [pfîx  qofe 
cè'làt^  fôvèfer  ‘4^ét^  R^éri'  t^fl?  'lür^'fei 
^rrt  WMi^pant.^yl  3io:!liîoi:;.'cc  iup 

' i Getté  ré^ife  "ttanfpfra'Tè  rië  fai  e^rii. 
iii^‘  à Maârid-  ' fui- 

■ftht  ’ IW  'bpefàtk)^  dà 

iâé  Ro^tfertlbbi»g^tfAottd<roi«ht^^*'M4^ 
ffé^  les  utis  '&  le&  àt^éS'^  ilbS- 

ginaire , ]e  public  paroiflbit  ^Êâ^è 
mince  idée  "de  fa  capaoké.  Lës  'di^^durs 
qu’on  tBhoît  revenant  à fes  partîfuns 
paflimt  ju/qu’à  lui',  ie  mortifioicitt^  fëti^ 
btetflcaf*  '^  If ’lb  tomiuuniqüo^  P ék 
pérlbflj^i^es.  Tout  le  ' monde  1ui>  paroiÔbk 
niipèâ:  le  feul  Abbé  Parety  étoit  éxcép^ 
tôi  ’ II'  s^en  ' felloit  'beaucoup  ' que  la  prédt- 
leâSdn 'fiât  approuvée;  '■  . 

" '’R&S.  y 1 R DE  R Me  Ë R & Kë  E Né, 
snfoUits  par  lêur  Gour  de  cc  que  le  Caiv 
Ænal  Rvoît  écrit'  én'  dernier  Ikù'aUGoiii- 
té  dfe  RqttéfBbôurg prirtnt  ehtr’êux  ‘ d^ 
mefures  poùr  difpofei*  ks  diofes  à'  unfe 
prompte^  eondufion.  Ils  en  firent  piatt  à 
cc"Miùî^j  après  quoi  fis  cbii’^nrèm  d^ 
vôir  * une  confer ènce  le  î . ^ Ekoenibreu^ 
te  Marquis  DEL  A 'P  A'aT'dt  lé  Gomté’dè 
Ko  N 1 K s E 0.  Ces  deux  derniers  ;lÿéâit 
accepté  la  propofitiôn  i 'ils  refôhirênt  tous 
dé  jconcerty  que  Ton  '^mineroit  lê  dil- 
fcr^-par  te  'Voyc  deS’ letfirerj  que 'fôt 
^ ' ' Ion 


JoR  :£»qp^  'k 

qui  contiendioit  les  poqd^to^  qqe  MKiflÿ 
^tiglececre  avoic.  oifertes  au  Cqib^  (!e 
JlilogUoi  que  la^réponre  que  ferait  le 
.^larqui^.  déjà  Paz , rçüferiueroit  une  pço^ 
jowiflfe  »Majv  'C^  j .d’ecçeptier  lee 
Ürélinijuaife^  tiSt:  les  ^oqnditions 
tBwaiiftiquew  :•  -'\;'jt,:;; 

?i!jQ$iiAûyit  exa<ftefnent  ce  projet  i<  &.  If 
CqtutejdeiRottetpbpurg  écrivit  au  Mar-r 
4M.is.‘  de,  ja.  .Çaifc  ,!que  fuivant  l’extraic  de 
lettfCf'de  .Mrî.  le'  Comte.de  Brpglio  di> 
iît-p.NôvemlJre  V-idputjil  avoit  çonvmuQlr 
quelle  cpmenu.à  Son^Exc,  ,'on  pouvoÜ 
lever,  toutes  Içs  difficultés , laits  attendre 
le  retour  du  Courier  qu’on  avoit  dépé^ 
ché*»;  puifqiis.  Sa  Maj.  ^it»  praraettpit  : 
.it*  '?lje  .'ificeflammcnt  des^  ordres 

^:f^:Àmiraax  H O Z & Waq  g ® ^ 
dtj  fe  . retirer  des,rners.  des  Indes d’El^ 
j^gne  : S,^ri,De  remettre  à la  décifion  du 
^Çongràf  y ^examen  J fi  le  Vaijfettu  le  Prince 
Iffedçric  qvpitfait  quelque  .comn^Tçe  frott^ 
aitepiel  cits.il  çnJeroU  donné  fo^tüJUçr 
tépUiiicqnjbrUiément  à <ce^qui  Jhroit  réglé dts 
mé^^^'de  kfpyifit fiôtes  de'pm^.  ^ 
ePfiture  i ^ .qfU  l^pkt  t on.  indewmjhvif 
k$  .dmmaget,.çai^s  mt\e(^finerc9.  rec'^éh 

Ui  Qontraypttie»fjjfditis  ,itpi  TrM^ 

- ^ 0 


Diqi'i'«c  l‘<y  Ci(.K>-.çIe 


4^iik  1 72  ^ .'  : Le  Ccimte-  de.  Rottent-- 
boüVg  doiinaiitjparâ 

Très-Chrét.' ^ qüé  îk  "difcuffioiï  de  cés^diê. 
feréiis  articles  fe - feroit  fiddëment  i qu’o« 
•procederoît  aulîitôt  à rechange  des  Rati- 
iitàtîons  î '&  ,què  ^011  ouvriroit  -le  'Çbi^ 
^ès  '^lans Mêlai':  M coiiditioit  çepehd^ 
qüé'  Sa^  ^laj//Cath,  dotinieroiÉ  fa  çarqtk^’ 
Royale  De  faire  lever  d^abord-eiitior^^ 
ment  le  ofiege  de  Gibraltar V en  • rétab  lifü 
■iartt  leVchbfes  à cet  égard  d’une  maniéré  V 
abCbluméiît  çonforme  à ce  'qü’àyqît  réglé 
1ç  Xwté  d’UtVecht':  2®.  D’chvbÿçr  Xahé' 
'retardement  dès  ’ ordres  précis'  de,  remettre,' 
le  Vailîeau',  le  Prince  Frédéric  aux  Agens 
dé  la  Compagnie  du  Siid  à la  Vera  Crut  i 
pour  le  renvoyer  en  Europe  après’  (Ju’qii' 
auroit  fait  un  inventaire  de  > la  cargaifo'n^,' 
Taidànt'au  refte' le  commerce  libre  aux  Aii- 
gtôis  dans  les  Indes , feloii  de  XVaitéj  de 
TAfîîehto  : 3®.  De  faire  rémettré  •'àux  ihi-' 
terefTés  les  effets  de  laFlotille.  ’ ■ V ^ ^ 
Le  3.  Décembre  le  Marquis  dé  jà  Paz 
"accepta  au  nom  du  Roi  d’Efpagne  toutes 
"les  conditions  * fpécifiées  cy-deffus.  -Maie 
au  lieu  de  l’article  qui  fe  trouve  enietv; 
très  italiques , ce  Miiiiftre  fübftitua  ùnè 
période  entièrement  differente,  comme  on 
'le-  verra  dans  Ta  réponfe  : & le  Comte  de 
Rbttemboiirg  eut  la  complaifânce 'de'  là 
paffer.  L e T T R F 
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L É T.T  ké''  du  ■Mar^tiîf  'p'  f.  ‘ L a.  P À i, 

•/ï.iïfA' le^Çdmie'dç  Rot Mb  6 y. R G-.Js 
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Excelki 


§,Èn0ii."f»/o.  :,£ü  (X  TOtre 

ùcb^^dé  %,'.ckel,,  y m’afait  Tfionneur 
"-.l:;  L.Vvî  i*  r*  ■ 'J 


çoxriénity  me  hlio ^ V.E.  ',  aujourd’hui  ^ Y*  de^’cC' 
et'bomr  'de  dirigiirme  mois,  de  me  chaîner  d^‘ 
prirÀi  hâter lo  prefe7ite  al  faire  rapport  au  Roi  d’ui 
Rey(tm  afido  dçl  teitor  ne  lettre  de  Votre  part,- 
J^uientet,  ; j : 

„ S E n O R mio.  Se- 
^uH  el'cxtraSio  dè  la 
'tahd  de  'Monjicitr  d& 
y Bro^io  ^p/  6.  ' de  No-:~ 

J,  viembre  r,  efcrita  â 
JJ  Moi^ur  el  Gum-da-. 

-t^  feUof  , que  yo  he  te- 
n nido  el  hojior  de  co-' 
à V.  Exc. , 

3yphdremor,-Jiti  ejfieray' 

^l^a'btielfà  deani  cor^ 
jjjypo.,  accelerar  el  lia-  . 

J)  ncmveytto  de  Uf  dijU 
ÿ cultades  } pv.es  que 
;)  'fît  Mag.  ‘ Britankce 
^promete  dar  Jln  dilar 
orden  a fus  A!- 
^ mix antes  Hozier  y 
y Wsig%t{;'para'Yetk' 
f arfe  de  Ids  mares  'de 
ÿy  las  btdidfy  de  E^a^a:  ' 

55  Llanamente  con- 
**.  viene  en  que  deTde’ 

" il.*  (, 

. 7 , . 1 


qui  contient  ce  qui. fuit. 

, „ Selon  l’extrait  de 
„ la  lettre  de  Mr.  Bro- 
5,  glio  du  6:  de  Novem- 
5j'brc,  écrite  à Mr.  le 
,5  Garde  des  Sceaux-, 
55  que  j’ai  eq  l’honneur 
5j  de  communiquer  à 
55  V.  E;,  nous  pouvons, 
55  fans  attendre  le  re- 
5j  tour  de  mon  Courier, 
55  accelerer  la  levée  des 
55  difficultés  , puifque 
55  Sa  Maj.  Brit.  promet 
de  donner  fans  délai 
ordre  à fes  Amiraux 
Jiozier  '&  Wc^er , 
de  fé  retirer  des  mers 
5j  dés  Indes  & d’Efpa. 
» gne,  ■ 


•"  55  ir  imvîeitt  font 
})  auçtüie  dijfîcultéy  'qite 
" ^dès 
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■m-  Inego  fe  dé  ptindpio 
^ à l4S  coQ&rcncias  y 
^ «egecUctonçs  dd 
« titfo  CoBgr«0b<  Hà 
^ de  pofierfe  ea  «I  Ca- 
M blero  por  los  Pleni- 
,,  potenciarios  del  Rey 
^ Cadwlico,  debatkfc, 
„ y coatroverticfe  en> 
txe  ios  Miniftros'de 
las  Focencias  contra- 
^ d:aates  , y decidirre 
,,  por  las  indiferences, 
^ el  punto  de  11  dl  na- 
3^  vio  Principé  Frederi- 
^ coe$i  À no , obliga- 
M do  à indemnîzar.  los 
3,  perjuyzîos  que  hà 
3)  caulàdo  la  Efquadra 
^ con  el  bloqueo  de 
» Porto -bello  , y fü 
3»  prefencia  y lubfillen- 
ii  cia  por  tanto  dèmpo 
^ 3»  en  1^  collas  y . mares 
M de  America  ; y que 
» darà  ràdsfâccîon  de 
» todo  eüo  ; legun  lo 
' • > que  fuere  reglado  en 
39  ^cho  ÇongrelTo  ; co- 
M mo  tambien  de  todas 
])  îndemnizaciones  de 
M l'os  dahos  relpedra- 
39  mente  caulàdos  àl 
33  comerdo  reciproco  : 
„ nüfnto 
J'coniravmcmtest  ira- 


33  dès  que  les  corder  m- 
33  ces  ^ négociations  du 
futur  Car^ris  com, 

• 33  nunceroxS  ^ les  PAu 
33  nipotastiaires  de  S% 
33  Maj,  Cath.  mettent 
if  fur  te  tapû , ^ 

33  cuteat  avec  ks  Mû 
33  n^es  des  ,Pstiffassctt 
33  contra&antes  , le 
33  poiut<^  fi  k Vaiffeau 
» le  Princp  Frédéric  efi 
33  ou  n'ejl  pas  obligé  à 
^yindemnifer  ks  préju- 
3,  dices  qtèa  caujes  CEf- 
43  cadre  dont  il  ftdfoit 
33  peo(tie  3 per  le  bhcus 
33  rfe  Portô-bello  y.  ^ 
JJ  par  le  long  Jejosar  que 

• 33  cette  Efcadre  a fait^ 

^yfur  les>  côtes  ^ dans 
-,j  les  mers  de  tAmeri^ 
„que  y fur  kfqsuls 
,3  points  on  donnera  f*> 
,3  tîsfaSUojs  y félon  que 
,3  le  Congrès  en  décidé- 
„ ra:  la  mime. réglé  de- 
33  vont  avoir  lieu  poser 
J,  Unîtes  ks  prifes  faites 
3,  de  part  ^ d’autre  ^ 
33  8?  la  ^répara-" 

■ i3  tiois  y non  feulement 
yy  des  dommages,  refiee- 
,3  tivement  caufis  ait 
J,  commerce  reciproqucy 

,j  mai?  aufil  des  con- 


M ^MÙU  tGOn.  ^ 

^ fàMr  etnpémPs  syir*l^*rt^pns^,*Tt^t:é» 
ii  i^  yttBHhos  cdmàjè-  ’ç,  ^îSpen^eüKîtB^  taat 
Voôt  pre^  ^'^obltes  *<}ü^a^6i!etÏ4 
xédido’el  cm6  isfeT^iô,  --^^q uf/é«rt^r4tedé 

en  “jÿiweîïsyaô  jt;aB{fijuül 
5 û^rtiètito  fegàndo  de  ,'y- «ft  porté  pqr  4’ Art  U- 

ù 'iôi^Pré^nnmliires^^  %, ‘dés  Prélimiùairès,'  i, 

•^\y  '1!>e  rftPfanri^dxis>  0e^^.iObn>o6té  ,‘  j« 
'> 'ht'-' ti&mbtie  ' ^y^dorrne  ^atrdi&ati  gofli 
'ç, . rfrf  • eu-  do  &ôi  hioft  Msàb^ 

^^s^hîrikd^d^^Ju^wdtnts  -j,  6n  vertipdeiè's  oidc£» 
5,j  ktèf  f f^iiOft''dc  5v'>a-  du  f . *(&  ,da  idé  dis 

*’,,*  viMil^^-deflé-ajio  y >y  . ^ * Noveiiibrè  ÿ i ^ coui« 
; y,'  ôàftHàtilfàdâ^  'ài^  'ori^  5,'  tnw  niqués  >ea  prigitï^ 
giiidi-^è àLoira  Mal;;;  Cathi,» 
^ roerté  di&iiffieyn 

bà  'yyài-f  Êiiretsàu*  Con^t^èa 
^ hazérfi  ' ett%f  'CoH-  > jy  s’exécutcta  t fidele« 
^t^o^vfe’^ékëmtcwà  „ meiit;;  qncl’dchiigG 
y'ÿj^ialniiënie'^y'^'qtu  ^el  ■»  desratification»iè 
’ ,,  trueque'd  pefmu^a  de  : ^ ra  fans  ’ délai  rj.'-üË^.q^e 
,y/«  rdf^acidfieT  \fi  -,>léii-:CoqgGès  rfiiafleç!-» 
burà  fin.  refaftb.  ;f  y 4j:bl8ra^inf3ilül^Qtftpqt:i; 
'^iYfiievel  tcoy^üffije  .ÿyj&dç  plâiôt  qU’Ur/qra 
. ‘^jMiàrà  Uifàühk-At>m-  r jy  ppfliÿeyHÆtoft  qj^  4?s 
3>fc  Wtu^prèjiàqjite  '4j  MÎnifli^dôs  FuliTa^-* 
fii&ëe^p^îtdsy  fe^nlo  j)Æescon|;ïa<fta(^i  qpî 
'^^'^ae-jè  'convëniere fq-  < „ fëtfQuyeroQtà  P^ig  , 
' ejiopor  bs'Mi^f-  • »'  ça  conyiendrqn^  : 

ha'^Pqtencifti  . ,i  Sa-Maj»'Gath<  ; vept 
' >i^^^^ëùHtn(âaHees  ^e'ife  donner»  feparple-B-oyn 

mtPariP^i'JlJu  j'y  ale.f'i  .pw,.»iï  îi;:  ^ 

qjèfîere  is~  ■.  vy.  ; ;v^  ï .i-.o  , « , 

. - }y  fit  pfüaèra  Req/y 

D?  levectttar  firi  >.  x y,  I.  J>ô  tley;eït  ipCcC- 
'SfrèfoMoMl  bb^o:di  -^jy.lkimeiH’l^WoÇQS-^?^ 
^"^QibrcUtar  \ embimdo  ,^:Sil3)[jdt.cvr^  y^  ,Q'i^ 

Tom.  V.  . X-,.,  ‘ ' » voyant 
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ÿf  de  aO^ut  tropas  à fus 
,j  quarteles  î haziendo 
^ retircor  fu  canon  , 
(xrcfccr  hs  trincherM  ^ 
^ y démolir  lof  otrui  he- 
^ cbxs  corn  la  occfxon  de 
„ efte  Jkh  ; bolviendo 
^ à poner  el  4odo  , de 
^ una.  pecrte-.y  de  otra 
^'conforme  al  Tratado 
^ de  Utrecht. 

; ,yll.  De  embiarjtn 
^ didacion  fois  ordenes 

* cIm-hs  y precifou , pa- 
^ ra  que  fe  entregue 
ÿ,  itteff>elnamoél?cin- 

* eipe  ¥rederico , yfu 
car^a  , à los  agentes 

j,  de  la  Compania  del 
fi' Sud  que  eftojt  en  la 
^ Vota  Cruz , para  ha- 
fy'zerlo  pqffar  en  Esiror. 
fi  pa  ctmio  h pareciere 
^ dcjpues  Mô'  objlc^te 
de  hectar  hecho  inven- 
fi  tàrio  autentim  del  dû» 
cIjO  navio,-^i  y.  de  fu. 
,5  eterga  , par  comîjfar 
riot  de  una  parte',  y, 
,ÿ  deotrai  h quai  fin 
. embargo  no  podrà  dcr 
,5  tener  la  entrega  'del 
„ navio,  y defot  conrga  : 

j3  Tiexandotambienbon 

JJ  zer  el  comercio  à Lu 
j5  Inàias-à  la  2facion 
i^InglefarMunloefoi- 

* “ ,,pulad9 


„ voyant  les  troupes 
dans  leurs  quartiers  j 
„ feifant  retirer  les  ca- 
j,  nons  , combler  les 
,,  tranchées  , détruire 
„ les  ouvrages  faits  à 
,j  rpccafion  de  ce  fie- 
„ ge;  & remettant  le 
„ tout,  depart.&d’au- 
„ tre,  conformément  a 
,5  ce  qu’a  réglé  le  Trai- 
„ té  d’ Utrecht. . 

„.U.  D’envoyer  fans 
„ retardement  des  or- 
„ dres  clairs  & précis 

i,  pour  remettre  aufli- 
,5  tôt  le  vaiffeau  nom- 
„ mêle  Prince  Frédéric 
„ & fa  cargaifon  entre 
„ les  mains  des  Agens 
„ de  la.  Compagnie  du 
„ Sud  qui  font -à  la 
„ Vera-Çrux poix  le 

j,  faire  paffer  en  Euro^, 
„ pe  à leur  volonté  fc- 
, j après  en  avoir  cepgn- 
„ dant  pris  Inventaire 
„ autcntique  de  part  & 
„ d’autre  : ce  qui  néan*^ 
„ moins  no  pourra  pas 
„ arrêter  la  d<iïiv«aifoii 
jj  du  .vaiflèau  & de  (a 
JJ  charge:  Laiflant  d’ail-. 
JJ  leurs;  faire  lé  Gom- 
,5  merco  aux  Indefi  à la 
JJ  Nation  Angloife,  fe» 
95  km  qu’il  eft.  lUpulér 

. . » 
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35  pùladb  por  el  tratado 
33  del  ajjiento  , y con- 
33  venido  por  los  articu- 
33  los  fegundo  y tercero 
^y  de  hs  PreHminares. 

' 33 1 1 1.  Df  hazer  e»- 
33  tregœr  fin  diladon  los 
33-  e^e^s  de  la  Flotiüa 
3)  a los  interefiados  , 
53  eomo  en  tiempo  Hbre, 
a y en  plena  pas 

T haviendo  dado 
cuenta  cd  Rey  de  Jii 
contenido  , Jegttn  q^- 
da  expreffado , y vifio- 
lo  fu  I/lagefi.  con  accep- 
tadon  , je  hà  fervido 
refolver  en  plena  inteli- 
genda  de  mianto  en  el 
propone , ofirece , y ajfe- 
gura  Y.  Rxc.  , como 
Minîfbro  plenipotendor 
rÎQ  (me  es  de  fit  Magfi. 

î y en 

virtud  de  fiu  reajes  y 
exprejfits  ordenes  del  5 , 
y 10.  de  yoviembre , 
condefeender  ; y conve- 
rtir en  ellOf  y por  tçdo\ 
y por  cpfifeqtunda , en 
dar  la  pofitiva  realpa- 
labra  <p^  fe  le  pide  : 
JAand^dome  exprejfa- 
mente , <jiie  por  fie  mi 
papel  ^ que  en  refiuefia 
al  fzQ/o  dirtjo  à V.  Éxc. 
ta  dè  yo  fisbre  la  promp- 
ta 


33  par  leTraité  d* Affien.' 
33  to & coBvemi  par 
33  les  Articles  1I.-&  11Ï. 
33  des  Préliminaires,  • 

,3  111.  De  Paire  re^ 
3,  mettre  inceflâmment 
,3  les  effets  dôiaFlotÜ- 
,3  le  aux’  mterefles-s 
,3  comme  en  tems  libre 
,3  & pleine  paix. 

33  J’attens  for  tout 
,3  ceci  la  réponfe  de  V. 
3,  Exc.  -,  & je  fuis  &c 
En  conformité,  j'ai 
rendu  au  Roi  un  compr 
te  verbal  du  Contenu  : 
& Sa  Maj. , qui  ï,a  v\i 
avec  plaiiir,  forlacon- 
noiffance  parfaite  qu’El- 
le  a de  ce  que  V.  R. 
propofe , offre  & aflure, 
comme  Miniftre  Pléni- 
potentiaire de  Sa  Maf. 
Très-Chrêt. , a.  bien 
voulu  fe  refoudre*  à y 
çondefcendre  , à - en 
convenir  en  tout  & par 
tout  , ^ en  cqnféqueii- 
ce  à donner  fa  Royale 
& pofitive  parole  qu  on 
lui  demande.  Sa  Maj. 
m’a  même  commandé 
expreffement,  qu’en  réi. 
pondant  à V.  Exe.  je 
vous  donne  cette  paro> 
le  en  fon  nom  Royal  J 
comme  je  vous  la  dôn^ 
X 2 ne 
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ia  y ecfecucion 

. losjaf-pojtof,  qut  cd 
JRçy  texan  , ^de  jnodo 
^ue  ofrece  ju  jidagefi. 
gxpedir  luego  fus  reales 
ordenes  à la  Nueva  Ef- 
paûU  y y hazer^que  fe 
dirigfin  con  toda  la  pof- 
JÙjk  diUgencia 
Mie  el  baquel  el  Principe 
Jrederico^  con  toda  fu 
carga , fea  entvegado  à 
ht  agfntts  de  la  Compa- 
cta ïnglfa  del  fud  qae 
fe  ,balJa}i ,,ett  la  Vèra., 
C^tiiz,  couple^  Eber- 
t^  para  podér  façarlo 
4 navegar  Hugo  que  fe 
baHe  en  efiado , y bazer 
Ju  viage  al  infante  à 
Ingalaterra  s permitien- 
do  en  la  dem/ts  el  çurjb 
ydel  comerçio  à los  Ingte- 
'/«,  fegun  io  contenidio 
en  el  Tratqdi  del  Af- 
Jîento , y enunciado  por 
V,  Exc.fobre  ejle  partt- 
tuîar  : Qm  cfi  ntifmo 
vrdetutraju  Magejl.fe 
ieoante  enteramente  el 
Jttio  de  Gibraltar  , y fe 
execute  todo  , como  fe 
êfecifica  en  el  oficio  de 
V.  Exc. , con  aquelltu 
reciprocas  circtmjlan- 
tins  i y twnbien  para 
fpte  fe  entreguen  hs  cau- 
dales 


, ne  en  "effet  \ vous  pro- 
mettant une,  prompte 
,&  fincere  extJcution'des 
trois  points.  Ainfi  V. 
Éxe.  peut  écrire  au  Roi 
Ton  maître  , que  Sa 
Maj.  Çath.  ofre  d’expé- 
dier-înceiTamment  (es 
ordres  Royaux  pour  la 
Nouvelle  Espagne,  & 
d’én  prefler  le  voyage 
avec  toute  la  diligence 
.poflible  , afin, que  le 
U Erince  Fre- 
[deric  v./avec  toute  fa 
^cârgaifonV.Iüit  livré  aul; 
agens delà  Compagnie 
Ângloife  du  Sud  qui  fe 
trouvént  ’à  la  Verà- 
Crux  y & qu’ils  pulffent 
le  mettre  en  état  de  re- 
tourner en  Angleterre  î 
Promettant  de  plus  un 
libre  commerce  aux  An- 
glois , félon  le  contenu 
du  Traité  XAffiento , éç 
l’énoncé  de  V.  Exct 
Outre  que  Sa  Maj.  ot^ 
donner^auffi , de  lever 
entièrement  Iç  fiegç  dè 
Gibraltar;  ,&  que  le  tout 
s’exécute,  comme  il  eft 
fpéafié  daiis  les  ordres 
de  V.  E.  , & avec  les 
cir confiances  récipro- 
ques qui-  y font  mar- 
quées : comme  auffi  que 
* ’ ■■  ■ les 
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àaks  y efeSlos.de  la  uU  les  marchandifes  & 
tbna  fiota  , conforme  fets  de  la  derniere  floc^ 
à k que  fiemp-e  fe  hà  t&  feront  délivrés  ,j'C0Ht 
executado  en  los  tiempos  formémerit  à ce  qui  a 
Ubres  ^ y dcpknapaz:  toujours  été  pratique 
Ofreciendo  fu  Mageji.  dans  les  tems  libres  & 
dar  defde  abora  para  la  de  pleine  paix.  Offrant 
execucion  de  eftos  dos  Sa  Maj , de  donner  dès 
pmitos  , las.dij^ojiciones  à préfent  les  ordres  n^, 
y ordenes  correjfondién-  chaires  pour  Pexécu^,  . 
tes  al  fin  de  que  , luego  tion  de  ces  deux  Idèc- 
que  el  fUfnircutteW?k%T  niers  peints  ; afiti  que 
ger  baya  avifado  fe  ba-  quand  TAmiral  ÎVoggeir 
Oa  con  lus  ordenes  neceji  aura  reqü  de  Sa  Majl 
farius  de  fu  Mttg.  Bri-  Brit.  les  ordres  néceffai» 
tanica  ^ y en  ejiado  de  res  ,,  & qu’il  fe  trouvè- 
bazeife  con fu  Efquadra  ra  en  état,  de  reprendre 
la  buelta  én  Ingalaterra,  la  route  d’ Angleterre  3- 
tcHgan  efeJlo  , fin  dila-  vec  fon  Efcadre  , on 
don  alguna , eflas  fegu-  mette  fans  aucun  déld 
ritades  que  dey  à V.Ex.  en  exécution  les  furetéÿ 
4MZ  7tombre  défit  Mag.  ^ que  je  donne  à V.  ExC. 
y debaxo^deju  pfitiva  au  nom  de  Sa  Maj.‘,  SL 
Real  palabrai  no  po-  fur  là  foi  de -fa  parole 
tUendo,  eu  vèrdad,  îma-  Royale  & pofitisre  : é- 
dnarfe  una  penda  inas  tant  impoffible  d’iniagî- 
fegura  , ni  un  iffiru-.  ner  d’alfurances  plusr 
tftento  mas  autorizado  certaines  , & d’inltrü- 
por  la  btienafè.^  y reli-..  ment  plus  autentique 
giofa  notoria  ohfervan-.  que  la  bonne  foi'  & la 
«a,  con  qucelRey  mi  réligieufe fidelité , avec 
amo  es  el  mus  zelofo  del  laquelle  le  Roi  niop- 
• hoitor  de  fus  promejfds  i.  maître  a toujours  été 
quedando  yà  en  efia  for-  jaloux  de  l’honneur  de 
maelnegodoconcluydoy  fes  promeffes. 
fin  que  parefea  puede  o-  L’affaire  demeurant 
freperfe  dificultad  , que  ainfi  conclue,  fans  qu’il 
ifupida.  >.  X 3^  .puiflp.  • 
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impida  ulteriormente  el  puiflc  naître  aucune 
cttmplimiento  de  lot  Pre-  difficulté  qui  empêche 
- Umintxres , el  curfo  àel  l’accompliflement  des 
Congrejfo , y el  ^able-  Préliminaires , le  couri 
àtmtnto  de  la  paz  uni-^  du  Congrès , & Péta- 
verfal  de  la  Ëuropa  à blifTenïent  de  la  tran- 
qiie  fe  njjiira.  quillité  univerfelle  de 

Rejigno  à V.  Excel.  l’Europe , à laquelle  6n 
mi  Jîen^’e  vivo  defeo  afpire.  11  ne  me  refte 
- obedecerles  y ruégo  à ' que  d’aflu ter  V.  Exc.  dè 
, Dios  gzutrde  V.  Excel,  mon  ardeuf  à le  fervir , 
mtBchoi  cmos.  Palacio  à & que  de-  prier  Dieu' 

. 5 '.deBiziembre  de  1 727.  qu’il  vous  conferve  lon- 
gues années  &ç. 

B.l  m.'deV.  Exe.  ' , • 

fu  mayor  Seryidor  ^ SïgMe'  le  Marquis 
^Mccrquezp^ï.APAZ..,  ’ u E i.  a P a z. 

\ 

Le  Comte  de  Rottembourg,  bien-con-, 
tent  d’avoir  fait  accepter  à la  Cour  d’Ef- 
pagne  les  propofitions  que.  l’on ‘vient  de 
voir,  fe  flattoit  d’ètre, parvenu  à conten- 
ter tous  les  partis  \ & que  la  condefeen- 
dance  qu’il  a voit  montrée,,  en  confentailt 
au  changement  que  le  Marquis  de  la  Paz . 
avoir  fait  à fa  lettre,  ne  feroit  pas  apper- 
que  , ou  ne  tireroit  point  à conféquence. 
Dans  cette  perfuafibn,  il  dépêcha  un  Cou- 
rier en  France  , pour  y porter  la  nouvelle.' 
de  la  convention  qu’on  avoit  (ignée.  Mais- 
pendant  qu’il  s’applaudilibic  à Madrid  de  .* 
l’heureufe  conclulion  de  fa  négociation,  . 
' lès  Minillres  d’Angleterre  & d’Hollande: 
• qyi . n’en  étoieut  pas . fitisfaits , ^ rendirent , 
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eompte  à Leurs  Côurs  de  la  çomplàifance 
de  ce  Miniltrè;  .Êle  fut  ^aleuient  défap- 
prouvée  à Paris. j ,à- Londres  A à .la  Haye, 
& le  Cardinal  de  ■ Fleury  , qu’elle' com- 
promettoit  avec  les  deux  Puiflàncés  ma- 
ritimes, niais  furtoutv  avec  l’Angleterre , 
écrivit  au  Compte  de  Rottembourg  , d’u- 
ne maniéré  qui'  ne  lui  lâidbit  aucun  dou- 
te fur  fon  mécontentement.  • ? 

La  conduite  de  ce  Miiliftre  confirmant 
les  Ibupqoils  qu’pn  avoir  donnés  à font 
Eminence , qu’il  cherchoit;  à fe  faire  re^ 
tenir  'à  là  Cour  d’Efpagne  j ' Elle  lui  fit 
aflèz  entendre  qu’Elle  étoit  dans  des  fen- 
timens  bien  differens.  Enfin  furjes  ins- 
tances aufli  vives-  que'-’  preflàntes  dé  là 
Cour  de  Londres , pour  faire  ‘ expliquer^' 
celle  d’Efpagne  d’une  maniéré  qui  ne  fût 
plus  équivoque  , ‘ le  Cardinal  dé  Fleury 
enjoignit  au  Comte  de'  ^ottembourg  'I 
d’obtenir  une  réponfe  telle  qp’on  la  dé- 
fîroitjoude  fe  retirer  au  cas  qu’on  fît 
difficulté  de  la  donner^ 

Le  defagrément  de  voir  fon- ouvragé 
defapprouvé  , ne  fut  pas  le  feul  qu’eut 
ce  Comte.  H a voit  mis  dans  fon  marçhé 
en  venant  en  Efpagne , qu’on  lui  donne- 
roit  le  Cordon  bleu , & même  il  ne  fit 
aucune  difficulté  d’annoncer  que  cette 
grâce  lui  . étoit  accordée.  L’envie  de  fe’ 
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produire  fous  cette  .décoration  à la  G)ur 
d’Efpagne , lui  faifoît , defirer  ardemment  * 
dé  l’obtenir  j mais  il  h’en  put  venir  à 
bout:,pn  le  remit.au  tems  où  le  Roi  fe- 
roit  une  promotion  de  Chevaliers  de  l’Or- 
dre, j & , ce  délai  le  mortifia  fenfiblement. 

:,Tout  cela  parvint  à la  connoilîànce  du 
.public^'  ,&  fit  tarir-  ’tout  d!un  coup  les 
.éloges  qi^avoit  attiré,  à ce  Miniftre  lé 
prétendu , fuccès  de  fa  commiffion.  Le 
peu  de  fruit  qu’il  retiroit,  de  fes  confie* 
renées  avec  la  Duchelfe  de  St.  Pierre  , 
l’Archevêque  d’Amida  & Demi  Jofeph 
Tatmp  ,,  donna  lieu  de  croire  que  cés,. 
trois  perfonnes  s’étoient  prévalues  de  la 
confiance  qu’il  leur  marquoit,,  pour  ob- 
tenir de  lui  ce  qu’on  Ibuhaittolt  j ou  qu’ils 
étoient  tôus  quatre  autant  & plus  occur 
pés  .de  quelque  intrigue  de.  Cour  , que 
des.  affaires- J générajes,  L’Ambaffadeur. 
d’HolIandé , que  là  . méfiance  du  Comte 
de  Rottempoùrg  avoit  blelTé,  me  parla. 
^.2.  an  long  dans,  une  occafion,fiir  cq 
qui  lui.  étoit  revenu'  que  j’avois  beaii-, 
pôup’ de  part'dahs  les  ' ni}^fterleufes  dé*- 
marches  dé  ce  Miniftre., 

Xfous.voüs  repofez  peut-être  ( me  dit-,  ' 

.il  enfuite  )'  fur  ramitié  & fur  'les  bonsT 
offices  de' l’Archevêque  d’Aniida.  : mais, 
outre  que  v.ous,^  connoiffe?  combien, 
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^ peu  l’on  doit  .compter  fur  un  homme 
^ de  ce  caradere  , foyez  c^tain  qu’il 
tre  dans  le  complot  qu’on  fait  pouf 
„ vous  traverfei*.  Je  veux  bien  penfer 
,j  qu’on  lui  fait  accroire , qu’il  u’eft  quef- 
,j  tion  que  de  différer  votre  avancement  : 
„ mais  après  ce  premier  pas  on  le  mene^ 
„ ra  plus  loin  > & l’envie  de  s^attirer  ]a 
J,  condance  du  Cardinal  de  Fleury  , df' 
„ très  capable  de  refroidir , & même  d’è- 
teindre  fes  bornies  intentions.  Je  m’em- 
barraife  peu,,  comme  yous  favezi  dè 
„ toutes  ces  tracafferies  de  Cour';  ^ Je 
ne  cherche  pas  à les  connoirre.,‘Si  je 
„ I vous  en  parle  aujourd’hui , ^cé'-  n’cft 
„ que  par  l’intérêt  que  je  prens  à ce  qui 
Vous  regarde.  ” 

Ayant  remercié  l’AmbafTadeur  d’'HoI- 
lanc^e  de  l’amitié  qu’il  ' me  marquoit , jè 
lui  répliquai  que  je  croyois  avoir  tiré  ap 
clair  la  mauvaife  foi  du  Comte  ’ de' Rot- 
tembqurg  à mon  égard  ; que  je  me  prq- 
pofois  d’avoir  fur  cet  article  un  éclairci!^ 
fement  avec  ce  Minjllrç  i qui  lui  feront 
voir  qu’il  s’étoit  flatté  bien'  vainernerndÊ 
m’en  impqfer  ; & que  fj  ' cette ‘déféfehee 
que  je  voulois  bien  avoir  = encore  poult 
lui , ne  le  portoit  pas  à changer  de  -cori- 
duite , j’étois  réfolu  en  ce.  cas-là  de  pré- 
fèiiter  un  Mémoire  à Leurs  Maj.',  qui 
; ^ ' ■■  ' dévoi- 
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dévoileroît  les  artifices  qu’on  employoié 
pour  les  détourner  de  m’accorder  les  grâ- 
ces qu’Elles  m’avoient  promifes.  La  'ma- 
nifeftation,  ajoutai-je,  fera  foutenué  de 
tout  l’avantage  que  la  duplicité  dont  le 
Comté  de  Rottembourg  s’eft  rendu  cou- 
pable envers  moi,  me  donne  fur  lui.  Elle 
h’eft  déjà  pas  mal  prouvée  j mais  je  com- 
pte pouvoir  la  rendre  encore  plus  'certai- 
ne. J’épie  l’occafion  de  parvenir  à ce  butj 
• & l’apparente  tranquillité  que  je  ‘ montre , 
m’en,  fera  plus  furement  trouver  le  .mo- 
yen , qüe  la  méfiance  ou  l’inquietude.’  • 
Lorfqu’on  reçut  à Londres  la  nouvelle 
de  l’accommodement  conclu  à Madrid 
par  le  Comte  de  Rottembourg , les  fonds 
publics  haulferent  d’abord.  Mais  le’ Roi 
d’Angleterre  & fes  Miniftres,  ayant  gardé 
pendant  quelques  jours  le  filènce  fur  'ce . 
qui  lé  regardoit , dn  jugea  bientôt  qu^il 
ne  répondoit  point  aux  efperances  qu’on 
avoit  conçues  & que  la  Cour  de  France 
avoit  données.  Qiiand  enfuite  la  lettre'du 
Marquis  de  la  Paz  fut  répandue  , qu’on 
fut  qu’elle  étoit  venue  accompagnée  d’un 
long  écrit  contenant  pîufieurs  griefs  dès 
Efpagnols  contre  l’Angleterre, que  le  Com- 
te de  Rottembourg  y avoit  envoyés  , lès 
efprits  s’aigrirent  à un  tel  point , qu’on 
né  parloit  plus  que  de  guerre,  & d’errf- 
' pêcher 
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pécher  que  les  Gallions  n’arrivaflènt  aulïî 
heureufèmeiit  en  Efpagiie  que  la  Flotille. 

Sa  Maj.  Britannique , qui  comptoit  au£> 
ù , à Touverture  du  Parlement , d’annon- 
cer à la  Nation  l’entiere  conclu (îon  des 
difficultés  qui'  retardoient  la  paix , vit 

rc  chagrin  cet  événement  s’éloigner  ; 

pour  que  de  nouveaux  délais«de  la 
Cour  d’Efpagne  ne  le  r'etardafleut  point 
encore,  ce  Monarque  écrivit  au  Cardinal 
de  Fleury , comme  je  l’ai  dit  plus  haut, 
pour  que  ce  Miniftre  fit  expliquer  Leurs 
Maj.  Cath.  d’une  maniéré  ou  d’autre.  IL 
donna  les  mêmes  ordres  à Mr.  K £ E N E 
qui  refidoit  de  fa  part  à Madrid  ; & comp- 
tant après  cela  fur  un  prompt  elFet  de  fes 
inltances , il  prorogea  de  quelques,  jours 
Couverture  du  Parlement. 

Nous  rapporterons  dans  le  Tome  fui- 
vant  les  expédiens  auxquels  on  eut  re- 
cours pour  reparer  la  faute  que  le  Com- 
te de  Rüttembourg  avoit  commife  ; & 
comment  fe  terminèrent  enfin  toutes  les 
difficultés,  qui,  depuis  fi  longtems,  ar^ 
rêtoiçnt  ,1’ouverture  du  Congrès,  & te- 
noieritroute  l’Éurape  en  fufpens. 

Je  ‘m’étois , propofé  pendant  le  féjour 
que  fai  fait  en  Suifle  , d’y  achever  nies 
Mémoires  j & j’ayqis  même 'pris-ides  mau- 
res pour  exécuter  ce  projet,  Mais  une  ma. 

• ' ladie 


Dioiîized  :.iy  Gi:»i3gl 


48S  MiMÔÏîCESi  Di  M-.  ' ■ 

iadie  m’ayant  empêché  d’y  travailler , & 

. l’exercice  de  la  Religion  Catholique  n’é- 
tant pas  permis  dans  la  ville  où  j’habitoisj 
la«  néceflîté  'd’aller  en  remplir  les  devoirs 
ailleurs , ce  que  je  dois  à mon  état,  & mes 
affaires  particulières , m’ont  déterminé  à 
•‘me  tranfporter  au  lieu  où  je  compte  IP 
‘ palTerie  refte  de  mes  jours.  Mon  premier 
Toih  f dès  que  j’y  ferai  arrivé , fera*  de  finir 
' àveC  le  plus  de  diligence  qu’il  me  fera  poC- 
.^  fîble,  l’apôlpgie  que  je  me  fuis  obligé  dé 
•faire  de  ma  conduite.  Ce  qui  me  refte  à 
'dire  pourra  compofer  un  ou  deux  volu- 
* mes.  ' Je  fuis  convaincu  que  mon  Librai- 
re , dont  la  probité  eft  reconnue,  n’appor- 
tera pas  moins  d’exaélitude-  & de  diligence 
à les  imprimer , qu’il  en  a fait  voir  jufqu’à 
préfent  pour  les  V.  Volumes  que  j’acheve 
de  donner  au  public.  De  mon  côté , con- 
. tinuant  toujours  avec  une  fcrupuleufe  àt- 
. tention  à ne  jamais  feparer  mes  intérêt»  de 
ceux  de  la  vérité,  il  ne  me  refte  qu’à  faire 
' les  mêmes  vœux  que  l’Auteur  d’une  pièce' 
de  Poèfîe  que  j’ai  lue  autrefois.  - ‘ " 

Veuillent  les  immortels , conduéleurs. de*  ma 
-2,  plume , . i '•  • . . . 

. . Que.  je  ne  diîe  rien  qui  doive  être  repris  : ^ 

Et  qü’il  n’entre  dans  mes  Ecrits  ‘ ' ' 

. ■ ' Que  juïticc  làhs  amertume.  • ‘ 

* PIECES 
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Lettres  tatçntes  £OBroi , accordée 
par  t Empereur  à la  Cçmpaguie  des  Indes 
dans  les  ?ais~Kts  Autrichiens, 


^p^HA^LE  S &ç,  ,A  tous  ceux  qui  àes  p^- 
vlj  leiités  verront  j $ a l u Etant  égaïemenc 
atftîitif  ài procurer; ce  qui  peut  .être,  de  l’a^n- 
t^e;^  i^  Peuples  v & A eontdbuqr.à,  j^-cqiv 
Iqpatîoii'dc  tous  nos  Etats,  nommément  tic 
cimi  'dé'n6s'rPaïs-Bas  ; & cônfidcrant  qu’iLfe,- 
roit  difficile^  de  parvenir  à ces  deyx  huU 
fl  importants  ïans  Je  * rétabliflement  ' du  ' Coi^- 
mercc' & 3è^  'Ia‘  'Nâvîgatiôn,  d’oA  dépend  .nûh 
feidoment/le  bonl^r  de  nos  .Siijc^  ma^^idr 
fl  le  bon _ Ordre  , ^ l*^aû^mèatâtioh  dé  fjos^  EL 
hances  ,'^de  iriêmé  qué*  la  'defence‘’demQs  'PÎÎs^ 
^opnOdeiîant,  !iaufli; , , qùe  ce  < Çqmmerçqfpe 
peut  pas  être-bien  établi,  & ibUdernept foutèr 
ni/  ' par  dés  ’ Particuliers  , qui*  le  Ibnï  «^ajis 
■quelquéfr  années  finis . notce-Payillon'f:  ^ 
fiifs  Paû^orts  :.,Nous  ayons  , jugé  néqedaitç 
if  établi  & de  former  une  Cbmphgriife^  ^né'rà- 
ic 'dè' Çoniiiierte  dans  nos: 
par  l’union  de  tous  nos  Sujets, Igur  ^cpttc- 
fpondance,  ils  puiflcrit  le' foire  àveO  plus  d’or- 
dre & de  fuccès , & fe  fbutenir  avec  plus  de 
fermeté  & de  vigueur  contre  les  dangers  & dif- 
ficultés , qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  des 
voyages  de  fi  long  cours.  A ces  Caufes , de 
notre  propre  fcience , pleine  puiiTançe , & de 
l’Autorité  Nous  apartenante  par  le  droit  de 
Souveraineté  , par  celui  de  la  Nature  & des 
Gens , & ayant  égard  aux  très-humbles  deman- 
des & fupplications  de  nos  Sujets  de  nos  Fats- 
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Bas  (ouï  fur  ce  l’avis  de  notre  Plénipotentiaire 
au  Gouvernement  d’iceux,  de  notre  Lieute- 
nant Gouverneur  & Capitaine  Général  de 
nos  dits  Pais,  & ouï  fur  le  tout  notre  Confeil 
Suprême  établi  chez  Notre  Perfonne  Royale 
pour  les  Affaires  du  même  Pais , & en  der. 
nier  lieu  notre  Conférence  Minifteriale  ) Nous 
avons  ,’ tant  pour  Nous  que  pour  nos  SucceR 
feurs  , gracieufement  oébroyé  , permis  & conce- 
xlé  , odroyons , permettons  & concédons , que 
la  ..dite  Compagnie  générale  s’établiffe,  fè 
forme  , comme  Nous  l’établifTons  & formons 
par  ces  préfentes  irrévocables  pendant  le  ter- 
me de  cet  Oêtroy,  fous  le  nom  & titre  de 
Compagnie  Impériale  & Royale  établie  dans 
nos-'Païs-Bas  Autrichiens  fous  la  proteélion  de 
S.  Charles  , & fous  les*  Articles  , libertés  , & 
conditions  fuivantes  ; à favoir.  ' 

I.  Que  cette  Compagnie  aura  la  faculté  de 
naviger  & négocier  aux  Indes  Orientales  Sc 
Occidentales , & fur  les  Côtes  d’Afrique  tant 
en  deqa , qu’au -delà  du  Cap  de  Bonne  Efpe,- 
rance  , dans  tous  les  Ports , Havres , Lieux , 
Rivières , où  les  autres  Nations  trafiquent 
' librement , en  obfervant  les  maximes  , & cou- 
tumes reqûës  & approuvées  par  le  droit  des 
Gens  , pour  le  terme  de  trente  années  à cora- 
ter  de  l’enterrinement  de  cet  Oélroi, 

IL  ‘ Nous  défendons  très  - expreffément  à 
toutes  autres  perfonnes  nos  Sujets  aux  Païs- 
Bas  , de  faire  direétement  ni  indiredement 
dite  Navigation , ou  Commerce , de  quèlque 
manière  que  ce  puiflè  être,  pendant  le  dit  terme 
de  trente  années , à peine  de  notre  indignation , 
& de  cpnfilcation  des  Vaiffeaux , munitions- , 
aimes,  & marchandifes  au  profit  de  la  Com- 
pagnie , 
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pagnie , déclarant  tous  ceux  , qui  feront  con- 
vaincus d’avoir  enfreint  la  défence  portée  par 
cet  Article , incapables  d’être  employés  ' en 
quelque  qualité  que  ce  puifle  être au  fervice 
de  la  dite  Compagnie , & de  participer  à fôn 
Commerce. 

III.  Nous  révoquons  & annulions  tous  les  . 
Paffeports  ou  permiflions  données  pour  faire 
un  ou  plgfieurs  Voyages  aux  Indes  , telles 
qu’elles  puilTcnt  étire;  mais  les  ' VaiÎTeaux 
qui  font  fortis  de  nos  Ports,  munis  de  nos 
Commiffions  avant  la  publication  des  pré- 
fentes , y pourront  retourner  en  touté  fure- 
té , fans  pouvoir  être  inquiétés  ou  recherchés  ' 
de  la  part  de  la  Compagnie. 

IV.  Nous  défendons  en  outre  à tous  nos 
dits  Sujets  de  s’intereffer  à l’avenir  au  dit 
Commerce  dans  des.  Navires , qui  apartien- 
nent  à d’autres  nos  Sujets  , ou  à des  Etran- 
gers", où  d’affurer  tels  VaifTeaux , ou  les  Mar- 
chandifès  de  leur  cargaifon  en  tout  ou  en  par- 
tie, ou  de  mettre  de  l’argent  ou  des  Marchan- 
difès  là-deffus , à la  bodemerie  , ou  grofle  avan- 
éure;  à peine  de  l’incapacité  portée  par  l’Arti- 
cle précédent , & de  confifcation  au  profit  de 
la  Compagnie  de  tout  ce  qu’ils  auront  aînfi 
hazardé , & en  cas  qu’il  fe  trouve , que  ce  fe-’ 
fa  avec  des  Etrangers  qu’ils  auront  traité , foit 
en  s’irtterelfant  dans  leurs  VaifTeaux  ou  en  des 
affurant , la  Compagnie  fera  en  droit  de  -re- 
couvrer à leur  charge  le  montant  des  femmes 
pour  lefquelles  ils  fe  feront  intereffes  dans  les 
Navires  , ou  engagés  par  la  Police  d’afluran- 
ée.  Bien  entendu  neanmoins , que  Notre  in- 
tention n’eft  pas  d’empêcher  par  la  défehfe 
portée, par  le  préfent  Article,  le  trafic,  que 
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xi,_.  ; V r e;c  r s ' - 

moer  SttjglEs  ^t.agpçrùçm^.^  r ^ 

ijügctiOr^  jR0jT[vçrWj;pe^j^e  fuitç  ^àiis 

e tesfFi^tes!  & ^^pieiàeps"  ürangiers , pouc’iè _(iç- 
ri»ti  çk.  JeuK  jI^nufad'w^  &'•  Mà^çh^nifife 
,,dajis  desrrPays  &,Diftrids  fituds  hor^  de  -I’]^- 
•j0îm^  oii:ie.  Cpmak  de  la  Compagmë^  iüwî 
:,:»’4tend-pa?]»  au  défit  & fuîyant  les  Ré^es/.tr'e- 
feiksn  par  ^'pféfentç  conceffioiï  ' jpoiij^ jla 
Tjéire^^n,!  de  Jla  Compagnie 
de  fon  commerce.  ' " S ri/  x oJ 

s'  nV.  1 ^oüs  (permettons  à k Ç^pa|^^*ar- 
> jfe'Ooer  Notre,  Pavillon  împèrtal  & RoyaJ^.fur 
^'fe^ -.jŸ aijïeanx ,,  & Nops'  lui  ‘ acœrdops  A)çi ! |É- 
•^^^oq:, d’armoiries  pour,  former. ''up  'Sçéàji  ^^n 
j,^^ÿ'  tq^mierd;qp’il  eft  peint  & gràvé;^  ci£i|^jpeie 
jfrgfqriç  Article  t dont  Elle  devta  fe,  fei^irjô'^ 
3î<opj^bles;  , ,'À<aês , Lettres  J Patentes  , ,Ç,cii^ 
mj(ï^nS;:K  ;,qm  regarderont  le  ^ gouyefhemë,rj,t , 
dâ/e.^lioB;  & adipiniRiatidn  de  fes  affaires, j"‘& 
t„  Elle-;,  Fera,  fondre  fés  panons  à nos  armes  , 
ju  j*/de(lp^  les.  fiennes , lefqu^œ  Elle,  pop^a , 
' :>i^re  , ^u(ïi  ,fur  lès  Navires  ^ ; Ppctes  |de 
"-,}l^d[y(^?isjns jii  & autres  Edijfices  '&  ^Oftèrc^s , 
qui  lui  appartiendront  ’!  Vb  u ' î ’^.w? 

'j  j J'^IwiPopfiiqnt  s’intereflk,  dans  'Cette/lPol^^ 
i j,pa@iie,  tpiog  les^  Corps  , & P^ticpliefs  nps^-^u- 
- . detSuelque , Pais  , .condition  oû,,  qualité 
■*y  qu’ilsi),*?ifrCTt  être^  pM  yoye  .dè  Soulcfijptidn, 
•v:,^hatjd’4<^loas.,  & a tout  autre  t^trè  , 

, 4érpger:i  leur  Nofilêffe.^ran&,,j^^ 

Jic:h Ÿfl*  i.Pçqrrpnt, les  . Xutems  y . interejièy' les 
s, J idjirejura ,dpqt  la  tutéle.  leur  çft  "’confie'e  ^ur 
gl-junte  fonune^  ^n’excêdmt  là moitié  'd.è  leur 

..Oi  ;t;,o.  rcc  , i, • J ’ 

fc  ■*  * J 1 < ' fl  > •*  > » • ‘ * J , ■ ' * ’ ' ■ ' > ** 

rii/  * Dans  fôStrot  i là  pî^b'e^ de  ûi  Etujp>n  ej}  à 
\ètè  delcet  Jytkie, 
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Loîx  du  PaiV  '^‘-  ■>’'■'''>  ■ 

'I’  ' ^ pareillenierit  «itrer-)én  la 

■ÆitV  ’Co^mpa'gtïie  j' {b^  par  Soufcription  acHat 
“ ^’Âlîliôns  Sir  à tout  autre  titre -îj  tous  les 'ÎK- 


,trihgeré  'St  .^jété;;  de  quelque  qualité' ’qudils 
^f^'püîîTén^ V êtxèV ^ Prince'  bu'  ïbt 

^^ùiç  féit.  [ ' Bien  '-  erttîendu  , '!,quê  ■ Noüs  ^ tv- 
’ pordoftS  à "tdus  noé'  'Sujets  « ^paï  un^'effet-^dc 
vinotre  am©Uf  , paternel,  lé  terme  'd’un  mdis^  à 
.^compter  ' du  joür  de  rouvcrture  dea  ' Livrés  , 
„;Jpendant  lequel  ils  : feront  requs  feuîs  ' ‘fir  - jiat 
^^rëfèrêpcé  i foufcrire  , voulant  qu -après ^l’é- 
"cwuîè^eijt  idudit  terme 'foient  admis  'tiu#'di(tes 
* ^Sèulbripnoris  '^tOuS ‘àuttes’  ^ fans/  dMHiii^oiï'  tde 
SmetSjPU  d’Etrangers.  '-j'-  vj.;  iuf 
o"lX;"':^oùs^^^  auront ' 'obté^/u  de 

v*;|!Nddà'  d- après' lettres  dé  naturalité  ,'5''6î''  qin 
^"aùront'  établi  leur  fixé  doniidle' daris-Mes  'Prc- 

Me  'nième  que 
''(^^i  choifi  leur  ^meute  avec 

’^^eur^TamiUes' avam  l^  date  Me  0et‘^O€lr0y  ; 
^fejôritjrépbtés  'nbs'  Sujets  ,^‘&*'lérônt  en^  droit 
jouir  ^ ftms  leS  avantages  &privilégés’4-que 
notre  préfehW  fconôeffîon  aécbrde-  àux  Naturels 
de  nos  Etats  par  rapport  à cette  Compagnie. 

. ; ^ ^ Nous  déclarons  aulfi  , que  les  Adions , 
^ r ^ ^ V . ■ f qui 

iK  Îî'='’‘-h  'A’^^ 
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,qui  apartiendront  à des  Etrangers  , en  la  dite 
Compagnie  , de  quelque  qualité  ou  Païs  qu’ils 
• puiCTent  être  , feront  exemptes  du  droit  d’Au- 
b;iihe , & ne  feront  pas  fujeftes  à être  faifies  de 
•notre  part,  ni  confifcables  à notre  profit  pour 
, quelque  caufe  publique , ou  confideration  d’E- 
tat , quand  même  Nous  ferions  en  Guerre  a- 
, vec  ks  Princes , ou  Puilfances , dont  tels  Etran- 
-gers  feront  les  fujets  ; les  éxemptant  de  plus 
en  leurs  perfonnes  & Adtions , avec  ce  qui  en 
dépendra , de  toute  pourfuite  & arrêt  à titre  de 
. fépréfiilles , tant  par  Terre  que  par  Mer;  dé- 
fendant à nos  Fifeaux,  Procureurs  Généraux, 

& à tous  autres  nos  Officiers  & Sujets , à qui 
il  pourra  apartenir  , de  les  molefter  ou  inquié- 
ter, à cct  égard.,  à peine  d’être  refponfables  en  ^ 
ieiirs  propres  & privés  noms , envers  les  inté-  * 

. relies , de  tous  dépens  , dommages  & intérêts. 

X I.  Nous  .renonçons  au  droit  d’hypothe- 
que tacite  fur  les  effets , que  les  Aétionnaires 
-nos  Débiteurs. auront  dans  la  Compagnie  , & 
au  droit  de  préférence  , qui  Nous  pourroit 
competer  à titre  de  telle  hypotheque  , quand 
même  cette,  préférence  Nous  feroit  acquilè 
avant  que  nos  Débiteurs  fe  fulfent  interelfés 
dans  la  Compagnie. 

■ XII.  Nous  déclarons , que  les  effets  de  la 
.Compagnie , ni  • les  Àélions  , que  les  Interef- 
fés  y auront,  ne  pourront  être  arrêtés  de  la 
part  de  ceux , qui  prétendront  être  leurs 
Créanciers , foit  pour  fonder  la  jurifdiétion 
d’aucun  Tribunal  a l’effet  d’y  pouvoir  aélion- 
ner  des  Etrangers,  foit  pour  la  fureté  de  la 
dette  , à moins  qu’ils  ne  foient  munis  d’une 
fentence  rendue  en  jugement  contradktoîre  , ‘ . 
contre  eux  ou  contre  ceux  de  qui  Us  auront  ;\ 

dérivé 
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dérivé  ieur,d«oit,  à titre  .de  fucceflion,  ou  que 
le  Juge,  à qui  il, appartiendra  de  connoitre  de 
la  matière,  n’accorde  la  permiffion  d’arrêter 
les  dites  Aftions  pu  Effets , ce  que  Nous  lui 
défendons  de  faire,  à moins  qu’il  ne  trouve 
des  raifons  fort  importantes  pour  l’accorder. 

•XIII.  La  Compagnie  aura  droit,  de. préfé- 
rence dans,  l’ordre  des.  Créanciers  fur  tous  les 
autres  , nuis  exceptés , fur  les  Actions  & effets , 
que  les  Intérelfés  auront  dans  la  Société  , pour 
le  recouvrement  des  prétentions  , dont  les  Ac- 
tionnaires hü  feront  redevables , laquelle  pré- 
férence néanmoins  n’aura  lieu  , que  lorfqu’il 
s’agira  des  dettes , qui  auront  été  contractées 
par  les  Actionnaires , après  qu’ils  fe  feront  in- 
tereffés  dans  le  fond  de  la  Compagnie  , ,& 
n’empêchera  pas , qu’ils  ne  puiffent  difpofer 
valablement  de  leurs  Actions , à la  referve  d« 
ce  qui  ett  dit  dans  Article  32. 

XIV.  De  plus  feront  exemts  de  toute  faifie , 
fequeftre  & arrêt , les  gages  des  Officiers  fubaL 
ternes , & autres  employés  dans  la  Compagnie 
foit  par  Mer  ou  par  Terre,  en  quelque  qualité  que 
ce  foit , dont  les  appqiiitemens  fixés  ne  montent 
pas  à un  écu  par  jour , à moins  que  ce  ne  foit 
pour  des  dettes  contractées  après  qu’ils  fe  fe- 
ront engagés  au  fervice  de  la  Compagnie’,  à 
{avoir  pour,dépenfes  de  bouches,  habillemens 
ou  loyer  de  maifon , quartier  , ou  chambre. 

: XV.  Que  les.  Directeurs  de  la  Compagnie 
ne  pourront  être, arrêtés  en  leurs  perfonnes  ou 
biens  , afin  de  rendre  compte  de  leur  admini- 
ftration  dans  la  Compagnie , iii  à titre  du  paye- 
ment des  gages  de  ceux,  qui  feront  employés 
au  fervice  de  la  Compagnie  par  Aler  ou  par 
Terre , en  quelque  qusdité  ou  fonc'tian  que  ce 

t S puifle 
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, pùiHe  être  : bien  entendu  ’qu’U  fera'  permis  à 
' ceux  v qui  croiront  avoir  des  prétentions' 'con- 
‘'treÆux  à’cet  égard  ,<  de-  les  pourfuivre  cn;jnfti- 
, ce  par  devant  leur  Juge  compétent.  ‘ 
n oXVLî  Les  ‘ PirefteuTS  & autres  Supôts  & 
«Employés: de  la  Compagnie  allant  en  voyage 
pour  les  affaires  de  la  Société  , ne  pourront 
être  t appréhendés  de  -corps  , ou  arrêtés  pour 
quelque  caufe  civile  que  ce,  puifie  être ,,  foit 
en  allant  , en  retournant^  ou  dans  les  endroits 
.où'^^ils  vaqueront  à l’exécution  de  leurs  com- 
rnHlions  : déclarant  tout  oe-  qui’  lo^ai  entrepris 
contre  le  Privilège  & Sauf-conduit  accordé  par 
.cet  Article, -attentatoire -&  de- nulle  valeur, 
„fans  qu’il’ foit- néceflaire  d’obteniii  Aéle.  décla- 
ijr^toire  ou  fentence  . d’aucun.  Juge  à cekjeffèt, 
& feront  les  Contrevenants  refponfahles,  envers 
■ la; Compagnie  &-envers  les  Dirèéleurs  Supôts 
& Employés  refpeéliveraent ,- de  tous  dépens, 
dommages  & intérêts. 

XVII.  Nous  permettons  aux  Diredeurs  de 
'la  Compagnie- faire  arrétér  par  les  Prévôts, 
/OU  autres  Officiers  de  la  Compagnie,  les  Sol- 
'dats  &' Matelots  qui  fe  feront  engagés  à fon 
'.(èrvice,  & qui  avant  ^expiration  du  terme  de 
leur  engagement  auront  déferté  ou  fe  feront 
écartés  fans  la’  permiffion  de  leurs  Capitaines , 
dans  quelque /lieu  qu’on  les  trouve,  à.  condi- 
tion néanmoins  que  Jes  dits  Prévôts  ou  autres 
Officiers  de  la  Compagnie  feront  tenus  ■ avant 
que  d’arrêter  les  dits  Soldats  ou  Matelots  , • ou 
du  moins  avant  que  de  les  amener  hors  du  dif. 
Vid  dans  l’étendue  duquel  l’arrêt  aura  été  feit , 
tfen  avertir  l’Officier  principal  du  Lieu  , ou 
fcn  Subftitut  en  fon  abfence,  ou  le  Bourgue- 
makre  au  défaut  de  l’un  ou  de  l’autre  , à qui 
< Nous 


Digitized  by  Cooglc 


Jirs^TIFIC  ATlVES.  k i 

iNons' ordonnons  de.  1«  . permettre  (ans  remîfe  , 
&.  faiâ  x]ucvppur  cette  peraiinion  ils  puülent 
-j|iTétendre  ni'  exiger  aucune  recompenfe  ,u  même 
à titre  du  pot-jde  vm.:-  ’>  .j  9.^ 

î?v  -OCy  tlL'-Il  ne  fera  pasi( permis  àtlaXom- 
"‘pagnic . d’employer  pour  le  Voyage  ^ des'  Incfes 
üMf autres  Vaiireaux, que.  ceux  qui  lui  appartiesi- 
urirqnr  .en  ! .propre  .-v- J&  dont  les  Gens  de  l’dqüi- 
} page  tant  ' Officiers , Soldats  que . MateWcsi  fc- 
^jronCt’à  fes  'ordresi  gages  ^ ‘ferment; j 1) 8 n" 
^inoX I X.'  ^ous  réglons  le  fond  de;  cettel Côm- 
<pagnie  àifix  millions  de.  florins  argent  de  dhar- 
’ige,-:  lequel  fetà^partagé  en  fix' mille' iAdions , 
chaque  Aûion>  étant  fixée  à • mille  florins  de  la 
méme  mbnnoye,  & la  dite  Compagnie  ite  dès 
. pourra  reoonnoître  ni  achetter  pour  fon  cxMnpte 
‘que  : pour  le  dit  prix  de  mille  florins.'^  .ri!  À 
, XX.  Les  AéÜons  ne  pourront  être  .Venduès 
ni  cedées  qu’après  que  les  Livres  de  foufcrîp- 
tion  feront  clos , & tous  ceux  qui  feront  in- 
téreffés  réellement  dans  la  Compagnie  y<  foit 
par  voye  de  foufeription  ou  autrement , feront 
réputés  vrais  Poflefleurs  & Proprietaires  i/de 
leurs  Actions,  jufqu’à  ce  qu’il .*cofiftà"a  ‘par 
-leurs  fignatures  , au  Livre  - de  tranfport , nu 
i par  celles  de  ceux  qu’ils  y auront  commis . par 
leurs  A(5les  de  procuration  pafTés  par  devapt 
Notaires  & Témoins  , & dûement  légalifés  , 
qifils  les  auront  vendues , ou  cedées  à d’au- 
. très  en  ajoutant  les  dates  de  tels  tranfports , 
fans  que  le  Contraél , qu’ils  auront  fait  avec 
d’autres  pour  les  aliéner,  ni  la  délivrance  réel- 
le & cflfeélive  de  leurs  titres , pourront  fuflirc 
pour  tranfmettre  aux  achetteurs  Ceffionnaires 
ou  autres  Aquereurs  aucun  droit  de  poflclfion 
®u  de  propriété  , jufsfires  à l’accomplifl'ement 
^ i 6 de 
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de  la  dite  formalité  de  la  fignature  aux  Livres 
de,  tranfix)rt , moyennant  quoi  tels  Acquereurs 
dqnendront  PolTefleurs  & Proprietaires  des 
Actions  par  eux  ainfi  acquifes  à titre  d’achat , 
de  ceflion , ou  autre  titre  valable , & en  pour- 
ront difpoler  comme  bon  leur  femblera. 

XXL  Les  foufcriptions  pour  le  fond  de  cette 
Compagnie  fe  feront  dans  notre  Ville  d’Anvers 
entre  les  mains  des  Directeurs , qui  feront  tous 
obligés  de  s’y  trouver  à cette  fin , ou  d’en  com- 
jnettre  au  moins  quatre  d’entr’eux  pour  les  re- 
pevoir. 

XXII.  Pour  prévenir  toute  confufion  & 
incertitude  dans  les  foufcriptions,  les  Soüfcri- 
vans  feront  tenus  d’exprimer  dans  leurs  Billets 
en  Lettres  lifibles  , & fans  ufer  d’abbrevia- 
tions , ou  de  chiffres , le  nombre  des  Actions  , 
qq’ils  voudront  a quérir , leurs  noms , furnoms^ 
les  lieux  de  leur  demeure  & la  date. 

XXllI.  Ceux  qui  voudront  avoir  part  dans 
le  fond  de  la  Compagnie  par  voye  de  Ibuf. 
cription,  feront  obligés  de  payer  au  tems  des 
foufcriptions  le  quart  de  chaque  Aélion , & le 
fécond  quart  trois  mois  après  la  clôture  des 
Livres  de  foufcriptions , & les  deux  quart  ref- 
tans  de  fix  en  fix  mois , & les  Direéleurs  déli- 
•vreront  après  le  dernier  payement  fait , & non 
auparavant  , aux  Aètipnnaires  leurs  Billets 
d’Aéliftns. 

XXIV.  Ceux  qui  auront  négligé  les  paye- 
mens  dans  chacun  des  termes  çi-delfus  pré- 
ferits , perdront  au  profijt  de  la  Compagnie  ce 
qu’ils  auront  déjà  payé. 

, XXV..  D’abord  que  les  Livres  de  fouferip- 
,t'ons  feront  clos , les  Diredeurs  avertiront  le 
Public  pai'  des  Affiches , que"  vingt  jours  après 
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la  publication  , il  y aura  une  Afleniblée  géné- 
rale des  principaux  IntereflTés  dans  la  Ville 
d'Anvers , pour  délibérer  & refoudrê  tout  ce^ 
qui  regardera  la  direéUon , le  bien  & l’avanta- 
ge de  la  dite  Compagnie. 

. XXVI.  Nul  n’aura  voix  dans"  cette  AfTcm- 
blée  générale  ni  dans  les  fuivantes , à moins, 
qu’il  n’ajt  douze  Aétions , & ceux  ^ui  auront 
cinquante  Actions , ou  plus , jufques  a cent  ex- 
clulivement  dans  le  fond  de  la  Compagnie  , au- 
ront chacun  deux  fuffrages  , & ceux  qui  au-, 
ront  mis  ou  aquis  -cent  mille  florins  ou  plus» 
auront  chacun  trois  voix  ; mais  nul  Interefle 
n’y  aura  plus  de  trois  fuffrages,  & feront  tous 
obligés  d’affirmer  par  ferment,  quC;  les  fom- 
niçs  , qui.  feront  fur  leurs  noms  , leur  appar- 
tiennent en  propre,  ' • 

XXVII,  Nul  Etranger , qui  ne  foit  pas  de 
nos  Sujets , n’aura  voix  dans  les  Affemblées 
générales , nonobftant  qu’il  auroit  le  nombre 
competent  des  Adions.  . 

XXVIII.  S’il  arrive , que  quelques  Corps 
des  Etats,  Villes,  ou  autres  de  nos  Pais  s’in- 
tereffent  dans  le  fond  de  la  Compagnie  pour 
douze  mille  florins  ou  plus  , ils  y pourront 
envoyer  un  feul  Député  de  conciliation  laïque 
duement  muni  de  leur  plein'  pouvoir , pour 
donner  fon  fuffirage  au  nom  de  fon  Corps  , & 
affirmer  par  ferment , que  les  fommes  . fout 
crites  par  les  Corps  refpeclifs,  qu’ils  repréfen-, 
tent,  font  pour  leur  propre  compte,  fans 
qu’aucun  particulier , foit  memb;:e  des  dits  Corps 
ou  autre  , y ait  part. 

XXIX,  Les  Direéleurs  commettront  un  d’en- 
tf’eux  pour  recevoir  les  fermons , qui  devront 
Être  prêtés  par  les  principaux  Intereffés  en  oon- . 

, • féquen- 
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f;^qirence  dc  iFartielè  s6.;V’&.  les  dits  IntercflttS 
lèront  obligés  id©  jurer.,  iqu’il5  \ vciUerontn»: la 
çonfervatbn.des  .intérêts  de, tous  :lcs  Aâiim- 
naires , a vec  le  : même  foin  I & . avec  o la  môtre 
fidélité  qu’ils  aporteront  à celle  de -leurs;  pro- 
pres affaires- dans  là  Compagnie,'  & feront  les 
dits  Directeurs  obligés  d’en  tenir iregiftre.aj  et 

XXX.  J Nous  déclarons  la  Compagnie  libre  aîc 
indépendante  de  Nous,  .&  du  Gouwernenoent 
de  nos  Païs-Bas  en  tout  ce  qui  pourra  regarder 
(bn  œconomie  , la  direction  de  fonxommeiCe', 
& l’adminiftration  des  affaires  tant  par  Terre 
que  par  Mer , à la  referve  de  ce  qui  concernera 
la  ponctuelle  exécution  des  ordres  portés  par 
nos  prefentes  Lettres  patentes  d’OCtroy , dont 
Nous  nous  refervons  l’interpretation  en  cas  de 
doute , & de  la  fimple  connoilfance , qu’il  con- 
vient que  Nous  ayons  du  fuccès  de  fes  entre- 
prifès  ; afin  que  Nous  k puiflions  foutenir  & 
protéger  plus  efficacément. 

XXXI.  Nous  nommerons  pour  cette  feule 
fois  fept  Directeurs  .de  la  Compagnie  ; accor- 
dant néanmoins  à l’Aflemblée  générale  la  fa- 
culté d’augmenter  le  dit  nombre , & d’en  nom- 
mer jufques  à neuf,  ou  à onze  en  tout,  fi 
Elle  le  trouve  ainfi  convenir  au  bien  & à l’a- 
vantage de  la  Compagnie. 

XXXII.  Les  dits  Directeurs  & leurs  Succef. 
feurs  feront  obligés  d’avoir  leur  domicile  fixe  & 
permanent  dans  nos  Pays-bas  pendant  le  terme 
de  leur  direction , & chacun  d’eux  devra  avoir 
pour  le  moins  trente  Actions  dans  le  fond  de  la 
Compagnie  , lefquelles  trente  Actions  chacun 
d’eux  fera  oblige  de  tenir  fous  fon  nom , & pour 
ion  propre  compte  , libres  de  toutes  charges 
pow^ervir  de  caution  à k Compagnie , ce  qui 

aura 
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■ aura  mifli  lieu  itrégard  dû  Dire<3t'eurv  que-NDuff 
fiocnmeroûs  daiB. la  >fuite  ei\  conformité  de  Tar-  ■ 
ticle  fuivant^^  8c  do:  Caîfîier  dontie  oboix  appar- 
tiendra  toujours  à rAÏTemblëe  générale  des  prin- 
clpaux  intereflés.  ‘ " ‘ 

: XXXIII.  Nous  nous  refervons  pour  toujourt 
le  choix  & ba  nomination  d’un  des  Direéleurs  •, 
lequel  nous  choifirons  des  trois , que  dans  la  fui- 
te- l’Artcmblée  générale  aura  à Nous  préfentcr , 

& Nous  accordons  à la  dite  Aflemblée  générale 
la  (acuité  de  choifir  les  autres  à la  pluralité  des 
voix.  ’.i  ‘ 

XXXIV.  Ceux  qui-  ne  font , ou  qui  n’ont  été 
de  la  profelfion  dés  Négocians  ou  Banquiers,  ne 
pourront  être  élus  Diredeurs  ou  Caiffiers  de  la 
Compagnie  , & Nous  voulons , que  la  même  in- 
habilité s’étende  à ceux,  qui  étant  Négocians 
ou  Banquiers  de  profeflion , feront  pourvùs  de 
quelque  place  dans  la  Magiftrature,ou  autrement 
employé  à notre  fervice,  ou  dans  celui  des  Etats 
de  nos  Provinces  , pendant  le  tems  qu’ils  y de- 
meureront revêtus  de  telles  charges. 

XXXV.  Les  Afeendans  & Defeendans  en  li- 
gne direde  ^ deux  Freres , Oncle  & Neveu , en 
degré  de  parenté  ou  d’ Alliance,  ne  pourront  être 
eniemble  Diredeurs  de  la  Compagnie,  non  plus 
que  ceux  qui  font  Coufins  germains  en  degré  de 
confànguinité  ; bien  entendu  néanmoins  que  l’af- 
finité-,  qui  pourra  furvenir  aux  dits  degrés  ref- 
pedifs  entre  deux  Diredeurs  pendant  le  tems  de 
leur  adminiftration , n’empêchera  pas  qu’ils  ne 
puifient  continuer  enfemble'dans  la  diredion, 
jufqu’à-ce  que  l’un’ ou  l’autre  en  foit  forti  par  le 
fort  ou  autrement. 

. XXXVI.  S’il  arrive,  par  malheur  , que  queU 
qu’un  des  Diredeurs  fkffe  faillite , U fera  pw:  là 
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4échu  de'fa  place  de  Dir.edleqr,  laquelle  fera  va- 
cante de  plein  droit , d’abord  que  la  faillite  fera  " 
tenue  pour  publique , fuivant  la  coutume  qui 
5’obferve  en  pareille  matière  en  notre  Ville  d’An- 
vers, laquelle  fervira  de  loi  pour  décider  de  la 
notoriété  de  la  faillite. 

XXXVII.  Les  fept  Diredleurs  que  nous  avons 
nommés , prêteront  entre  les  mains  de  notre 
IVHniftre  Plénipotentiaire,  ou  entre  les  mains  de 
celui  ou  ceux  qu’il  commettra  à cette  fin,  le 
ferment  marqué  par  l’article  fuivant , &.  jureront 
en  outre  , qu’à  l’égard  des  foufcriptions  ils  fe 
comporteront  bien  & fidèlement , & qu’ils  fe 
conformeront  aux  inftruêtions,  qui  leur  feront 
données  par  l’Aflemblée  générale  pour  le  plus 
grand  avantage  du  Commerce.  - 

XXXVIII.  Les  Direéleurs , qui' feront  nom- 
més dans  la  fyite  .par  l’Aflemblee  générale,  .prête- 
ront le  fennent  entre  les  mains  de  celui  ou  ceux 
qu’Elle  commettra  pour  le  recevoir , éc  jureront 
'd’exécuter  bien  & fidèlement  tous  les  points  & 
ordres  portés  par -cet  Oêtroy  ,,  en  tant  qu’ils  les 
pDurroieat  regarder, j 4e -même  que  les  Statuts 
&.Réglemens,r  qui  feront  faits,  dans  les  Affem- 
blées  des  principaux  Interelfés , & fera  tenue 
note  de  la  prédation  des'dits  fermens  dans  les 
Regiftres  deftinés  à.cette  fin. 

XXXIX.  Nous  accordons  à la  dite  Aflemblée 
. générale  des  principaux  Interelfés , l’autorité  de 
faire  tels  Reglemens,  & Ordonnances  , qu’elle 
jugera  convenir  pour  la.  bonne  direéÜon  de  la 
Navigation  & du  Commerce,. de  la  Compagnie, 
tant  aux  Pays-bas , qu’aux  Indes , & pour  la  con-  • 
duite  de  tous  ceux  qui  feront  aux  gages  & au 
ièrvice  de  la  Compagnie  par  Terre  & par  Mer , - 
kfquels  Rcglemeps  & Ordonnances  ne  pourront 
1 être 
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être  changés  ni  révoqués  que  par  ..la  refolurioa 
d’une  pareille  Aflemblée  générale  des  principaux 
Interefles  ; lui  permettant  d’infliger  des  peines 
pécuniaires  à la  charge  des  Contrevenans , apli- 
cables  au  profit  de  la  Compagnie , lefqüelles  fe- 
ront recouvrées  à la  diligence  des  Diredteurs. 

. , X L.  L’Affemblée  générale  arrêtera  entr’autres, 
chofes  l’ordre  , qui  devra  être  obfervé  par  ceux 
qui  feront  commis  à tenir  les  Livres  de  caiffe, 
de  tranfport , & autres  de  la  Compagnie & def; 
tinèra  le  tems  de  la  reddition  des  comptes choi- 
fira  les  Auditeurs , dont  le  nombre  ne  pourra 
cxceder  celui  de  cinq , & réglera  le  tems  de  la 
durée  de  leurs  commiffions,  & établira  les  apoin- 
temens  des  Diredteurs , qui  ne  pourront  cepen- 
dant aller  au  delà  de  quatre  mille  florins  atgent 
de  change  par  an  pour  chaque  Diredteur  ; ils  fi- 
xeront aufli  les  gages  du  Caiflîer  général , & de 
tous  les  Supôts  & Officiers  de  la  Société,  fauf 
qu’à  l’égard  des  fept>  Diredteurs  par  nous  noçii' 
mes , ils  j’ouïront  chacun  d’un  apointemeht  de 
quatre  mille  florins  par  an  , pendant  le  tems  de 
la  durée  de  leur  commiflion , & ils  pourront  pour 
cette  feule  fois  choifir  le  Caiffier  générai,  & les 
autres  Supôts  & Officiers  de  la  Compagnie,  dont 
ils  auront  befoin , & regler  aufli  pour  cette  feu- 
le fois  leurs  gages  & falaires. 

XLI.  Les  Diredteurs  devront  fe  contenter  des 
gages , que  la  dite  Affemblée  générale  leur  aura 
attribué,  fans  prétendre  rien  de  plus  à titre  de 
vacation  aux  Affemblées  ordinaires  ou  extraor- 
dinaires , ni  à quelque  autre  prétexte  que  ce  foit  ; 
bien  entendu  néanmoins  que  pour  {es  vacations , 
que  le  befoin  du  fervice  de  la  Compagnie  exigera, 
qu’ils  fàlfent  hors  du  lieu  de  leur  demeure , ils 
fcont  en  droit  de  tirer  ce  que  l’Àifemblée  géné- 
rale 
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TiJe  trou vera  à propos  de  fixer , ; co  ^qui.ne  pdur- 
‘ja.pas  oxgeder  fixr  fle.nna  p^îjour  ^j  afSÇi^t,^ 
ejifcange  par  deflos  las  frajx.de  voî^re. 
i ■ XLII.  di’Aflembféç  générale  dès  prindp^px 
3 InterefTéa  , dioifii^«  le-flieu  où  Ip,3«reauj  ,de-^.k 
- Caiflè  générale' de  la  Compagme  fera  teni^  ^ 
XLlil.  11  ne  fera  pérmis  à perfonne  de  fçjre- 
' tirer  de  la  Compagnie  , qu’en, vèndapt  op  oedant 
V.  les  Actions, qu’il  y aura,  ilcfquelles  ^eraeuserjuit 
dans,  Je  fond  de  la  Compagnie ^ feront Tfegu- 
tées  n^ubles  pour  les  Imqrefféa,  leurs  H^r^trçjrs, 
& uyant  caufe,  & feront  toujours  exen^tes-a^cc 
V-  tout  CO  qui  en  dépendra,  de  toutes  taxe^& 
charges  publiques , foit  réelles,,  per^nnellœ,fnu 
mixtes  , ordinaires , ou  extraordinaires  , nul|es 
exceptées, V ^ — 3 Jji^tôiornt 

f;î.;  .‘XLiy.  L’Affeitdjlee  générale:;  desjmindp^x 
, Interelfés déterminera  l’endroit «ù  ie-Êureauge- 
onéral  pour  compter  avec  la  Compagme  pqur  les 
achats;  & -ventes  des  Marchandifes  fêta  tepp  ; 
mais  les  ventes  des  Marchandifes  ^de  re^r  fe 
t;j£ercu)t  toujours  publiquement  à Bruges  ou- à^Of> 
^ tende  juu  choix  des  Diredeurs  , auxquels,  ifâp- 
.^.partiendra'  de  regler^  le  tems  & les  conditions 
üides  ventes,  comme  ils  le  jugeront  convenir  à 
ir utilité  de  la  Compagnie  ; & en  quelque  Yalle 
-que  les  dites  ventes  fe  falTent , Ù,  fera  permis 
aux  Achetteurs,  tant  nos  Sujets  qu’Êtrang^rs, 
de  faire  les  achats  par  eux-mémes , ou  par.l^irs 
Commis,  fans  être  tenus  d’y  employer  (fautes 
ConunifTionnaires  , ou - Courtiers  , ^nônobd^nt 
'-quelques  Privilèges,  qui  ppiflent, ayoir  été' ac- 
cordes au  contraire  par  Je^  Princes  nos  Prédé- 
ceffeurs , auxquels  nous  dérogeons  par  les  pre- 
fentes  en  faveur  de  la  liberté  du  Commerce  de 

k Compagnie , , - . . . . - 
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il  'ri«  ftra'  âttôûheTttiotkôl- 

^Woa'proIdft^ttoftdfc‘t^inç’,'  du'  àûtfe  depêefae 
4)uelconc|iiëV  à'  cèox^ui^di^nt'^chelté  dés'  ^fets 
Compagnie , oiSf  qSi  ^irafrbnt  autrement 
•^'avoi^  contraété  aved  elle^pour  qlieique  chofè  (|ue 
ce  püiflc  étrç,  pouc  fùfpendrè  lê>payement  j afin 
•que  là  Compagnie  puiflc  y fconti^ndrè  lès  Dé- 
‘‘•tiltcars  par  les  Voye^^'  & dans,  les  formes,  qt’ils 
■'^fe  feront;  obligés  a'  ia  dîce  Compagnie  ; Nous 
""flëïehdoriè  à to'tfs‘'nos'  CônfèiJs  & TVibufia^  , 
'"d’aébdAlèr*  aucune  femfelâble’  morartdire  ou  pto- 
"IbngatîOiïV  ^üî  fu^nde^tt  rétardé  Id  pàyéméht; 
fi? 'afin  ^^qud  éette  défènfe-  de  -rencontre  aucune 
^’  difflculté^éh'fon' exécution,  Nous  défendons  de 
•^'inême  toUs  'JugcS"  de  défcne*»  à telles  lettres 
moratoires  pu  prolongation  de  terme, -à  peine 
^■^trè  i^fppnlabiéseWers  la  Compagnie  en^leurs 
''propres privés  monis  de-tous  dépen8,'domma- 
'^eS  & intérêts',  le  Gouvernement  tiendra^  la 
* •màîn’à  la-  i^néluelle  exécution  de  cet  Artide. 

' XEVI.  Les  Direéleurs  auront  le  droit  dinfti- 
' iluef  ■&  de  deftituer  à volonté  , à la  - pluralité 
voi^V  les  Teneurs  des  livres , Secrétaires , 
*:”Agérits^  Commis,  Capitaines,  Officiers,  SuB- 
^ jil|enî'esi  •&  tous  autres  d’un  rang  intérieur,' qui 
^.•féroht  employés  au  fervîce  dè  la  Compagnie, 
'’*‘feh’quelque  qualité  ou  fonélion  que  cepuifle  être; 
'^“‘fiti'afin  que  les  Direéteurs  n’établiflent  que  des 
■’^ns' de  bien,  & qui  ayent  les  qualitésrequî- 
■^^fes  pour  bien 'exercer  ces  fondions,  Nous  leur 
^•"‘Ordonnons  de  remplir- grnT/#  tous  les  polies, 
“^  dont  la  collation  leur  àpartiendra , fans  deman. 

' derdu  rècevOir  aucune  teconnoiflance  en  argent 
ou  autrement  de  ceux  qui  en  feront  pourvus. 
Toit  avant' ou  après  qu’ils  les  auront  établis,  à 
peine  d’être  déchus  de  leur  place  de  Directeur, 
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-&  du  quadruple  au-deflus  de  ce  qu’ils  auront 
■requ.  . • ■ 

■ XL VII.  Ils  auront,  aufli  le  pouvoir  d’ordon- 
ner l’équipement  & • chargement  des  Vaifleaux 
qu’ils  pourront  achetter,  & faire  conftruire  où' 
ils  le  trouveront  à propos,  de  même  que  les 
marchandifes  & denrées  néceflaires  pour  l’aflbr- 
timent  des  Cargaifons,  & pourvoiront  généra- 
lement à tout  ce  qu’ils  jugeront  nécefl'aire  & 
convenable  pour  l’avantage  de  la  Compagnie, 

& pour  l’accroifleraent  de  fon  commerce  ; bien-  ■ 
entendù,  qu’ils  auront  un  foin  particulier  d’a- 
vantager autant  que  poflible,  les  fabriques  & 
les  - Manufàéhires  internes  de.  nos  Pays-bas. 

XLVIII.  Il  ne  fera  pas  permis  aux  Direéleurs 
de  'refoudre  fur  des  affaires  d’importance  , à 
moins  qu’ils  ne  foient  cinq,,lorfque  leur  nom- 
bre fera  de  fept  ou  de  neuf;  & s’il  y a onze 
Direéleurs,  leur  Alfemblée , pour  refoudre,  de-  - 
vra  être  compofée  pour  le  moins  de  fept  d’en- 
,tre-eux. 

XLIX.  Les  principriux  Inter'effés  dans  leur 
Aflemblée  ordinaire  nommeront  les  Eerfonnes , 
qui  devront  remplir  les  places  vuides  des  Di-  • 
reéleurs',  qui  par  maladie  ou  abfence  néceffaire, 
ne  fe  pourroient  pas  trouver  aux  délibérations 
& auront  ceux  qui  interviendront  dans  les  Affeni-  - 
blées  des  dits  Direéleurs  en  vertu  de  la  dite  no- 
mination , voix  délibérative , comme  les  mê-  ‘ 
mes  Diredeurs  , & fi , nonobftant  toutes  les 
précautions  de  l’Affemblée  'générale  pom  préve- 
nir & fupléer  au  cas  (Pafifence  des  Direéleurs ,' 
il  arrivoit , que  ceux  qui  feroient  défignés  pour 
remplir  les  places  vuides , vinfient  à manquer , 
en  <ce  cas  les  Direéleurs  préfens  feront  tenus 
d’appeller  autant  d’Auditeurs  des  comptes  de  la 

Compa- 
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Compagnie , qu’il  manquera  de  membres  pour 
rendre  le  nombre  de  l’Àncmblée  de  Direéleurs 
fuffifknt  à pouvoir  délibérer  fur  les  affiüres  pref- 
fautes  dont  il  s’agira  pour  lors. 

L.  Les  Alfemblées  de  la  direction  générale 
fe  tiendront  les  premières  trois . anne'es  dans  la 
Ville  d’Anvers , & les  autres  trois  années  à Bru* 
ges  ou  à Gand , félon  qu’il  fera  règle  par  la 
dite  Aflemblée  générale , & continueront  ainll 
tour  à tour , jufqu’à  l’expiration  de  cet  Oétroy. 

L I.  Les  Directeurs  tiendront  leur  première 
Affeniblée  immédiatement  après  qu’ils  auront  , 
yjrcté  ferment , & formeront  le  plan  pour  l’œ- 
•conomie  & direction  de  la  Compagnie,  lequel  . 
ils  préfenteront  à la  première  Aflemblée  géné- 
rale , pour  y être  examiné  , changé , ou  agréé  , ' 
comme  il  fera  trouvé  convenir. 

LU.  Après  la  clôture  des  comptes  d’une 
année,  les  principaux  Interefles  s’affembleront ^ 
•fans  délai , pour  délibérer  avec  les  Direéteurs 
fur  le  dividend,  qu’il  conviendra  de  faire  aux 
Intéreffés  , où  l’on  mandera  aufïi  quelqu’un 
des  nommés  par  l’ Aflemblée  , générale^  ave- 
nant le  cas  du.  41.  & 49.  article  de  notre  pré- 
-fente  Conceflion  ; bien  entendu  néanmoins 
que  les  principaux  Intereffés  n’auront  que 
voix  confultative  dans  la  refolution  à prendre 
par  les  Diredleurs  fur  le  montant  du  dit  divi- 
, dend , dans  le  i;cglement  duquel  pn  obfervera 
l’ordre  fuivant. 

LUI.  Les  Diredeurs  auront  foin  de  ne 
faire  aucun  dividend  aux  Aétionnaires , à moins 
que  les  dettes  de  la  Compagnie  ne  foient  ac- 
quittées ; & afin  qu’ils  fe . conduifent  fùrement 
dans  leur  diredtion  à cet  égard,  ils.dreflèront 
avec  foin  l’état  du  gain  d’une  année,  qu’il  y 

. . aura 
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en  çaHTe tqus.&aix 

rQOyC.-pdur  tie  ,naoinSc'larnipitié  faux  înférefiî^ir 
propcïrtk)nn<éinëntpàcieiir9rjAétipns  y &2'^,ipa 
«feront, 4e  la  même  m^iere'dfannée‘en..annéçl| 
-:LIV.'  Déplus,  les  Dicei^eurs  feront  tenus 
de  rendre  un  comptTe^  général  de  «leur  admiT%< 
ftradon  de  cinq ' en  cinq  aiis , v&'<à  4’jntœven^ 
tien  dç  ' 1- AÇTemblée,  generale , des  ^ponoips^x.  ifVj 
terelTés,  qui  auront  voix  confultativei,  qpnjnytà. 
rArtiete  -.st.-Üs^ferOTt  an  bq^j^des-dîts  q^es- 
refpedife  de  cinq  , années,  un  *dividen4.  ^^^e 
dinaire  aux  IntereHés^à  ,propprtipn,ide,4’état,^ 
la:  caiflè.  ' Nous  enehargcoite  néanmcÿm»  bicfï. 
expreirément'Ies  Dkefteufs^,  de^^feEvercton^ 
jours  dans  > la  'Caiffe  une  -fonipe.  <fiiJn[ànte  pqi» 
lé  Jbefoin  4t'ravantagc^d^  la  /Cqit®3gniq,'o 
,(  I/iV^  ^I».a  coraaiiffion  rleJçenjXN  qjü6»(l’AlÏBm.ç 
blée  générale  auta  députe  à.ifi’auditipH.''^^d6a 
eomptes  ,de /la-  Compagnie,^  ne  pourra^ durer 
qurî’eQuace  de  trois  années  , & il  fera 
voir  des  principaux  InterefiTésc  de.  les  revoqj^ 
airant,  Vexpiration  de  ce.  tems  - là  , ^ s’ils  lar  ju^ 
geni  i propos.^  & de  fpbroger  d’antrês  ^ lén.rs, 
fdacesvyace  q\rïls  p.%oat>.a»ffi  ,;dori^&,qqelqueS( 
«œ  desrüts  Députés  .ne  pourront,  vaquer  à rexçç;i 
çkte  des  fonétiqns  de  leur  commillion  ,^-fdit  pq^ 
caufe  de  maladie,  abfence  nece{râire,.'Oy  aytreg 
• L VI.  .Les  principaux  Internés  ne  pounrqqt 
commettre , lü  laiQer  à l’auditiqn  des  coyiiptë^ 
ceux  .qui  feront  .parens  ,ou  alliés  - entr’evis 
dans  retendue  des  degrés  extduOls  ei^îquéa 
& limités  par  l’Article  3 5.;  de /pet  OétrpyjQni 
eelui  qui  appartiendra  à;  aucun  des^DireAeq^ 
dans  le  même  degré  de  parenté  ou  d’alliance* 
L V II.  Ceux  qui  .lèront  cqmmis  à l’auditic^ 
des  comptes  de  la  part  dés.  prjncipapx  Interd^ 
À À i ' fés , 
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( féS  , fenfuitè- du  ferment euxr  prêté  confor^t. 
I méÀient  Su  formulairef^à*- faire  ffet’ rAfTemWée 
jfé'hétalei  procéderont 'à -faelditlofl’ des  comptes, 
a^éc  toute  Fcxâélitüde’  & ^erité  poffible.  ' ii;' 
*''L  Y Hl;  Les  'parties  doUteufès , qui  ne  pour- 
ront être  tijuftées  dans  l’auditkm  des' dits  comp- 
f tesv'  fetorit  ^rtées  'à  Mflcmbléc  générale  des 
pribdipatix’  Intcreffés , Ou  dé  ceux  qu’elle  com- 
rrtéttra'  iP  çétte;  fin.  ' ' ' ■ • - ~ ' 

' ^‘^EIX.  ^ L’on '^avertira' tous  les  Intefeflcs  par 

j des  Gazettes  & par  des 'Affiches  publiques',  du 
jimr  &’dù’liéû' de  la  reddition  des  compte» i 
îl  fera  permis  à Chacun  d’eux  de  s’y  trou- 
Téf  à ‘fes  propres  fraîx  ; ' mais  ceux  'qui  " vien- 
dront ,^*n’y'^ür6nt' aucun  fuffirage ' foit * delibe-: 
ratif^oU.cenfiiltatif  J'  & s’ils  ont  qudque  dwfe 
à^dh-d  bü"à ■ rèprefçfiter  j' ils  le  féroftt  pat^ccrit 
& kort' autrement;  3’.r 

. ’-LX.^  ' Les  Directeurs  i donneront  1 aux  ,dks 
• Commis  à - l’audition  des  comptes  , ' en  étant 
réquisv  infpeCtion' de  tous  les  Livres,’  Doca- 
mens , Lettrés  ; '§c  - autres  Papiçrs  . qui  regar» 
déront  direftemént  ^ ou^  indir^ement;  l’éiju» 
pemèAt.&  le  chargement'  des  ■ V^eauX'y’’  & 
lés  Catgaif0hs  ''dé*  retour '*  ^fans  en  excepter  iet 
Lettres  'qu’ils;  recevront'-  des  Indes  ni  cdle» 
qU’iIs  recevront  des  Commiffionnaircs  qu’il* 
erhployéront  aux  Païs-Bas  ou  "ailleurs',"  & il 
leur  iera'  permis  de-  vifiter  les  ' IVlagazins  de  h 
GOmpaghie  i ' toutes  des’ fois  qu’üs  le. trouve; 
^nt  convenir  pour  lé ' bien  de  la  Compagnie^ 
félon  ' rinftnrCliort  que  PAflembloè  générale 
leur  donnera*  à cette  fin , & ils  feront  tenus  de 
prêter  leur  ferment, de  garder  le  fccret  de 
la  même  maniéré  que  lés  '''Directeurs  Te  ibot 
obligés  -’dé’iô-'gacdér;’ 

LXI. 
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LXL  L’Aflemblée  générale  des  principaux 
Intérefles  réglera  ce  que  ceux , qui  feront  com- 
mis à l’audition  des  comptes  , auront  à tirer 
à titre  de  vacation , & fi  au  - deffus  des  vaca- 
tions la  dite  AfTemblée  générale  juge  convenir 
de  leur  afligner  quelque  gage,  Elle  pourra  le 
regler  , ce  qui  n’excedera  pourtant  pas  mille 
-&  deux  cent  florins  par  an  pour  chacun  d’eux. 

• LXll.  La  Compagnie  Nous  propofera  trois 
Perfonnes  pour  en  ehoifir  une  que  Nous  trou- 
verons convepir  pour  aflifter  de  notre  part  & 
à nos  fraix , à l’audition  des  comptes  de  la 
•Compagnie,  qui  fera  chargé  d’y  veiller  à tout 
ce  qui  regardera  l’exécution  de  cet  Oétroy  , 6c 
d’empêcher  qu’il  ne  fe  fàfle  rien  en  contraven- 
tion* aux  ordres 'y  portés,  & aux  points  y ré- 
glés, &’*les  comptes  étant  clos,  on  en  déli- 
vrera une  copie  audit  Député,  qui  la  mettra 
en  main  de  notre  Lieutenant  Gouverneur  Gé- 
néral ou  de  notre  Miniftré  Plénipotentiaire  , 
•lequel  la  fera  dépofer  dans  l’endroit , ou  l’on 
garde  les  Papiers  fecrets  du  département  dés 
-Finances  «n  notre  Confeil  d’Etat  aux  Païs-Bas. 

LXIII.-''^  Les  comptes  de  la  Compagnie  fe- 
ront dreffés  & rendus  en  forme  due , fuivant 
le  ftile , & l’ufàge  requ  parmi  les  Negocians , 
& autres  de  profeffion  mercantîlle, 

- . XXIV.  Les  Commandeurs . des  Vaifleaux 
de.  la  ' Compagnie  feront  tenus  à leur  retour, 
<Je  faire  aux  Directeurs  de  la  Compagnie  un 
raport  détaillé  par  écrit  du  fuccés  de  leur  voya- 
ge & de  fa  véritable  lituation  des  affaires  de 
la  Compagnie  aux  Indes , & les  dits  Directeurs , 
après  en-  avoir  tiré  un  double  , l’envoÿeront 
ea  original  à notre  Lieutenant  • Gouverneur 

■ Général 
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Général  i ou  en  fon  abfence , à notre  Miniftre 
Plénipotentiaire. 

LXV.  Il  ne  fera  permis  aux  Diredenrs  dé 
lever  ou  prêter  de  l’argent  à intérêt  fans  le  con* 
fcntement  & l’approbation  de  l’Alfemblée  gêné* 
raie  des  principaux  Interelfés , que  dans  des 
cas  , qui  ne  fouHrent  aucun  delay  , fur  quoi  l’on 
prendra  la  réfolution  à la  pluralité  des  voix , & 
à Fiiitervention'  des  Députés  comme  à l’audition 
des'  comptes , qui  auront  voix  délibérative. 

. LXVl.  Nous  défendons  aux  Diredeurs , & 
à ceux  qui  feroht  întéreffés  dans  le  fond  de  U 
Compagnie  , ou  employés  à fon  fervice , ' en 
quelque  qualité  ou  pofte  que  ce  puHTe  être  ,•  de 
négocier  aux  Indes  pour  leur  compte  particu- 
lier, ou  pour  celui  d’aucun  autre,  diredement  ou  - 
indiredement  ; à peine  de  confifeation  au  pro- 
fit de  la  Compagnie  , de  tout  ce  qui  aura  ainfi 
été  négocié , & d’une  amende  du  quadruple 
pour  chaque  contravention  à la  charge  de  cha- 
que contrevenant , & fi  c’efl:  un  des  Dircdeürs, 
à peine  en  outre  d’être  privé  de  ' la  diredion  ; 
de  laquelle  , en  cas  de  telle  contravention  ^ 
Nous  le  privons  par  ces  préfentes  , dès.-à-pré- 
fent  & pour  lors. 

LXVII.  Nous  défendons  de  plus  aux  Direct 
teurs  , & aux  Commis  à l’audition  des  comptes 
pendant  le  tems  de  leur  commiiTion , dé  pendre 
par  eux -mêmes,  ou  par' d’autrés  pour  evik  au* 

’ cune  Marchandife.,  Manufadure.iroiF  j^ettnée 
pour  l’équipement  ou  chargement  des  Vaifleaux 
delà  Compagnie  , à peine  de  nullité  & 'de  la 
confifeation  au  profit  de  la  Compagnie  de  tou- 
tes les  Marchandifes  , Manufadures  , & Den* 
rées  , qui  auront  ainfi  été  vendues  , & d*uhc 
amende  du  quadruple  de  leur  valeur,  • • • 
i Mém.  de  Montg,  Tonu  V.  f f LXYlIt 
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LXVin.  Il  fera  permis  aux  Direfteürs , & 
ftux  dits  Députés  commis  à l’audition  des  comp- 
tes , d’acheter  des  Marchandifes  & Denrées  dé 
retour  de  la  Compagnie  dans  les  ventes  publi- 
ques qu’on  en  fera , mais  pas  autrement , à pei- 
ne de  nullité  , deconlifcation,  & amende,  com- 
me par  l’article  précédent  : Et  afin  que  la  dé- 
fènfe  portée  par  cet  article , & par  le  précédent 
foit  d’autant  mieux  exécutée , & que  les  con- 
traventions foient  découvertes  avec  phis  de  faci- 
lité, il  y aura  un  tiers  des  dites  conflfcations  & 
& amendes  au  profit  du  Dénonciateur  , pourvù 
qu’il  four nifle  une  preuve  fuffifantederinfraékion 
dans  le  tems  de  cinq  années , à compter  du  jour 
que  la  contravention  aura  été  commife , auquel 
terme  Nous  limitons  la  faculté  de  pourfuivre 
«U  de  moleller  les  dits  Direâeprs  & Députés 
pour  ces  fortes  d’excès. 

LXIX.  Les  Dircéleurs  ne  pourront  fervir  plus 
cle  fix  années  confécutives , ordonnant  que.de 
deux  en  deux  ans  il  en  forte  un  nombre  propor- 
tionné , lequel  fera  immédiatement  remplacé  par 
l’Aflemblée^générale  des  principaux  Intereffés.' 

• LXX.  Bien  entendu  néanmoins  , que  la  ré- 
glé prefcrite  par  l’article  précédent  n’aura  pas 
Üeu  à l’égard  des  Direéteurs  de  la  première  nomi- 
nation , lefquels  continueront  leur  fèrvice  , juf^ 
qu’à,  ce  que  le  premier  compte  général  preferit 
par  ItArticle  54.  foit  rendu  , & que  le  dividend 
en  fort  réglé  ; après  quoi  ils  reconnoitront  en  ti- 
tant  aü  fort , à qui  ,il  écherra  de  fortir  db  la  di- 
tèélton  1 il  en  fera  de  même  deux  ans  après  -,  &. 
au  tmut  de  deux  années  le  refte  des  dits  Direo 
leurs  de  la  première  nomination  fordra  pour  être 
tenlplacé  par  la  dite  Aifemblée  générale. 

LXXI.  Après  que  le  dernier  ^ fept  Direo 

beurs  1 
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teurs  , que  Nous  avons  nommés  , fera  forti  de  fa 
direction,  rAfTemblee  générale  Nous  propofera’ 
trois  Sujets  ayant  les  qualités  requifes  , dont 
Nous  choifirons  celui  que  Nous  trouverons  à 
propos  , lequel  prêtera  entre  les  mains  de  notre 
Lieutenant  Gouverneur  & Capitaine  Général , ou 
de  notre  Miniftre  Plénipotentiaire , le  même  fer- 
ment , que  lui  aulTi  bien  que  les  autres  Direc- 
teurs devront  prêter  à l’Aflemblée  générale. 

LXXIl.  Le  dit  Direéleur  ainfi  choifi  par  Nous 
fur  la  nomination  préalable  de  l’Aflemblée  géné-  ' 
raie  , fortira  également  de  la  Diredion  apres  fix 
années , & fera  toujours  remplacé  , comme  dit 
eft  par  l’article  précédent  , tant  au  cas  de  l’é^ 
coùlement  de  Ibn  terme  , que  lorfque  fa  place* 
viendra  à vaquer  par  mort,  ou  dé  quelqu’autrc' 
maniéré  que  ce  puifle  être.  ' . j > 

LXXIIl.  Lors  qu'il  vaquera  des  places  de 
ceux  des  Diredeurs , dont  l’élédion  apartiendra 
aux  principaux  Intéreffés , foit  par  mort,  oU' 
en  telle  maniéré  que  ce  puilfe  être  , l’AlTemblée 
générale  les  remplira  à la  pluralité  des  voix  , foit 
qu’ils  n’ayent  jamais  été  Diredeurs»  ou  qu’ils 
Payent  été  auparavant , pourvu  qu’ils' ayent  été 
deux  ans  hors  de  la  diredion. 

LXXIV.  S’il  fe  préfente  des  difficultés  d’im- 
portance dans  l’AlTcmblée  générale  des  princi- 
paux Intéreffés,  ou  dans  celle  des  Diredeurs 
hors  de  l’Aifemblée  générale  , & pour  des  affai- 
res qui  ne  fe  pourront  pas  dilferer , fur  lefquels  ‘ 
ou  il  fêra  impôllible  de  s’accorder , ou  pour  être 
trop  enibarruflantes , ils  ne  Ibuhaiteront  pas  de- 
les  refoudre , ils  pourront  s’eh  rapporter  à no^ 
tre  Lieutenant  Gouverneur  & Capitaine  Général*  m 
ou  à notre  Miniftre  Plénipotentiaire  , qui  em 
décidera  comme  de  ndfon. ‘ 
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LXXV.  S’il  furvient  quelque  difpute  ou  diffc* 
rent.  pour,  des  afeires  civiles  ou  pécuniaires  en- 
tre quelqu’un  des  Ditefteurs  , ou  autres  Interet 
fés  dans  la  V Compagnie  , ou  employés  à fou 
fer  vice.  V îès  autres  Direéleurs  tâcheront  de  les 
accommoder  a râraiable,'&;  il  ne  fera  permis 
de  s’addrefler  en  Juftice  contre  fa  partie  adverfe, 
jufqucs  à ce  que  les  devoirs  ici  preferits  ayent 
été  tent»^  aveotont  .Iie'fûin  poffible.  ^ 

I ; LXXYI.'  Mais  ü les  dites, difputes  & difFérens 

ne  pourroient  pas,  être  ajuftés, à l’amiable  , & 
qu’ils  n’excéderoient  pas , en  principal  la  fommé. 
de  trois  cent  florins  argent.de  change  une  fois, 
IS^ous , autorifons  les-  autres^  Direéteurs  indiffè- 
rens],  &qui  au  nombre^ de  trois  ou  plusj  à en 
décider  fommairement , & de  leur  fentence  n’é- 
cheira  ni  apel  ni  revifion  ; & les  dits  Diredeurs 
pourront  néanmoins  dans  des  cas  embarraflans 
& difficiles  aflumer  aux  fraix  de  la  partie , qui  ' 
fera  condamnée , un  ou  deux  Jurifconfultes  pouf 
eq.  prendre  leur  avis. 

- Et  quant  aux  autres  caufes  civiles 

& pécuniaires  4 qui  excéderont  la  dite  fomme  , 
îifoüs  commettons  cinq  Juges  & un  Secrétaire 
pourt  les- décider  auffi  en  dernier  reflort  & fans 
revifion , le  plus  fommaîremeht  que  faire  fe  pour- 
ra., défendant  4-touS  autres  Çonfeils , Magiftrats 
.Officiers  de  Juftice  v d’en  prendre  connoiffart- 
cq,,  râ  peiné  de  nullité.  & eaifation  des  procc^ 
dures»  ' - ; , 

' LXXYIJI. -‘Toutes  les  caufes  criminelles  j 
dans  lefquelles  la  Compagnie  , fes  Diredeurs,. 

autre-s.  Employés  de  -la  Société  fans  diftinc-' 
tjqn  , de  même,  que  lés  Adionnaires  , feront, 
parties-.  Demandeurs  ou  Défendeurs,  feront  ju- 
gées pat  les 'Juges  ordinaires  des  lieux  , où  les 
‘ - ' '•  i-, . crimes 
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crimes  auront  dté  perpétrés , fuivant  nos  Placarts 
Çt  les  Loix  du  Fais  ; Et  ne  pourra  la  caufe,  erk 
minelle  attirer  la  civile,  ni  la  civile  la  criminelle, 
pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  puilTe' 
être.  ' - I . ' ■'  ! 

LXXIX.  La  conh(Mfl*ance  des;  prifes  -,  qui  le 
feront  par  les  VailTçaux  dô  la  Compagnie  , ;aparv 
tiendra  par  provifi  on  aux  Juges  de  notre  Ami* 
tauté  , jufques  à ce,  que  Nt^s,en. ayons  autre- 
ment difpofé.  * V i . 

LXXX.  Les  Capitaines- & Commandants  des 
Vaifleaux  de  la  Compagnie  auront  la  même, 
autorité,  ^ue  les  Commandants  & Capitaines 
de  nos  Vaifleaux  pour  la  difeiplinç  de  fEqùi- 
page  & des  Soldats  , afin  d’éviter  lés  fédiâons  * 
foulevemens.,  qui  peuvent  facilement  arriver 
dans  les  voyagès  de  long  cours. 

LXXXI.  Les  prifes',  qui  fe  Feront  par  les 
Vaifleaux  de  la  Compagnie  , lui  apartiertdront 
entièrement , en  cas  'qu’elles  foient  jugées  va- 
lables : mais  les  Marchand! fes  & Denrées , flii*- 
fans  parties  des  prifes , feront  fu jettes  au  paye- 
ment des  Droits  , comme  celles  qui  ' viendront 
des  Indes. 

LXXXIT.  Il  fera  permis  à la  Compagnie 
d’embarquer  de  l’Artillerie , & autres  attirails 
de  Guerre , dont  Elle  aura  befoin  pour  fa  Na- 
vigation & la  fureté  de  fon  Commerce  , com- 
me aufli  toutes  fortes  de  Marchandifes',  quoi- 
qu’elles foient  de  contrebande , & de  plus  l’Ot 
& l’Argent  raonnoyé  ou  non-monnoyé  , qui 
lui  fera  néceflaire  , & qu’EUe  pourra  amaflet 
dans  nos  Etats  , ou  faire  venir  d’ailleurs  , excep- 
té les  efpeces  courantes  du  ‘ Pâïs  , tant  celles 
fabriquées  à nos  coins  & Armes -,  que  celles 
évaluées  par  pos  Edits.  • ' ’ * ' 
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LXXXm.  Les  Dircdeurs  pourront  mettre 
dans  les  Forts , Châteaux  & Places , qu’ils  au- 
lont  acquis  aux  Indes , toutes  fortes  d’ Armes  , 
• Canons , Munitions  de  Guerre  & de  bouche  » 
feire  fondre  des  canons  & autres  armes  en  tel 
Beu  & en  tel  nombre , qu’ils  auront  befoin , fiup 
lefquelles  nos  Armes  feront  preintes  , & au-det 
/ous  celles  de  la  Compagnie  , & de  faire  gené- 
lale'ment  tout  ce  qu’ils  trouveront  néc^aire 
la  confervation  des  dites  Places. 

-■  f'EXXXlV»  Us  pourront  auffi  armer  & équi- 
|)er  tel  nombre  de  Vaifleaux , qu’ils  trouveront 
convenir  pour  le  fervice  de  la  Compagnie  ÿ foie 
^e  Guerre  ou  de  commerce , & d’y  arborer  notre 
Pavillon  Impérial  & Royal  ; Elle  pourra  faire 
conifruire  & bâdr  les  dits  Yailfeaux , dans  nos 
Pocts:  ^eSiPmsoBas , d’Italie  & ailleurs , où  Elle 
le  trouvera  le  plus  convenable , hormis  ceux. 

de  Dalmatie,  danslef^uels  la  eon« 
'Rruéliôn  des  YailTeaux  eft  accordée  privative- 
-fnenit  là  notre  Compagnie  Orientale  , établie 
adani'jiotre  Yille'de  Yienne , avec,  laquelle  celle 
^POllende  pourra  aolR  convem'r  pour  prei^dre 
au  moins  idoux’j.ou.’trois  îYaîfleauXipar 
encourager  d’autant  plus  la  dite  eonllruétion  deiP 
Yailfeaux  ;fi  nécelfairc  à l’inttoduélion  du  Com> 
sierqe  &.  de  la  Navigation  dans  nos  autres  Fais 
Béréditairer, 

, LXXXY.  Nous  déclarons  exemts  de  tout 
Droit  d’entrée  , Tonlieu  » Amirauté  , ConvoL 
& autres  ^ les  Bois , Flanches  , Poutres  ,,j\llats , 
poix  , Goudrons  , Toiles  à voil|^  , Calsles  , 
Cordages  , Fer  , doux  , Ancres  , & autres 
matières  nécelTaires  à la  conflxuAion  des  Navi- 
res, & à lés  garnir  d’aparaux  , qu’Elle  fera 
^trer  pour  être  employés  elfe(^vement  à la. 

conRruélion. 
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& radoubement  des  Bâtimens  , qu’Elle  fera  con- 
ibruire  & radouber  refpeélivenient  dans  nos  Païs-r’ 
Bas,  à quoi  il  fera  libre  aux  Diredteurs  d’em- 
ployer tels  Charpentiers  & autres  Ouvriers  qu’ils 
trouveront  convenir  non-obftant  ufage  quelcon- 
que , ou  privilège  au  contraire , auxquels  Nous 
dérogeons  bien  expreflement  par  notre  préfent 
Odroy,  & ne  fera  pareillement  exigé  aucun 
Droit  d’Entrée  ou  de  Sortie  , Tonlieu  , Con- 
Yoy  , & autres  pour  les  munitions  & vivres 
néceflaires,  tant  pour  la  défenfe  des  dite  VaiC. 
féaux  & Navires  que  pour  la  nourriture'  &'  avi- 
taillement  de  l’Equipage  , ce  que  Noos  limitons 
néanmoins  aux  munitions  & vivres , dont  1% 
Compagnie  ne  pourra  fe  pourvoir  commode» 
ment  dans  nos  Fais  - Bas. 

LXXXVI.  Défendons  aux  Adminiftrateurs , 
Officiers  & Commis  des  Etats  de  nos  Provin- 
ces , à ceux  des  Magiflrats  de  nos  Villes  , & 
autres  à qui  il  apartiendra,  d’arrêter  & retaiw 
der  les  marchandiiès  & denrées  , que  la  Com- 
pagnie fera  voiturer  des  Vaifleaux  à fes  Maga- 
iins , & de  ceux  d’une  vBle  à l’autre  , ni  d’en 
exiger  aucun  droit  , leur  laBTant  cependant  la 
liberté  de  fe  faire  payer  ceux  y aflferans  , en'^ 
cas  que  les  Marchandifes  y étant  vendues  re- 


Beroient  dans  leur  relTort , & ils  pourront  pren- 
dre à cet  eBet  pour  leur  fûreté  les  précautions- 
uéeeflaires. 

LXXXVII.  Interdifons  de  même  à tous  nos 
Officiers  , aux  Adminiftrateurs  de  nos  Droits 
d’Entrée  & de  Sortie,  à leurs  Commis  & Pré- 
pofés , de  les  lever  fur  un  autre  pied  que  celui , 
que  Nous  avons  réglé  par  cet^Oélroy,  ni  d’in-n 
quieter  ou  molefter  ceux  qui  feront  employés  de- 
là part  de  la  Compagnie.  ^ * 
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. LXXXVm.  Il  ne  fera  levé  aucnn  Droit  de 
Sortie-,  Ckmvoy  , ou  Tonlieu,  fur  les  Marchan- 
difes  & Denrées  , qui  feront  embarquées  dans, 
les  Vàiffeaux ‘ de  ‘la  Compagnie  , pour  paflTer 
aux  Indes  , ni  aucun  droit  d’Indult , ou  de  re- 
connoiflance-'  à notre  profit- , fur  celles  de  re- 
tour. i • ' 

■ ' LXXXIX.  Les  dites  Marchandifes  de  * retour 
ièrorit  fojettes  au  payement  des  Droits  à raifon 
de  fix  pour  : cent  idu  prix  des  ventes  publiques  , 

' à quoi  Nous  fixons  ladevée  de  tous  nos  Droits 
• d'Entrée , T onlieu  ^ Gonvoy  & Sortie  - . fur  * 4es 
dites  Marchandifes  iàns  dillingùer  fr  elles  fe- 
tohl  confommées  dans  les,  Pais  de  notrè  Do- 
mination ou ^ dans  des  Pais  étrangers,  & Cuis 
Kmiter  aucun  tems  pour  leur  fortie , fauf  que 
pendant  le  cours  de  la  préfente  Adminiftration 
générale  de  nos  dits  Droits,  ils  ne  feront  aqui- 
tés  qu-àtraifon  de  quatre  pour  cent  du  dk  prix  , 
ibit  que  les  Marchandifes  fc  confomment  dans 
les  dits  Fais , ou  hors  du  Pais , & fans  limiter 
aucun  tems  pour.leur  fordç  ,,, comme  deflus  , 
pour  donner  par  là  des  marques  de  notre  fa- 
veur à la  Compagnie  dans,  fa  nailfance  : bien 
entendu  que  les  parties  , dqnt  rEntrée  eft  li- 
bre par  nos  Edits  &'  Tarifs , demeureront  libres. 
■-  XÇ.  Comme  il  importe  pour  la  conferva- 
tion  de,  nos  Païs-Bas,  & pour,  la  fureté  pu-* 
blique  en  général  , que  nos  Places  frontières 
& autres  Forterefics  aux  dits  Pais , foient  tou- 
jours en  état  de  défenfe  , nous  deftinons  les  de- 
. niers , qui  feront  levés  fur  les  dites  Marchan- 
, difes  de  retour , comme  un  fond  fixe  & dura- 
ble pour  être  toujours  employé  pour  l’avanta- 
ge & défenfe  de  nos  Pats- Bas  ; &r  principa-' 
leraent  à pourvoir  nos  dites  Places  fortes  d’ar.** 
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tillerie , & d’autres  armes , & de  toutes  fortes 
de  munitions  de  Gerre  & de  bouche , & en 
reparer  , & entretenir  les  ouvrages  ; défendant 
à notre  Lieutenant  & Gouverneur  Général  , 

& Miniftre  Plénipotentiaire , & à tous  autres 
à qui  il  pourra  appartenir  , de  divertir  le  raport 
des  dits  droits  à d’autres  ufages. 

XCI.  La  Compagnie  pourra  aquerir  aux  In- 
des par  achat  , ou  autre  contraét  & traité , des 
Terres,  Ports,  & Havres  : Nous  lui  permet- 
tons d’y  établir  des  Colonies , comme  - auffi  de 
faire  conftruire  de  tels  Forts  , Châteaux  , Fao- 
tories,  qu’elle  jugera  nécedaires  ,•  tant  pour  la 
plus  grande  fureté  & facilité  de  fon  Commer- 
ce , que  pour  la  défenlè  du  Païs , qu’Elle  au- 
la  aquis , y établir  fur  fes  fimples  commiffion^ 
des  Commandans , & autres  Officiers  de  nos 
Sujets  , ou  Employés  à notre 'fcrvice',  & de 
mettre  des  Garnifons  ; bien  entendu  néanmoins", 
qu’avant  qu’elle  puill'e  entreprendre  la  conftrue-. 
tion  de  quelque  tort  ou  Château , Elle  devra 
s’adrelfer  à notre  Gouvernement  Général  , oa 
Miniftre  Plénipotentiaire  pour  lui  donner  part 
de  fon  deifein,  & pour  marquer  les  lieux,  où 
Elle  fe  fera  propofé  de  bâtir  les  dits  Forts  , pour 
avoir  fon  approbation  , & pour  obtenir  fa  per- 
miffion  à cet  effet  ; ee  qu’il  ne  pourra  accorder  à ' 
moins  qu’il  ne  lui  confte , que  les  dits  Endroits  , 
que  la  Compagnie  aura  ^fignés  & propofés  ; 
font  des  lieux  que  les  autr.es  Natons  de  l’Europe; 
fréquentent,&  où  ellqs  trafiquent  librement,  afin 
que  ceux  de  là  Compagnie  n’entreprennent  rieq 
for  les  droits  des  Sujets  de  quelques  autres 
Puiflànces  , qui  feront  en  paiXj  amitié  , oi^ 
neutralité  avec  Nous  , dans  les  Haytps  , où: 
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fur  des  Côtes , ou  en  d’autres  lieu , *où  ils  pour- 
ront avoir  une  poflefTion  & ’conimerce  priva-, 
tif;  ne  voulant  pas  qu’ils  y foient  troublés  , 
ou  inquiétés  dé  la  part  de  la  Compagnie , avec 
cette  relèrve  toutefois,  que  fi  la  Société  cour- 
joit  fifquç  de  manquer  les  occafions , fi  Elle 
étoit  obligée"  de , recourir  à notre  Gouverneur 
Général,, ou  Miniftre  Plénipotentiaire,  & d’at-, 
tendre.  Tes  ordres  avant  que  de  pouvoir  met- 
tre la  main./ à fœuvre  , il  fera  permis  à fcs 
Officiers  d’en  profiter  & de  fe  mettre  inconti- 
aent  à conftruire  les  dits  Forts  en  des  endroits 
tels  qu’on ‘les  a fpécifiés^&  détaillés  ci -défi 
fus , dont  la  Compagnie  donnera  part  ^ncefi 
famment,  à notre  dit|  Gouverneur  Général  , 
UU  MinHlre  Plénipotentiaire;,  afin  qu’il  puifîe. 
approuver  l’entreptife  des  dits  .Officiers,  d’abord 
qu’il  lui , confiera  de  la . vérité,,  du.  fàit,  &.  de  fon 
utilité,.' 

' XCIfi  Elle  pourra. auffi  lever, -à  cet  effet  des 
Gens  de  guerrè  dans  le  Pais  de  notre  Domi- 
nation, avec,  notre  permifiiou  préalable  , & 
dans. nos  Païs-Bas . avec,  celle  de. notre  Gouver- 
acmeut  Général.  , , 

'XCHJ.,Nos  Officiers  militaires  , qui  enfuite 
de  nos  permiffions,  & congés  , ou  ceux  du. 
Gouvernement,  général  s’engageront  avec  la 
Compagnie  en  qualité  de.  Capitaipes  ou  de  Sub-. 
alternes , , ferviront  für  les  Coramiflions  des 
Diredeurs , conferver ont  les  rangs  qu’ils  avpient 
avant;  cçt  engagement,,  & Nous  leur  tiendrons 
«lompte  des,  fervices , qu’ils  auronj  rendus  à la 
Compagnie,  comme  s’ils  les.  avoient  rendus  à., 
Nous -.mêmes  ; niais  pendant  qu’ils  feront  au 
ff f yieg.,  de.  la  Cojtnpagnie  , ^ ils  lui.  feront  fubor.i . 

dpAUéSj^ 


Digitized  by  Google 


Justificatives.  xxxv 

donnés , néanmoins  liés  au  ferment  qu’ils  Nous 
ont  prêté. 

’ XCIV.  Nos  Sujets  qui  pafleront  aux  Indes  , 

& s’établiront  és  Lieux  , Colonies , & Places 
acquifes  par  la  Compagnie , jouiront  au  retoq^ 
des  mêmes  Libertés  , Droits  & Franchies , 
dont  ils  jouïflbient  en  nos  Pms-Bas,  & autres'  ^ 
Terres  de  notre  Domination  avant  leur  départ, 

& ceux  qui  y naitront  de  nos  dits  Sujets  fe* 
ront  cenfés  Regnicoles» 

XCV.  Il  fera  permis  à la  Compagnie  de 
traiter  même  en  notre  Nom  , avec  les  Prin^ 
ces  Souverains  , & Etats  des  Indes , & autres  , 
qui  ne  feront  pas  nos  ennemis  & de  conclur- 
re  avec  eux  telle  convention  qu’elle  jugera  con-  • 
venable  pour  la  Liberté  de  fon  Commerce  ; 
kfquels  Traités  cependant  ne  feront  valaWes 
que  j)our  le  terme*  de  fix  années  , à moins  qu’ils- 
ne  foient  aprouvés  & ratifiés  par  Nous;  mais 
elle  ne  pourra  déclarer  la  Guerre  à aucune  Puit- 
fance  fans,  notre  confentement  préalable.. 

X C V I.  Les  Commandans  & autres  OfiS-- 
ciers  militaires , que  la  Compagnie  aura  éta-- 
blis , Nous  prêteront  le  ferment  de  fidélité  , ^ 

& à la  Compagnie  tel  autre  ferment,  qu’elle 
jugera  convenir  , laquelle  pourra  aullî  révoquer' 
les  dites  commi fiions  toutes  les  fois  qp’elle  trou-- 
▼era  à propos. 

X C V I L Si  après  réxpîration  du  terme  de> 
cet  Odroy*,  Nous  né  trouvons,  pas  à propos- 
d’en  accorder  là  continuation  à la  Compagnie  , 
fes  Forces,  Munitions,  & Armes  Nous  feront 
remifes,  ou  de  notre  confentement  à la  Corn-* 
pagnie  qui  fnccedera  , en  payant;  la  valeur  fui--- 
vant  l’eliimation  , qui  en  fera  faite  par  des.^ensî  ' " 
experts  nommés  départ  &. d’autre, . 
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X C V 1 1 î.  Les  Terres  que  la  Compagnie 
aura  aquifes  avec  les  Droits , Cens  & Rentes ,, 
lui  apartiendront  en  toute  propriété , Nous  ea 
referyant  la  Souveraineté , même  elle  ne  pour<^ 
ra  les  vendre  , ni  çeder  à d’autres  qu’à  nos 
Sujets  ; Et  fi  après  l’expiration  de  cet-  Oélroy , 
^ous  trouvons  à propos  de  les  retenir , ou 
faire  ceder  à,  la  Compagnie  qui  fuccedera  , il 
fera  pourvu  à fon  derintereflement  fur  le  pied, 
preferit  par,  Tarticle  précédent. 

XCI  X.  Nous  promettons  à la  Compagnie’, 
que  Nous  ne  toucherons  jamais  fans  fon  con-. 
fentçment , foit  en  tems  de.  guerre  ou  de  paix 
à.  fes  VailTeaux , Artilleries  , ou  autres  Muni-, 
tiens  de  guerre  ou  de  bouche  , Officiers^  &; 
autres  Cens,  de  Marine  ,,  ni  à fes  Magafins  , 
pour  les-  employer  à nôtre  fervice , pour  quel- 
que befoin  que  ce  puifle  être. 

C.  Défendons  très  - exprelfement  à tous  leS; 
Gouverneurs  de-  nos  Places  , nuis  exceptés  nf 
refervés , & autres  à qui  il  apartiendra , d’em-, 
pêcher  ni  retarder  en  aucune  maniéré  la  fortie 
d?' nos  Ports  & Rades  , aux  Vaifleaux  de  la 
-Compagnie  , Iprfqu’ils  feront  charges , & prêts, 
à mettre  à la  voile  , ni  aufli  l’entrée  des  dits, 
Vaifleaux  à leur  retour  dans  nos  dits  Ports  , ni, 
d’exiger  aucune  chofe,  pour  quelque  railbn  &, 
Ibus  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  , à; 
peine  de.  çoneuflion  , & ceux  à il,  apartient 
apront  un  foin  tout  particulier,  à ce  que  cet; 
article,  comme  étant  très  eflentiel  au  bien  dU; 
Commerce,  foit  exaélement  obfervé. 

. Ç I.  Nous  promettons  aufli,  à la  Compagnie» 
de  la  protéger  &<’défendre  envers  & contre, 
tous  qpi;  l’attaqueront  injuftement , & même 
d’employer  epr.cas.  de  befoin  lafqxc^.de  nos^ 
....  arinw. 
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urines  pour  la  foutenir  dans  la  liberté  entière 
de  fon  Commerce  & Navigation , & de  lui  faire 
faire  raifon  de  toutes  les  injuftices , injures  & 
mauvais  traicemens,  en  cas  qu'aucune  Nation 
entreprit  de  la  troubler  dans  fon  Commerce  & 
Navigation  , & Nous  aurons  foin  de  lui  procu- 
rer tous  les  avantages  & facilités  poffibles  pair 
les  Traités  de  Paix , d’ Alliance  , ^ de  Com* 
i^ierce  que  Nous  ferons. 

CIL  La  Compagnie  pourra  s’adrefler  à Nous 
toutes  les  fois  qu’elle  croira  convenable , que 
les  conditions,  lui  accordées  par  le  préfent  Oc- 
troy  pourroient  être  changées,  augmentées  ou 
limitées  pour  Iq  plus  grand  avantage  de  fon 
Commerce , notre  intention  Royale  étant  de  la. 
fevorifer  autant  qu’il  eft  poflible.' 

CIIL  Finalement  pour  droit  de  reconnoiC.' 
fance  de  cet  Odroy  , que  Nous  avons  bien 
voulu  accorder  pour  établir  & former  cette  Com- 
pagnie , elle  fera  obligée  de  Nous  préfenter 
& à chacun  de  nos  Hoirs  & Succeflèur  un  ' 
Lion  couronné  tenant  les  Armes  de  la  Com- 
pagnie, du  poids  de  vingt  marcs  d’Or. 

Si  enchargeons  à notre  très -cher  & bien-ai- 
mé  Coufm  le  Prince  Eugene  de  Savoye  notre 
Lieutenant  Gouverneur  & Capitaine  Général; 
'de  nosPaïs-Bas,  & en  fon  abfence  à notre  très- 
cher  & bien -aimé  Coufm  le  Marquis  de  Prié, 
notre  Miniftre  Plénipotentiaire  au  Gouverne- 
ment d’iceux  , & donnons  en  mandement  à 
nos  très  - chers  & féaux  ceux  de  notre  Confeil; 
d’Etat , Préfident  & Gens  de  notre  grand  Çon-, 
feil , Chancelier'  & Gens  dè  notre  Confeil  or-, 
donné  en  Brabant , Préfident  & Gens  de  notrç; 
Çonfeil  en  Flandres , & à tous  autres  nos-Jut. 
t^ciers  , Qfficiers  & Sujets,  auxquels,  ce  peut 
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ou  pourra  toucher  & regarder,  quils  fdflenf,’ 
foufirent  & laiflent  tous  ceux  de  la  dite  Corn-- 
pagnie , tant  en  général  qu’en  particulier  , plei- 
nement & paifiblement  ]ouïr  & ufer  de  l’efFet  *' 
de  ces  dites  Prélèntes  pour  le  tems , aux  char- 
ges & conditions  ci  - deflus  reprilès  , fans  leur 
feire , mettre , ou  donner , ni  fouffrir  être  fait, 
mis , ou  donné  aucun  trouble , ou  empêche- 
ment, au  contraire , Car  ainli  nous  plait.il;  En 
témoignage  de  quoi  Nous  avons  figné  ces  pré- 
fentes de  notre  main  , & à icelles  feit  mettre 
notre  grand  Scelr  Donné  en  notre  Ville  & 
Rcfidence  Impériale  de  Vienne , le  dix -neu- 
vième . jour  du  mois  de  Décembre  , - Pan  de 
Grâce  mille  fept  cens  vingt  - deux , & de  nos 
Régnés,  de  l’Empire  Romain  l’onzieme,  d’Et- 
pagne  le  vingtième , & de  Hongrie  & de  Bo-< 
heme  le  douzième. 

Etait  paraphé: 

¥ X.  n E C A K D 1 A.  Fs.  vt. 

Signé,  CHARLES, 

Plus  bas  . 

Far  Ordonnance  de  Sa  Majejîé 
Contrefigné , A.  F.  ns  K u & z; , 


»§=(«f)=g<K 
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Traité  de  Commet' ce  entre  Sa  Majejîé  Inu 
periale  Catholique  Charles  VI. 

. ^ Sa  Mqjejîé  B^'/ale  ^ Catholiq^ 
Philippe,  V..  conclu  à Vienne. 

N 

Au  ndm  de  la  très  fainte  ^ invi/ible  Trinité,. 

ARTICLE  I 

En  vertu  de  la  Paix  conclue  entre  Sa  Maj. . 

lmp.  & Cath.  & S.  M.  R.  & Cath. , ü' 
fera  permis  à tous  les  Sujets  de  l’un  & de  l’au- 
tre, de  quelque  état,  qualité  & condition  qü’ils 
foient,  d’aller^,  fortit  & demeurer  dans  généra- 
lement tous  les.  Royaumes , Provinces  & Pms 
de  leurs  dépendances,  avec  toute  forte  de  li- 
berté & fiireté,  fans  qu,’^  ce  fujet  il  foit  befoin  de  - 
Lettres  Patenterparticulieres , Sauf-conduit,  ou/ 
autre  permillidn  fpéciale  ; la  feule  publication^ 
de  la  . Paix  y étant  fuffifante , & fuppléant  à 
tout  ce  qui  peut  être  reqdis  à cet  égard  ; & ils  ^ 
jouiront  réciproquement  par  Terre  & par  Mer  , r 
tant  par  rapport  aux  Perftwmes,  qu’à  leurs  af-. 
fakes , , de  la  même  protecffcion  publique  ,'  dont . 
jouïflent  leurs  Sujets  naturels  en  toutes  chofes/ 

& à tous  égards,  fans  aucune  apprehenûon  ou. 
danger  d’aucun  préjudice  & dcmimage , félon , - 
qu’il  ' eft  convenu. par  le  préfent  Traité. , . 

II,  Tant  les  Navires  de  Guerre  que’ Mar- 
chands , . appartenant  aux  lufdits  Contraétans , . 
ou  à leurs  Sujets,  ont  même  dès  à préfent  plei-_ 
ne  faculté  de  fréquenter  réciproquement  les  . 
^ojct§ , Radeç , Golfes  & Provinces , fans  en  ^ 

ayoii.- 
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avoir  préalablement  demandé  la  permiffion  : Ils 
y feront  aiifli  admis  avec  liberté  & comme  amis  ; 
& il  leur  fera  fourni  à jufte  prix  toutes  les  cho- 
ies dont  ils  auront  befoin  , foit  pour  les  vivres 
néceflaires  , foit  pour  la  réparation  des  Navires ,, 
ou  autres  ufages , pour  pouvoir  fûrement  fe 
mettre  en  Mer,  fans  qu’il  puilfe  être  exigé 
des  dits  Navires  aucune  forte  de  Droits  ou 
d^Impôts  fous  quelque  nom , ou  titre  que  ce 
foit  ; ce  qui  fera  auifi  obfèrvé  pour  les  Inde^- 
Orientaks  ^ en  telle  forte  néanmoins  qu’ils  n’y 
exerceront  aucun  commerce  , & ne  pourront  y 
acquérir  quoique  ce  foit  outre  les  vivrçs  & au- 
tres chofes  néceffaires  pour  la  réparation  & l’é- 
quipage des  Navires. 

in.  Pour  ce  qui  regarde  les  Navires  de  Guer- 
re, comme  ils  pourroient  facilement  donner 
lieu  à des  Ibupqons  ultérieurs , il  leur  e(t  dé- 
fendu d’entrer  dans  les  Ports  & Golfes  peu 
fortifiés  , à moins  que  par  occafion  ils  ne  foient 
obligés  de  s’y  réfugier , pour  éviter  la  tempête , 

. ou  les  embûches  d’Ennemis  ; auquel  càff  le  dan- 
ger de  l’Ennemi  étant  ceffé , & la  tempête  paf- 
fte  dès  qu’ils  fe  feront  pourvus  des  chofes  né-j 
ceffaires , ils  . fe  retireront  fans  delai  : Ils  ne 
mettront  point  à terre  plus  grand  nombre  de 
gens  de  l’équipage  du  Navire , que  le  Magiftrat , 
OU  Gouverneur  du  lieu  ne  le  leur  permettra;. 
& ils  fe  comporteront  en  toutes  chofes  de.  ma- 
nière qu’il  n’y  ait  aucun  fujet  de  jufte  crainte  ni’ 
de  foupqon  defavantageux , ce  qui  doit  princi- 
palement être,  obfervé  aux  IndesJOrientaleî , où 
la  défiance  eft  plus  ordinaire  qu’en  tous  autres 
Lieux. 

IV.  Nonobftant  ce  que  deflus , les  Navires 
^rpiés  ou  de  Cqnvoi , pourront  en  pleine  fureté. 
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amener  dans  les  dite  Ports  les  Prifes  faites  fur  les 
Ennemis,  & aufli  les  en  retirer,  fans  payer 
aucun  Droit  d’impofition  ou  de  Port  ; à moins 
qu’il  n’arrivât  qu’après  en  avoir  dtfmandé  & 
obtenu  la  permiflion  , ils  ne  vouluflent  vendre 
les  Prifes  en  tout  ou  en  partie  dans  le  même 
lieu , auquel  cas  ils  payeront  les  Droits  .dont  on  > 
cft  d-(^e{Tous  convenu  à l’égard  des  Mar- 
chandifes. 

V.  Les  Navires  de  charge  ou  Marchands-,- 
de  quelque  grandeur  qu’ils  foient , qui  à raifon 
de  la  rigueur  de  la  Mer , ou  du  danger  des 
Ennemis , ou  poar  quelque  autre  caufe  que  ce 
foit , entreront  dans  quelque  Port , exhiberont 
au  Gouverneur  du  Lieu  les  Lettres  de  Sauf- 
conduk  & leurs  Lettres  de  Merconque , fui- 
▼ant  la  Formule  ci-deflbus  inférée  ; après  quoi 
il  leur  fera  libre  dé  s’en  aller  & de  fe  retirer, 
fans  être  aucunement  moleftés  ou  inquiétés  , & 
ne  feront  obligés  par  aucune  raifon  à les  dé- 
charger, ou  à les  faire  vifiter. 

VI.  On  en  excepte  néanmoins  le  cas  auquel 
quelcun  des  dits  Navires  feroit  deftiné  pour  quel- 
que Port  Ennemi , & il  apparoîtroit  par  les. 
Lettres  de  Mer,  qu’il  feroit  chargé  de  Mar- 
chandifès  de  Contrebande  ; auquel  cas  il  a été 
trouvé  bon  qu’un  tel  Navire  doit  fubir  la  vifî- 
te  , laquelle  touteifois  ne  fe  fera  qu’en  préfence 
du  Juge  confervateur  de  la  Nation , s’il  s’y  en 
rencontre  un"  tel , & du  Conful , & avec  cette 
modération  & circonfpeélion , que  les  Marchan- 
difes  ne  foient  point  difperfées , qu’on  ne  leur 
porte  point  de  préjudice , & que  les  enveloppes 
ne.  foient  point  eiWommagécs  : cependant , les 
Matchandifes  de  Contrebande  feront  confifquées, 
le  Navire  reftant  d’ailleurs  en  liberté  avec  les 

autres 
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autres  Marchandifès  : & ne  fera  permis  pour  ce 
fiijet  d’exiger  du  Maître  du  Navire  aucune 
amende  pecunuire , ni  même  aucuns  fraix , 
fous  prétexte  de  vifite , ou  des  procedures  faites. 

VII.  Et  afei  d’ôter  toutes  difputes , qui  pour- 
îoient  naître  de  l’expreflion  de  Marchandifis 
interdites , communément  Contrebande  , il  a 
paru  à propos  de  déclarer,  que  fous  ce  nom  font 
fx>mprifes  les  efpeces  de  tout  genre  de  chofes  y 
tant  fabriquées  que  non  travaillées,  fervant  à 
l’ufage  de  la  Guerre , comme  font  toutes  fortes 
d’ Armes , tant  offenfives , que  défenfives , & en= 
particulier  les  Canons  Mortiers  , aulTi  les 
Eauconneaux  6c  Bombardes  propres  à jetter  des 
pierres,  SaucilTes,.  Grenades,  Balles,  Boulets, 
Fuzils  , Piftolets , de  plus  les  Epées  , Poi- 
gnards , Calques , Cuira^e  & Baudriers , Pou- 
dre , Salpêtre,  Planches  , & Bois  deftincs  pour 
conftniire  ou  reparer  les  Navires , Voiles,  Gou- 
dron & Cordages  *,  toutes  lefquelles  chofes  font 
fujettes  à con^catîon,  au  feul  cas  néanmoins 
qu’on  vînt  à découvrir  qu’elles  foroient  deltinées 
au  fecours  des  Ennemis  ,,  ou  pour  un  Port  enne-, 
mi , aux  Officiers  duquel  les  Lettres  de  Mer 
devroient  être  exhibées.  Sous  kt  nom  de  Con- 
trebande font  aufli  comprifes  toutes  les.  Mar- 
chandifes  de  chaque  Païs , que  des  Loix  ex- 
preffes  défendent  d’en  tirer  & tranfporten-  Sont 
toutefois  exceptés  le  Froment  & toutes  «fortes 
de  Blés , les  Vins  aufli , les  Huiles , les  Fruits , 
& tout  ce  qui  apartient  à la  nourriture;  le 
Cuivre , Fer  & Acier  ; enfin  tout  ce  qui  eft  à 
l’ufage  des  vêtemens  de  l’un  & de  l’autre  Sexe  , 
les  Habits  mêmes  complets , «pourvu  qu’ils  ne 
foient  point  deftinés  à vêtir  des  Régimens  & 
des  Compagnies  entières. 
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- VIII. . Si  un  Navire  de  Guerre  Impérial  vient 
à rencontrer  en  pleine  Mer  un  Navire  Marchand 
apartenant  à des  Sujets  du  Roi  ^EJ^agne , & de 
même  de  la  part  de  VEj^agne^Xç  Navire  de  convoi 
ou  de  Guerre  n’approchera  point  le  Marchand 
plus  près  qu’à  la  portée  du  Canon , mais  en- 
voyera  à fa  rencontre  la  Chaloupe  avec  deux 
ou  trois  hommes  feulement , auxquels  le  Maître 
du  Navire  Marchand  exhibera  fes  Lettres  de 
Mer,  defquelles  on  pourra  apprendre  le  Lieu 
d’où  il  vi'ent , celui^auquel  il  vient  , celui  au-^' 
quel  il  appartient , & quelles  Marchandifes  il 
porte.  Et  au  cas  qu’entr’autres  Marchandifes  oa 
découvrît  qu’il  en  portât  aufli  de  Contrebande 
pour  les  Ennemis  du  Seigneur  du  Navire  de 
Guerre  , en  ce  cas , & non  en  un  autre , ces^ 
fcrtcs  de  Marchandifes  de  Contrebande  feront 
confifquées  le  Navire , l’Equipage  & les  autres 
Marchandifes  demeurant  Kbres..  Mais  on  devra 
ajoùter  foi  aux  Lettres  de  Mer  exhibées  par  le- 
Maître  du  Navire  ; & lorfqu’il  fera  jugé  nécet. 
làire,  on  . convient  mutuellement  de  certaine  ^ 
marque,  qui  devra  être  imprimée  enmême  tems- 
avec  les  LctÈr.es*de»Mei?,  afin  qu’on  puiflè  y 
ajoùter  foi  avec^lusde  confiance. 

IX.  On  eft  en  outre  convenu , que  la  liberté 
de  Commerce  & de  Navigation  doit  être  de  part 
& d’autre'  fi  étendue , & non  interrompue , que , 
quc^u’il  arrive  que  l’un  des  deux  Séreniffimes 
Contraélans  vienne  à fè  trouver  en  Guerre  avec 
un  ou  plufieurs  Princes  ou  Etats  ; les  Sujets  d« 
l’autre  Séreniflîme  Contraélant  pourront  nonob- 
fiant  cela  continuer  leur  • Navigation  & leurs 
Commerces  avec  toute  forte  de  fureté , comme 
avant  cette  nouvelle  Guerre , foit  que  dans  la. 
6)ite  eda  fe  fiilfe  pat  voye  diceéte^  ou  d’un. 
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Port  ennemi  à uii  autre  Port  ennemi , tant  en 
allant  qu’en  revenant , fans  la  moindre  peine , 
inquiétude  , ou  aucun  empêchement  : On  en 
excepte  néanmoins  le  cas , auquel  le  Port , ou 
Ils  voudroient  entrer , fe  trouveroit  aétuellement 
afliegé  , ou  environné*  & fermé  du  côté  de  la' 

Mer , & afin  de  lever  toute  incertitude , fur  ce 
qui  eft  entendu  fous  ce  nom  , il  - a été  arrêté, 
que  nul  Port  Maritime  ne  doit  être  réputé  pour 
aétuellement  affiégé  ^ s’il  n’étoit  tellement-  fer- 
mé par  deux  Navires  pour^e  moins , du  côté' 
de  la  Mer , ou  par  une  Baterie  de  Canons  du 
côté  de  Terre,  que  fon  entrée  ne  pût  être  ba- 
zardée , fans  s’expofer  à une  grêle  de  t^ulet»  ' 
de  Canon.  • ' 

X.  Il  eft  outre  cela  accordé  & convenu  ^ 
que  toutes  Marchandifes,de  quelque  genre  qu'eU 
les  foient , concernant  les  Sujets  de  l’un  ou  l’au- 
tre des  Séréniflimes  Contradans  , fi  elles  font 
trouvées  fur  un  Navire  ennemi  , elles  feront- 
cônfifquées  enfemble  avec  le  Navire , bien  que 
ce  ne  fuflent  pas  Marchandifes  de  contrebande.- 

XI.  Les  Sujets  des  fufdits  Séréniffimes  Con-^ 

traétans  jouïront  réciproquement  dans  les  Do- 
maines de  l’un  & de  l’autre , des  Exemptions 
de  Droits  de  Ports  ou  Péages , dont  ils  étoient 
en  paifible  pofleffion  du  tems  du  Roi  Charles 
//,  cela  néanmoins  au  fens  plus  amplement' 
expliqué  ci-après  à l’Article  XIII.  ’ 

XII.  Tout  Navire  concernant  Sa  Majefté 
lmp. , en  entrant  dans  les  Ports  d’Efpagne  pour  •« 
y commercer , fera  obligé  de  produire  2.  Décla- 
rations des  marchandifes  qu’il  a deflèin  d’y  dé- 
charger & vendre , favoir , l’une  au  Fermier 
des  droits  ou  Commis  de  laDoüane,  & Pautre 

au  Juge  des  marchandises  confifc^ales  ; ■ & il  ne  ' 

. — lui 
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lui  fera  point  permis  d’ouvrir  le  tillac  du  Na- 
vire , avant  que  la  permiflion  ne  lui  en  ait  été 
donnée  , & que  les  Gardes  envoyés  de  la  Doüa- 
ne  foient  arrivés  : il  ne  pourra  non  plus  en  au- 
cun tems  décharger  , quoique  ce  foit  de  mar- 
chandifes,  fans  une  permifiion  préalablement 
donnée  par  écrit , pour  les  faire  tranfporter  à 
la  Doüane , au  contraire  , il  eft  défendu  aux 
Juges  Fifcaux,  & aux  Officiers  des  Doüanes 
d’ouvrir  aucune  enveloppe , coffiej  , ou  caiffes  »- 
tonneaux  , & enfin  quelques  fortes  de  paquets, 
ou  couvertures  concernant  les  marchandifes , & 
cela  ni  dans  le  Navire  , ni  fur  le  Rivage , tant 
que  les  marchandifes  n’auront  point  été  portées 
au  Bureau  de  la  Doüane  : de  plus , après  que 
les  dites  marchandifes  y auront  auffi  aétuellc- 
ment  été  dépofées , il  ne  fera  pas  encore  per- 
mis de  les  ouvrir , finon  en  préfence  du  Pro- 
priétaire , ou  de  fon  Fadeur  , afin  qu’en  effet 
Jie  Marchand  puiffe  mieux  veiller  à fes  Comptes,- 
payer  les  Droits , & au  furplus  demander  ;^es 
Atteftations  & Quittances , enfuite  envelopet 
de  nouveau  fes  marchandifes  , & les  faire  mar- 
quer du  Sceau  des  Douaniers  ; ce  qui  étant  ainA 
exécuté,  le  Marchand  pourra  faire  fûrement 
tranfporter  à fa  maifon  fes  marchandifes  , qui 
ne  feront  plus  fujettes  à aucune  vifite  ulté- 
rieure : 11*  aura  auffi  la  liberté  de  transférer  les 
dites  marchandifes  d’une  maifon  à une  autre , 
& * d’un  Magazin  à un  autre , dans  l’enceinte 
des  murs  de  la  ville , pourvu  que  cela  fe  fàfle 
entre  les  huit  heures  du  matin  & les  cinq  heu- 
res apres  midi , ayant  préalablement  donné 
aux  Officiers  des  Æcavcüas  & Cietitos  connoffi’ 
fance  de  fon  intention , fi  c’eft  pour  faire  veni- 
dre  les  marchandifes.  Auquel  cas  les  Droits  qui 
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n’auroient  pas  encore  payés  , le  devroient  ^ 
être  : ou  bien  en  intention  de  ne  point  les  ven- 
dre ; auquel  cas  il  faudroit  au  furplus  remettre 
au  Marchand  l’Atteftation  ou  Témoignage  or- 
dinaire. 

XIII.  Comme  outre  cela , rien  ne.nuit  plus  . 
au  progrès  réciproque  des  Commerces  que  la 
diverlité  des  Droits  dont  les  marchandifes  font 
• cxceflivement  chargées  ; S.  M.  R.  C.  defirant 
remedier  à ce  mal  , a déjà  depuis  plufieurs  an- 
nées en  faveur  de  la  Nation  Britanique  , con- 
(ènti  & ordonne  dans  toute  l’étendue  de'fcs 
Royaumes  en  Europe  , que  les  anciens  Droits  , 
qu’on  avoit  autrefois  coutume  de  lever  fur  les 
inarchandifes , foit  qu’on  les  fafle  fortir , ou  en- 
trer , & ceux  ^ui  ont  été  nouvellement  impo- 
fes  après  le  décès  du  Roi  Charles  1 1. , étant 
fuprimés , tous  Droits  de  toutes  parts  fuient 
réduits  à une  feule  fomme  par  tout  égale , ta- 
xée à dix  pour  Cent , tant  pour  l’Entrée  que' 
pow  la  Sortie , fàvoir  au  pro  rata  de  leur  efti- 
mation  & Valeur  : ce  qui  n’aura  pas  feulement 
lieu  à Cadix  , à Ste.  Marie  & autres'Ports  de  la  ' 
Couronne  du  Royaume  de  Caftille;  mais  auflî 
aux  autres  Ports  y favoir  ^ d’Atragon , Valence 
& Catalogne  ; les  feules  Provinces  de  Bifbayé  ’ 
& de  Guipufeoa  exceptées  , dans  Icfquelles  le*' 
Droits  d’Êntrée  & de  Sdrtie  feront  payés  en  la* 
forme  & maniéré  obfervée  jufqu’à  préfent  aitec 
■ la  France , & qui  s’obferve  encore  aujourd’hui 
avec  les  Anglois  & les  Hollandois  ; Au  feftfc  ÿs 
les  March  mds  , ou  ceux  à qui  apartîennent  lés 
inarchandifes , les  dix  pour  Cent  une  fois  payés  ■ 
à l’entrée  en  Efpagne,  pourront  librement  les 
transférer  par  tout  par  Terre  & patf  Mer  , ou  » 
même  par  la  commodité  dés  Rivières' 

"tes 


Digitized  by 


4 


JUSTIFICATIVES.  XLyit 

tes  les  parties  d’Efpagne , fans  obligation  ulté- 
rieure de  payer  aucun  autre  nouveau  Droit  , ou 
ImpoUtion  en  quelque  Port , ou  PafTage  , où  les 
dites  marchandifes  viennent  enfin  à être  portées , • 

la  feule  Atteftation  ou  Quittance  du  premier; 
payement  fait  fuffira  pour  cela , en  faifant  voir 
que  les  Pacquets  ont  été  marqirés  du  plomb  & 
des  marques  ordinaires  de  la  Douane  : On  ex- 
cepte néanmoins  les  Droits  d!Akavak< , Cientos  y ^ 
& Millotm , dont  il  a été  tranfigé  en  particu- 
lier. Sa  Sacrée  Maj.  Impériale  L'atholiq.  & Sa 
Sacrée  Majefté  Royale  Cath.  étant  donc  expreC- 
fement  convenues  que  leurs  .Sujets  rcfpedifs 
doivent  avoir,  dans  tous  leurs  Etats,  Terri- 
toires  & Provinces , fituées  en  quelques  endroits 
du  Monde  que  ce  foit , la  pofleflion  & la  jouif- 
fance  de  tous  Droits  » Libertés , faveurs  & exem- 
tions  qui  ont  jamais  été,  font  ou  feront  accor- 
dés aux  Nations  les  plus  amies  & nommé- 
ment les  Sujets  & Habitans  de  la  Grande  - Bre- 
tagne , des  Provinces  - Unies , & des  villes  An- 
featiques  ; pour  ce  fujet , Sa  Maj.  Royale  Cath. 
déclare  par  ces  Préfentes  , & promet  qn’Elle  con- 
féré aux  Sujets  de  S.  M.  lmp.  le  plein  ufage  & 
effet  des  chofes  contenues  en  cet  Ardcle  en  telle 
forte  que  dans  toute  l’étendue  de  l’Efpagne  , ils 
ne  feront  point  obligés  de  payer  pour  l’Entréè 
& Sortie , ou  même  le  Tranfit  des  Marchandi- 
iès  , un  plus  haut  Droit  que  les  fufdits  dix  pour 
Cent , entièrement  de  la  maniéré  que  les  An- 
glois  ont  coutume  de  les  payer  , excepté  néan- 
nu^ns  les  Droits  ÜAlcavalus , Cientos  & Miüones^ 
à l’égard  defquels  on  eft  convenu , comme  il  fuit. 

. XIV.  Les  Sujets  de  Sa  Maj.Imp.  pourront  dif- 
férer le  payement  des  Droits  appelles  d’AJeava* 
im  & Cientos^  autant  de  tejns  qu'ils  permettront 
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que  leurs  Marchandifes  fuient  dépdfées  dans  la 
Doüane  , où  elles  feront  foigneufement‘  confer- 
▼ées  j mais  s’ils  en  veulent  retirer  les  dites  Mar- 
chandifes , en  intention  de  les  transferer  en  ; un 
autre  endroit , ou  même  de  les  vendre  dans  le 
même  lieu  , ou  de  les  tranfporter  dans  leur  mai- 
fon  , cela  leur  fera  entièrement  permis  , pourvû 
feulement  que  par  bonnes  Lettres  ils  prennent 
foin  d’alTurer-le  payement  du  Droit , - après  deux 
mois , à compter  du  jour  de  la  vente  qui  doit.  ê« 
tre  faite  ■ des  Marchandifes  • ; lefquelles  Lettres 
fournies  , il  leur  fera  donné  Quittance  , laquelle 
étant  acceptée , ils  pourront  transférer  ailleurs 
’ les  Marchandifes  marquées  & plombées,  & les 
Vendre  en  gros  dans  quelque  Port  ou  Lieu  d’Efi 
pagne  en  Europe  ; Que  fi^.  quelque  Officier 
commis  à la  perception  faite  des  marques  & 
du  plomb  , prétendoit  exiger  une  ‘ fécondé 
fois  le  Droit,  ou  même  s’opofer  au  tranfport 
des  dites  Marchandifes , celui-là  payera  l’Amen* 
de  de  2.  mille  Risdalers , aplicables  au  Tréfof 
Royal  ; ce  qui  toutefois. doit  s’entendre  de  la  pre- 
mière vente  ; mais  fi  un  Marchand  vouloir  ven- 
dre fes  mutchandifes  par  < pièces  ou  par  parties., 
celui-là  , fuivant  les  Edits  Royaux,  fera  auffi 
Obligé  de  payer  les  Droits  particuliers  ; & il  né 
fera  point  permis  aux  Officiers  d’exiger  plus  de 
i-j.  Reales  de  Billon  pour  l’expédition  des  Certb 
fiqats  ou  Quittances , mentionnés  ci  - deflus.  j-.  A 
- XV.  La  même  Regle  s’obfervera  à l’é.gard  du 
Droit , communément. apelié  MiUones  ^ tequ^ 
prend  fur  les  Poiflbns  & autres  Provifions  de  bon«. 
ehe  ; favoir,  qu’il  ne  doive  ou  ne  puilTe  point  êtré 
exigé  pour  leur  Entrée , autant  de  tems  que  leurs 
Proprietaires  les  lailfent  dépofées  dans  les  Maga- 
unspubiiesi  mais  auffi*  tôt  qu’ils  voudront 'le» 

envoiiec 


JUSTIFICATIVES.  XLrV 

envoyer  au  dedans'du  Royaume,  ou  les  vendre 
dans  Lieu  même  , ou  les  faire  porter  à leur 
maifon , alors  ils  s’obligiront  par  écnt , & pour- 
voiront’dûëment  au  payement  du  dit  Droit  de 
Miüonés^  à faire  deux  mois  après  l’obligation 
palTée , ce  qui  étant  fait , on  leur  remettra  fans 
delai  les  Aélcs  nécelTaires , & les  Marchandifes 
plombées  fcellées  de  marques  diftinéles  par  les 
Commis  ou  Adminiftrateurs  du  dit  Droit , & elles 
pourront  être  tranfportées  dans  tous  les  Lieux 
/ où  elles  ont  coutume  d’être  cônfommées  & ven- 
dues, faiis  aucune  nouvelle  charge  de  l’Impofî- 
tioh'de  MiUones.  Mais  fî  quelque  Officier  ou  Com- 
mis Receveur  de  Millonei , après  les  Quittances 
de  l’Office , & les  marques  du  plomb  & des 
fceaux  à lui  exhibées , avoit  la  hardiefle  d’exi- 
ger une  fécondé  fois  le  même  Droit ou  de  s’op- 
pofer  au  tranfport  , 'ou  à là  vente  dés  Marchandi- 
fes','-^celui-là-  payera  l’amende  de  deux  mille 
Rirdalers  , 'applicables  comme' ci-deffus  au  Trefor 
Royal.- 

XVI.  Quant  aux  Ports  de  Guipufcoa  & de  ' 
Bifcaye , non  fujets  aux  Loix  de  Caftille , on  y 
obfervera  pour  le  payement  des  Droits  , la  re-' 
gle.qui  fe  lit  ci-deffus  à l’Article  XIII.  êtrepreC- 
crite  à l’égard' 'des  autres  Nations.  ■ 

”'XVÏi.  Comme' les  Mâts  de  Navires,  lesAn-» 
ténnés ,'  & autres  Bois  font  dés  Marchandifes- 
tout-à-fiiit  néceffaircs  pour  la  conftruélion  dès 
^àvires’ grands  & petits,  il  a' été  trouvé  bon. 
Cb  les 'excepter  de  la'  Réglé  générale  > en  forte - 
qiblet»  Entrée  doit  être'exértpte  de' toute  ex- 
sfclfon  dé  Droits , ^mçliie  TqiiSf  qùel^ùe  nom'  Ou  . 

■ tHré  qtfils  püifferit ôfré  conM^  ’ . j- 

“ ' X^IÎÎ  ' ' Pour  ' ôter  ' tout  fujef^  "de  - dil|juté  - qiii 
pbùrrbit  naitre  entre  les  Commis  pour  la  levée 
îiim%^JdwPg,TQm,  V,  ttt  des 
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des  Droits  , & les  Propriétaires',  à roccafion  de 
fa  Taxe  à mettre  fur  les  Marchandifes  , ên  eft 
convenu  que -la  Table  des  Droits  , communé- 
ment apellée  Tarifa  ,&  le  Traité  de  Commerce, 
entre  S.  M.  Cath.  & le  Roi  de  la  Grande  - Brer 
tagne  dreflé  en  l’année  en  vertu  de  l’exd- 
cution  de  l’Article  III.  du  Traité  d’Ütrecht 
fera  prife  pour  réglé  précife  en  ce  point  entre 
les  Sujets  de  S.  M.  1.  Sc  les  Commis  ou.  Adnù-? 
nidrateurs  des  Droits,  & qu’mnfi  il, doit  généra- 
lement être  payé  dix  pour  Cent  < > . , . 

. XIX.  A raifon  des  diverfes  efpeces  qui  pour- 
roient  peut-être  ne  fe  trouver  pas  exprimées, 
dans  le  dit  larif,  il  a été.  réColu  de  s’arrêter  à 
Pancienne  coptume  , Tuivant  laquelle^  l’évalua- 
tion des  Marchandifes  doit  fe  faire  par  celui  qui 
eft  prépofé  pour  la  Jevjée.  des  .Droits  , ou  par 
fon  Subftitut  j à condition  toutefois , qu’il  fera, 
à la  liberté  du  Proprietaire  des  Marehandifes  de 
las  laiffer  à l’Eftimateur  pour  le  prix  par  lui,  éva- 
lué , lequel  celui  - ci  fera  obligé  de  payer.  - 
XX.  Le  Sel, de  Hongrie  payera  le  même  Droit 
que  le  Sel  d’Efpagne  : La  même  égalité  fera 
oblervée  à l’égard  du9^j,d’Rfpagne  dans  les 
Domaines  de  S.  M.  Irop.^  ’j.  j j*  . - 

XXL  Le  Roi  Çath.  permet  aux  fSujeû  cte  S,AL^ 
lmp.  qui  font  dans  lés  Ports  & (Villes  d.es  Royau-^ 
mes  d’Andaloufie  j Aluteie  , Airagon  V£dçpce_. 

& Catalogne  , coinune  auffi  dans  les.  Provinces 
de  Bifcaye  & de  Guipufeoa d’y  louer  deaB;|uqi- 
fons  pour  y demeurer.,  & des  Magaîiqsjprppiçeg  * 
îL  conferyeçf  leursriinarch^difefe  «dcjalg 
des  mêmes,  Droi^  v 

les  Anglois  à les  HoÙapdoip  Jopïijept  à cç^jipç^;  ■ 
me  égard.  S.^  M,  ,L.)aecprdçjréciproquepi^t:ie 
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meme  ikoii  & PrivHege  aux  Sujets  d’EfpagiW 
^ans  fes  Royaumes  & Provinces.  . • < ‘ 

■>  XXII.  Les  princi piaux  d’entre  *ces  Privilèges 
font , la  faculté  de  pouvoir  à fa  volonté  changer 
fon-  domicile  , fans  aucune  permiflîon  préalable 
de  qui  que  ce  foit  : Pexemption  de  toute  rechér» 
che  , viûte  & moleftation  dans  leurs  habitations 
& magazins  à raifon  de  leurs  marchandifes , li 
ce  h’eft  qu’il  fè  rencontrât  quelque  foupcon  ap- 
parent, ou  quMlpût  être  prouvé  qu’il  fe  fôtconv 
mis  quelque  fraude  contre  les  Droits  du  Roi  ; au-” 
quel  cas  la  vifite  aura  lieu  , avec  néanmoins 
cette  précantion  , qu’elle  ne  fe  fera  qü’en  la  pré- 
fence  du  Conful , qui  y fera  expreflement  a^ 

, pelle'  ,*  ne  caufant  d’ailleurs  aucun  préjudice  au 
Marchand  ni  à fes  marchandifes  ; que  fi  le  Mar- 
chand eft  convaincu  d’avoir  frauduleufement  in- 
troduit des  marchandifes,  elles  feront  confifquées, 

& de  plus  il  payera  les  fraix  de  la  vifite , fa  Per- 
fonne  néanmoins  & les  autres  marchandifes  de- 
meurant libres  : S.  M.  I.  promet  de  fon  côté  pa- 
reille liberté  & Privilèges  aux  Sujets  de  S.  M.  ^ 
C.  dans  tous  fes  Etats.  ' ' 

XXIII.  Les  Sujets  des  fùfdits  Coritradïans,  qui 
pour  caufe  de  Négoce  auront  'fixé  leurs  domici- 
les  dans  les  Domaines  de  l’uri  ou  de  l’autre  , ne 
feront  obligés  d’exhiber  leurs  Livres  de  Comp- 
tes à qui  que  ce  foit , fi  ce  n’eft  par  occafion  pour 
en  tirer  quelque  preuve  ; ' & il  ne  fera  permis 
à perfonne  de  fe  faifir  des  dits  Livres , ou  de  les 
prendre  d’entre  leurs  mains  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puilfe  être',  ils  pourront  aufli  les 
écrire  en  telle  Langue  qtfc  bon  leur  femblera  ^ 
fans  qu’ils  puUfent  être  contraints  de  les  écrire 
en  une  autre  Langue.  • 

XXIV.  Lès  Sujets  de  Tune  & de  l’autre  Paf- 

..  ‘ ' ttt  a tie, 
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.^0  ;cdequetqtie  qiâKté  & Êondidori  qn^üs  foient , 
ue  pourront}  être  arrêtés  en  leur  propre  p«- 
fonne  , ni  par  les  Goüvctheurs  , ni  par  les'Mi- 
fSiftres  de  la  Juftice,  pour- dettes  publiques  ou 
particulières  non  contractées  par''eux  ‘■jmêmes , 
ou  pour  lefquèlles  ils  nè'fe  féroicnt  point  rendus 
caution  : leurs  Biens -&  leurs  mar<àiandifes  ne 
pourront  non  plus  être  fôifies  pour  femblables  eau*- 
fes  ^ ni  . pendant  la'  durée,  de  là  Paix  ',  'ni  en 
téms.  de  rapture.fiirŸèiiuë  ',  -'îSP’^daii’is  cet  Arti- 
clé' feront ‘fpécîalemeht'.'cornpris'  les  ‘Maîtres  de 
Na^ares leurs  Officiers  & Patrons  , commé  auffi 
les  Navires  grands. & petits  j avec,  toute  .deqr 
charge...  ' . i, 5 ‘'K’.'f  ........ 

" XXÿ.  .11  ne  fera  femblableffient  " permis  de 
retenir  par  ’ aucun  ordre  généîal  j Où  particûliér, 
les  dits  Navires  7 lbk  .de  Guerre  V^Marçhands'v 
de  Charge  , ou  de  quelque  autte  êfpece  qu’ils 
foient , foit  que  cela  fe  faite  ehfuile  pour  l’ufaM 
de  la  Guerre,  ou  pour  fervir  aü  trahfport,à 
moins  qu’à  ce  fujêt  on  ne  foit  particulieremcrtt!^; 
'avec  liberté  & de  gré  convenu  avec' les  Maîtres, 
ou  même  les.“  Proprietaires 'des  Navires’ ; . biep 
moins  fera  À t - il  permis  de  contraindre  par  for- 
ce les  OfÇicieçs  pu  Pa'trohs  à livrer  leurs  Navi- 
res, & à lervir  dans  quelque  Armée  Navale  qu’on 
voudrpîc  former  ^ dü‘ à'Faire  la'Guerre  Ibùs  Une 
conduite  militaire  qU’on  voudroit  établir , 'quand 


niême.ce  nelèroit  que'pour  peu.de  tems,  & 
dans  des  occaûons.tbut  - à fait  prefTintes  ; mais 
s’ils  venoient  d’eux  - niêmes  offrir  leurs  férvi- 
ces  , il  (èfa  libre  de  lès’  prendre  à gage.  ’ 
XXVV  Quant  à Pjnimunité  ' perfonn'elie  ac- 
ebrdéé  par  le  préfent  Traitè‘à  tous  ceux  qui  font 
commerce  de  part  & d’autre  , à leurs  Ea- 
nulles  , c^le  ne  s’éten^r^a  pas  feulement  à les 
' ’*  ■'*  exempter 
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exempter,  du  Service  militaire  ftmaià  encore  de 
Tuteles  , Curateles  , & Adminiflraüons  quel- 
conques de  Biens , Affaires  , ‘Ou  Perfonnes  , à- 
moins  que  d’eux  - mêmes  ils  ne  ■ voulurent  bien 
,fè  charger.de  ces  offices», 

- XXVII.  Il  leur  fera  libre  de  fe  conftituer  de? 

. Avocats,  Doêleurs,  A gens  , Procureurs  & Sol- 
liciteurs , lors  qu’ils  en»  ont  befoin  , & s’ils  de- 
firoient  d’avoir  des  ' Courtiers  propres  & parti- 
■ culiers,  ilfa  pourront  s’en  choifir  un  ou  deux  de 
k ceux.qui  ipnt  d^s  le  I>ieu  , iefquels  feront  ac* 
,,cepté?  leur  préfentation  , & reconnus  capables 
de  pouvoir  feuls  prendre  loin  des  ,aflàires  qui 
leur  font  confiées. 

XXVII.  Dans  tous  les;  Ports  .&  principales: 
>riVilles  de  Commerce , où  l’Empereur  le  Roi  k 
, jugeront;  p propos.  ' .U  fera  établi^  des  Confuls  Nar 
tionaux  qvu.  ferontiffiàrgfs'  .de  la  Proteûion  dea 
Sujets  Marchands  de) part"' & d’autre  , & qui 
jouiront  de  tôué  les  Droits  ,•  Autorités  ^ Liber- 
. tés’  & -Immunitîés  i.'  dont  les  autres.  Nations  les. 
.plus  anûe8ont,c0Ûtqme.d^,  jouïç.  i.-^  • • ■ 

, XXIX.  Ces  Confub  quf.odt -partiçiihw 
.pouvoir  &_aut9rhé  fur, les  Diîputes  ^ Procès  en- 
tre lés  ^lat■chands^&  ks  'AIaitre?  des.  Navires,,, 
ob  entre  ceux  - ci  & jes  ôenSr  dé-  leur  Equipa- 
ge pour  en  connoitrè^  arbiti;ail.emebt  dcen  dér 
cider- , foit-qu’jls  ayent-  été  ffifcités  à^raifon  de: 
leurs , Gages  & Salaires  , .pour^  autre,  caufç  ». 
.^de  la  Sentence  defqu.els  il  ne  fefa,pqint‘  permis 
d’appellCT  aux  jù^es;  des  Èreux  Jnais'  bien  à 
'ceux  qui'  auront  etê  établis  par  le  Ptince  dont: 
ils  font  eux-, mêtafes  SbjetS.î  :*  ;'  / !• 


, , 5XXX-;  Pour;  ce  qui,  regardé  les  Juges .Gonfer^. 
, valeurs  ,,  qui  fous  , les  Régnés,  prcçédeïis.-çtoient; 
- en  Efpagne  une  Magiltrature  fort  cpnûdorable, 
...  *-tlT,'  î;- •••  -qvb 
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que  les  Rois  a^ent  autrefois  permis ^ux  Rations 
les  plus  fàvotifées  defe  conflâ tuer , avec  pouvoir 
' de  connoître  & ‘de  juger  privativcment  toutes 
les  caufes  de  leurs  Nationaux , tant  civiles  que 
criminelles  ; on  eft  convemi  , que  fi  S.  M..R. 
C.  accordoit  à l’avenir  ce  Privilège  à qudqu’au-  - 
tre  Nation , quelle  qu’elle  fût  , le  même  doit- 
être  pareillement  éntendu  accordé  aux  Sujets -de. 
Sa  Maj.  Impériale  mais  cependant .,,il;fera  fé- 
rieufement  enjoint  à tous  Juges  & Ma^ftrdts^r-. 
dinaires^  qu’ils  ayent  à leur  rendre  prompte-, 
ment  juftice , & à la  faire  exécuter  làns  déla»  &, 
fans  auçune  partialité  , faveur  ou  afiéêlion  j>ar-  - 
ticuliere. . Sa  Majefté  Catholique  eonlènt  au  fur-.. 
pins,  qu’il  pourra  être  appellé  des ' Sentences . 
concernant  les  Sujets  dé  S.  IVL  .lknp^  au'lcul  î 
Cpnfeil  de  .Commerce -à.  , jMiadrid,  Si  non  àlnuL 
autre.',  . ' , j ib'-.'-i-  • ; 

XXXÏ^  Le  Droit  ou  antres  fenv  . 

Llables.  n’aura  point  lieu  par-  rapport  aux  Su-, 
jets  de  l’un  de  l’autte  des  Sérérii {limes  Con- 
tradlans  ; . mais  - en  quelque  lieu  que  les  défunts 
fuient  t décédés Içiirs  Héritiers  ^ de  ‘ quekjues. 

ou  provinces  qn’iis'»  foieot  leur.»  fuccede^  ' 
rçnt  fans  aucun  empêchement  en  tous  leurs  Biens  i 
meubles  -,  & immeubles  >v  foit  par  Teftament 
ab  inttjiato  ^ fuivant-  l’ordre  des  Succeflionsr; 
^ Héritages  établi,  dans  les  Lieux  oir -ils  fé  trou»  , 
veront  : - Ët:au  eas:  qu’il  y eue  cUfpute  .pour  l’hé*. -c 
ledité  entre  deux  ou  plufieurs  .,  alors  *fcs  Ju«  . 
ges  des  Lieux-  décideront  le  Pfoççs  par.Senten->, 
definitive,  ■ 

XXXII.  S’il  arrivoit  qu’un  March&nd'ou  au- 
tre Sujet  des  dits  Contradtans  vint  à déoeder  ■ 
dans  les  Fais  ’ de  l’autre , alors  le  Conful  on  j 
qu^lqu’aùtfO;.de  leurs  Miqiftres  pu|)ücs.,  s’il  s’en'^ 

• . * ttouycj 
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trouve  qi^qu’un  préfent  ^ ib  rendra  à la  Mai^ 
fondu  défunt,  oùjü  dreflera  un  Inventaire  de 
toutes  fes  Marchandifes  & Efièts  , de  même 
que  de  fes  Papiers  & Livres  , & confervera  fi- 
dèlement le  tout  pour  les  Héritiers ,,  félon  Tor- 
dre donné;  mais  s’il  arrivoit  que  le  Marchand 
ou  le  Sujet  décédât  en  voyage  , ou  en  quelque 
Heu"  dans  lequel  il  n’y  Oût  ni  Conful  de  fa  Na- 
' tion  , ni  autre  ^Miniftre  public , en  tel  cas  le 
Juge  du  Lien  dreflera  l’inventaire  en  préfence 
de  témoins  avec.le  moins  de  frais  qu’il  fera  pof- 
flblei,  & remettra  les  choies  inventoriées  entre 
les  mains  du  Pere  de  Famille  , ot/.  du  Proprie- 1 
taire  de  la  Maifon,  pour  être  fidèlement  con*. 
fervées  ; cela  fait  , il  donnera  avis  de  tout  au, 
Miniftre  public  albrs  rcfident  à la  Côur  ; ou  au. 
Conful  du  Lieu - où  fe  trouveroit  la  Maifon  & 
la  Famille  du  défunt-,  afin  qu’ils  puiflent  en- 
voyer quelqu’un  qui  feqoive  les  chofes  inyen- . 
toriées  , & payer  ce  qui  eft  dù;  i'. 

XXXIII.  Si  quelquc-Navire  de  Tun  ou  l’au- 
tre dés  'Sérérriflimes  Contraétans  ^ ou  de  leors 
Sujets  >,•  fait  naufrage  fur  leurs  Côtes  ^ mariti- 
mes , en  ce.  das,  TOfficier  des ‘Domaines  ou  dü; 
Fifc  ne  pourront  prétendré. aucun  droit, fur  lui, , 
& tout  pillage:  fçra'.feverement  défendu  à quel-,, 
ques  ^Tticuliefs  que  ce  foit  : Bien- plus,  le  Sei- 
gneur le  Magiftrat  du  Heu  le  plus  proche  fe-> 
ront . obligés  de  fubvenir  en  toutes  maniérés  à 
ceux  qui  auront  fait-  naufrage , de  fauver  tout  ce 
qu’ils  pourront  du  Navire  brifë' , & de  le  mettre 
en  fureté  , pourquoi  ils  jouiront  par  droit  de  ; 
donfervation  , de  cinq  pour  cênt  fuivant  l’évalua- 
tion des  marchandifes  , & les  fraix  employés 
pour  cette  œuvre  pieufe  leur  feront  rembour-> 
fçs.  .Mais  fr  le  Navire quoique  fort^endomma-. 

^ ^ t.t.t,  4.  gé,: 
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gé,v'reft^'eiv.4bfi''^  » ^ que  les'  l'Âlotes  & 
les  ÇondiK^eurs  du,.  Navire,  foient  poii^: pg- 
ris  , ,ce  leVc5n,t  ’eux  ' qui  devront  prend^  foin 
' de  ce  qm'  pourra  ‘être  fauve  » & il  leur  lèra 
' promptement  donné  fecouts  >&  affillance  en  leur 
rfourniiTant  à jufte  -pftÇr  lesxhofes  dont  ils  au7 
,,jcont  befoin. 

XXXIV,  SaMaj.  Cathol.  ne  perraettra^point;; 
'tjuefouS  ie  prétexta  de  Police,  ou  autrjs,  il  foit 
■'  ïBi^féde  ptix>'l««ite  îrt«  marchandifes  aparte- 
•^JVnaiitEs  aux.'Sujete  'de  S.rM.  lmp. mais  ü leur 
-.fera  ;per mis -de  les  ,, vendre,  felqn  je,  cours  prdir 
. naire  des  pomçnetces  j liberté  dqut  jquïront  pa- 
reillement les  Sujets  du  Roi  Cath.  dans  les  Pais 
lie  S.  iVl.  lmp.  ,1  ' * ‘ ( ‘ : 

^ " r "XXXV.-  Si  des  ‘ Biensl  devlqBelqoe>  Marchand 

, Èfpagnol  »î.on  Sujet  dft  .Sÿ  M^ïmp.jVpnoiept  à 
f être,  confifqués ; ,&  gpe  parmi  .ceux  - là  U fc  ren- 
contrât, des  jEffets  apartepans  à un  autre  Mar^ 

’ chand  ou' perfo'nne  particulière , en  ce' cas  les 
dhs'Ëffeb  feront  reftituds  à'léurS  Proprietaires , 
quand  bien  même -ils  feEoaênt'vai¥iiJS;f  pourvu 
, ,quQil’argentîn’en,fôt;lpà8^eBÇOfqrP^é  .e%..en-i 

,,.,tier  ,.„ou  en  partie  ç^^que  fembla- 

- blés  Effets'  ou  Marchandises,  auroieht  feulement 
' ^ été  dépofées  chez 'le  MirchafwJ',’ 'dont  les  Biens 
'•  ‘auroient  étdlairis  v-ét  qoô^lti-ià  les‘tut‘ ven-> 

‘ üdoës  fans  kpenmffipnidiij.d.épofant , alors  féya-. 

luation  des,dites^maF;q)¥hdilf  s fera  rq^dee  ccuiVï 
. jBie.  ydrkablé  dp^ôt  ^ 

‘■fent.p.aciprcfêrencé./  ' 

" XXXV  L 11  fera -permis  aux  Sujèts  & Navi-% 
" • tés  dé,  S.  M.-,Inïp.  de  .porter  & ame.ner.  dans  tous. 

Etats  &iPab;durRoi  <Efppgne;jjto^  Iprtes; 
rade  Fruits,  Effets  & tiiarp^idifes,des  lud^P-. 

1 rientales  ,.pputvff  qu’ff  auparoiffe  par  Içs.téinoi-, 
' ; ..t.  . ' ^ ‘ gnages. 

ri  'f.  i.r.r  I*.  ' ? i r . lit.’  ..  . • -f 
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ghagcs  des  Üéputés  de  la^Cortpagnie  des  Indeç  v 
établis  dans  les- Pais -Bas  Aytric^ens  , -qu’elles 
font  des  Lieux  conquis  , Coloniçs  ,,  ou  ,, comme 
on  les  appelle , Fâèlories  de  la  .dite  Compagnie, 
ou  qu’elles  en  fuient  provenues  , & en  ceinte 
Oonfidératiôn  ils  joüïroni:  desi mêmes  Privilèges 
qui  ont  été  * accordés.' aux  i Sujets'  des.  Provin- 
ces Unies  pap  les  Lettres.  Bpyalesr  du  ay.  Juin 
& Juillet,  de^ l’année  4 663  ^.^,3»ublié$  le  ,30. 
Juin'ft  Juillet  dé  la  dite  année  En  outre, 

M.  Cath.  déclare  , gu’Rllè  accordé  aifx  Sujets  de 
S.  M.  lmp.  i,  toutes  les  chofes  qui  ont  été  accor-i 
dées  aux  Seignëurs.Etats  Généraux  des  Provin- 
ces - Unies  ,pat  le  .Traité  de  l’apnée.  1648.  taw 
. à l’égard  des  Indes  , que  dé  toutes  autres  çKofes 
qui  feront  applicable^  avi  dit  Traité  à ne  lui 
font  point  contraires  V ' comme  aùfti  à la  Piûx  ' 
concluë  entre  Leurs' Majeftés.  r.  ’ ‘ 

XXXyiI.  Pour -ce  qui  concerne  le.  Commen- 
ce aux  Isles  Canaries,  les  Sujets  dç.S.  M...Iinp.  , 
y jouiront  des  mêmes  emolumens  , dont  les 
AniglOis  S:  Holhndois  jôùïflent.'  ' ; 

'XXXVIÏI.;  Les  Biens  & -toutes  ebofes  quel- 
conques;; qui  ontété  cachéesen  temsdeGuerfe 
.pâr  crainte  de  çonfifeation  , refteront  de  (droit  - 
a leurs  Proprietaires  , & perfonne  ne  fera  molç- 
’fte  pour  les  avoir,  cachées  contre  les  défen^. 

XXXIX.  Semblablement  les  Dettes  contrac- 
té par,  les ‘Sujets  de  part  & d’autre  à raifon 
dii' Commerce,  ou... auttement , pourvA  qu'eij- 
ire-^^ems  ,eUes,n’ayent.  point  .été.confifquéesa 
feront  payées  en  entier , mais  fans  ufure  , noi^ 
obftant  la  Guerre  qui  eft  furvenué.  . ' 

XL.  Au  contraire  les  marchandifes  & autres 
Biens  meubles , dont  le  Fifc  de  part  & d’autrfe 
s’en  emparé  avant  la  concluûon  de  la  Faix,  ne 


r . - - . 
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^rorit  point  reftitues  & cela  pour  éviter  dfes- 
procès  infinis  qui  pourroient  naitre  à œtte  oc- 
calipn/  ' ■ ■ - ' ■ 

■ XLI.  Lès  Lettres  de  Reprdailles  accordées  • 
par  l’une  ou  l’autre  Partie  , pour  quelque  caulè 
que  ce  foit  à raifon  du  paffé , font  déclarées 
nulles  , • St  Leurs  Majeltés  promettent  récipro- 
quement qu’Êlles  ne  veulent  plus'  à l’avenir  en 
accorder  aucunes  en  haine  & an  dommage  des  Su-  ' 

' jets,  fi  ce'  n’eft  dans  le  cas’ évident  'dû' dé- 
ni de  jùftice  , lequel  néanmoins  ne  fera  point 
tenu  pour  prouvé , finon  après  un  délai  ou  re- 
tardement des.  années  depuis 'la  préièntacion 
,-dela  première  Requête;  ce 'tems  écoulé -le 
Pourfuivant  préfentera  à Ibn  Prince  lU  Requête , 
pour  obtenir  les  Lettres  de  Reprélaillés,  laquelle 
-fera  communiquée  au  Miniftre  de  l’autre  Prin- 
ce , s’il  y en  a quelqu’un  a la  Gour  , ou  à ce- 
lui qui  y ell  chargé  du  foin’ de  Tes  affaires;  ce 
qui  étant  fait  la  ' Sentencé  définitive  devra 
encore  être  diflerée  Fef\îace  de  fix  mois  , les- 
quels étant  enfin  écouléè  , les  Lettres  de  Rè- 
préfailles  pourront  être  ordonnées. 

' XLÏI.  R fera  très  - expreffement  défendu  awc 

Sujets  de  S.  M.  I.  & de  S.  M.  R.  C. , dé  tcce- 
Tçir  de  quelqu’autre  Prince  que  ce  foit  , cc 
qu^on  appelle  des  CcmmiJJtons  pour  des  Armé- 
niens particuliers  , ou  des  Lettres  de  Reprélàilles 
pour  faire  des  hoftilités  contre  les  Sujets  de  l’un 
ou  de  Pautre  ; que  fi  quelqu’un  contrevient  à 
cet  Aiiicle , il  fera  traité  en  Pirate , ndh  lèn- 
lement  dans  les  Provinces  contre  lelqùcUes  il 
a requ  de  telles  CommiJJhm , lors  qu’ayant  été 
pris  dans  l’exécution  de  excurfion  , il  y fe- 
ra conduit  ; ma»  encore  d-ans  tous  les  Dohiai- 
‘ ' nés 
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nés  du  Prince  dont , U eft  Sujet  : c’eft  pourquoi 
à .première  plainte  il  fera  procédé  criminel- 
lement contre  un  tel  jufques  a Texécution.  , . 

Xmi-  Comme  la  volonté  de  S.  M.I.  Cath!, 

& dé  S.  M..R.  Cath,  eft  ferieufement,  que  la 
Paîx , Concorde  & Amitié  foit  fi  fincerement  cul-  ' 
tiyée  par  les  Sujets  de  part  & d’autre  i qu’ils 
fe  prêtent  mutuellement  aide  & fecours , lorf- 
qu’il  s’en  préièntera  l’occalion;  on  eft  convènu, 
que  fi  quelque  Navire  apartenant  aux  Sujets  dé' 
S.  jVt  imp.  ayant  été  pris  par  un  ennemi  corn-' 
mmi ,,  & venant  à être  repris  fur  lui  par  un  ' 
Navire  ;de  guerre  ou  armé  de  S.  M.  R.  C. , ‘ 

que  cette  reprife  ait  été  faite  dans  l’efpace  des 
prèmieres  48-  heures  que  le  Navire  avoit  été  en- 
la  puilfaqce  des  Ennemis , la  cinquième  partie^ 
du  dit  Njivire  & de  la  charge  ^u’il  porte  , appar-' 
tiendra  pour  recompenfe  au  Récupérateur  : ,Que 
fi  le,Navirc  pris  eft  délivré  dans  les  fécondés 48. 
heures  , le  Récuperateyr  en  aura  la  troifieme' 
partie  : Et  enfin  , li  la  reprife  ne  fe  faifoit  qu’a- 
près  les  dernieres  48".  heures  , la  moitié  du  ISfa- 
vire  & de  fa  Cargaifon  doit  être  pour  de  Réçu-^ 
perateur,  .&  l’autrq  npidé  retournera  aux  Pro- 
prietaires : . La  mêniè  choie  s’obfervera , fi  quel- 
que Navire  recouvre  apartenbit  aux  Sujets  de  ' 
JAâj.  R.  Cath,  & que  lé  Récupérateur  fut  im  ‘ 
Navire  de  guerre ‘ ou  afmé  de  S/MJ  In>p.  . . ■ 

XLIV.  Et  quoi  qu’on  püilTe  efperer’,  que  la  ‘ 
Paix  V.  laveur  de  Diéu  a été  nouvel- 

lement, établie  entre  S.  M.  lmp.  Cath.  & S.  M. 
R,Catîv&  Leurs^Succefleurs, , leurs  Royaumes 
Domaines,  durera  fort', longucs'annéeâ  ,, ne  de-  ^ 
vàht 'être  enfreinte  dans  la,  fuite  par  aucune  oé-  ' 
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les  chofes  de  ce  monde  font  fujettes  a des  viciÇ. 
fitudes  impr<îvûes  j on  . eft  convenu , ^ue  fi'uhé 
nouvellé  GuerreV  que  Dieu  veuille  ^détourner  , ' 
vehoit  à s’élever  entr’eux  il  doit  être  accordé 
un  efpacc  'de  fix  mois  aux  Marchands  & Sujets  ', ‘ 
qui  feroient  en  ce  tems  - là  demeurans  dans  les" 
Ports , Villes , Etats  & Provinces  de  l’im  ou  de' 
l’aiitre  , pendant  lequel  ils  puilTent  fè  retirer  en 
toute  fùreté , eux  , îéurs  Familles , Biens , Meu- 
blés , & Marchahdifes  avec  leurs  Navires  & tou-  ' 
te  leur  Cârgailpn,  les  Alaitres  de  Navires  ^ 
liciers  , & généralement  tout  ce  qui  leur  appar-  ^ 

' tient,  comme' aulîi  exiger  leurs  Dettes  légitime- 
ment contraélées  pour  leur  «yantage  & Utilité , 
avec  tous  autres  Droits  & Aélions , à l’égaré 
défquels  il  leur  fera  rendu  prompte  ’juljice  , 

& retourner  dans  leur  Patrie..  ' •* 

XLV.  Afin  ^ue  le  précèdent  Article  .né  .fojt  ’ 
^fuj'et  à aucune  équivoque,  il  eft  expliqué  dans  ’ 
celui-ci  de  la  maniéré  fuivante;  favoir,'  qu’il  ‘ 
don  demeurer  permis  & accordé  aux  dits  Mar- 
. chands  pendant  l’efpace  des  dits  ûx  mois ,,  de 
continuer  leurs  Commerces , vendre  , acheter , 

^ cenanger , & tranlportér  toutes  leurs  IVImchânv 
dife's,  àuâi  bien  qU’eux-riiémes , leurs  propres  ’ 
'Familles,  leurs  FaéleUrs , & Domeftiquqs,  fans 
la  momdre"  molcftatîon  ou  , empêchement  par  ' 
.rMer  par  Térré , avec  toute  la  liberté  qu’ils  * 
..pnt  pû*  le  Faire  pendant  la  durée  délaP^ix  , 
Gorame  s’tl'ne  fe'  reheontrdif  aucune  ‘ Guerre  j 
’ pourvu  feulement  (|ù’îls  Te 'comportent  paifiblfi- 
mènt'&  avec  modéftîe  j”'  & 's’abftiennent  de' 
toùtes.erttrçprifqs.ciandeftineç  cori^e’ l’Etat;  îîs^*^ 
« pqurront  en.  pUtte  pendant  cette  èfpàce;  dé 
' mois  appeller  cri  Jùfticc  leurs  Créanciers  i &Ta 
'•  ‘‘  ‘ ' ■'  ' I'  ' ; ‘ ‘ Juftice 


Diyi  i-c::'  =jl  îi^lc 


■ t-xt 


^ J ü S T I F I C Â T I V E S. 

JufticeTeur  fera  fi  proiîiptement  admîniftrcc, 
que  la  Sentence  'foit  rendue  avant  l’échéance  de 
ce  terme , & même , s’il  fe  peut,  qu’elle  foit  mife 
à exécution  : Que  fi  nonobftant  toute  diligence 
poffible  , la  Sentence  définitive-  ne  pouvoir  être 
prononcée , rfi  fon  execution  faite  avant  l’é- 
chéance du  dit  terme , il  fera  permis  aux  dits 
’ Sujets  à leur  départ,  de  pourfuivre  par  Pro- 
cureurs leurs  droits  & aélions , foit  qu’ils  foient 
Demandeurs,  ou  Défendeurs  dans  la  Caufe  j & 
d’exiger  les  chofes  qui  leur  feront  adjugées  , ou 
qui  leur  font  dues  en  vertu  de  la  Sentence  déjà 
prononcée,  le  prétexte  de  la  Guerre' allumée 
entre  les  Princes  en  ce  tems  - là ,'  ne  devant  en 
’ aucune  maniéré  leur  être  en  obftacle  en  ce  cas. 

XL VI.  Otl  eft  outre  cela  convenu  par  rapport 
aux  dits  Sujets  refpeélifs , Marchands  >&  autres 
qui  devront  fe  retirer  dans  le  fufdit  terme  de  fix 
moix , qu’eux  demandans  des  Lettres  de  Sauf- 
conduit  , elles  leur  feront  accordées  , avec  fj>é- 
' cification  du  Lieu  d’oû  ils  partent , de  celui  où 
ils  vont , comme  auffi  du  nombre  des  Perfon- 
nes,  & des  chofes  qu’ils  emmenent  avec  eux  : On' 
rendra  par  Terre  & par  Mer  l’honneur  & le  rcfi 
peél  qui  eft  du  à cés  Lettres  pendant  tout  le  tems 
de  leur  durée  , lequel  s’étendra-  au  double  de  ce 
q;ui  feroit  en  une  autre  circOnftance  exigé  pour  le 
‘ chemin  à faire  depuis  le  Lieu  du  départ  jufqu’à 
celui  de  l’arrivée  , quand  bien  même  il  y aurôit 
' certitude  , qu’il  ne  pourroit  leur  être  aportc  ni 
Retardement  ni  ôbftaclè  dans  le  retour  : Semblâ- 
bles  Paffeports  feront  auffi  fournis  aux  ■ Navires 
demeürans  dans  les  Ports , afin  qu’ils,  puilfent 
[ avec  leur  Charge  fans  danger  & fûrement  retôür- 
jier  vers  les  leurs.  - - ' 

A • 
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XL  VIL  On  eft  en  dernier  lieu  convenu , que  , 
généralement  toutes  les  chofes  qui  ont  ét(^  ftipu-  ' 
lées  à l’avantage  de  la  Nation  Britannique  dans  - 
les  Traités  de  MadriàXt^-^.  Mai  1667.  & î8^  ' 
Juillet  1670.,  comme  auBi  dans  les  Traités  de 
Paix  & de  Commerce  ^Vtrecht  t’a.  171^,  &, 
tout  nouvellement  dans  le  Traité  ou  Conven-  • . 

tion dont  on  n’a  ici  exprimé  que  lea 

noms , ou  ne  font  pas  fuffifâmment  expliquées , - 
foient  tenus  pour  nommément  aufü  exprimées, & 
inférées  en  faveur  des  Sujets  de  S.  M.  lmp.,  en-,  ' 
tant  qu’elles  pourront  leur  être  appliquées  j cc'-r 
qui  foit  de  même  entendu  à l’égard  des  avantages;^ 
qui  ont  été  accordés  aux  Sujets  des  Provinces-*' 

' Unies  par  le  Traité  de  Paix  de  Mttnjia-  en  1 648.»  •• 
le  Traité  de  Marine  d®  & par  . 

le  Traité  dé  P^X  & dé  Commerce  ^UPrecbt  ça  ■ ^ , 
1714.,  «ân  forte  que  li  dans  quelque  cas  il  fe  ren^  , • 
controit  du  doute  fur  ce  qui  devroit  être  oblèrvé 
en  Efie^ne  .,  oudans  les  autres  Royaumes  du  Roi 
Catholique  à l’égard  des  Sujets  de  S.  M.  lmp., 
les  fufdits  Traités  & les  chofes  qui  y ont  été,  par 
les  précèdens  Rois  d^'Ejj^agne , & par  S.  R.  Ma-  ( 
jefté  aujourd’hui  Régnante  , accordées  aux  deux . 
Nations  fufmentionnées , doivent  fervir  pour  mo- 
dèle & ppiu:  réglé  dans  les  ças  douteux  , ou  ..  1 
omis  dans  cet  Inftrument.  ' . 1 

- Le  préfent  Traité  fera  ratifié  par  Sa  Maj.  lmp.  • 
Cath.  & par  S.  S.  R.  M.  Cath, , & les  Inllru- 
' mens  des  Ratifications  feront  échangés  dans  l’eR  ^ 
pace  de  trois  mois , ou  plutôt,  fi  faire  fe  peut  i 
En  foi  de  quoi  nous  foulTignés  de  S.  M.  lmp,  , , 

Cath. , & de  S.  M.  R.  Cath. , relpeélivement 
ÇornHiilfaires  & Députés  Extraordinaires  Pléni-  . 
potentîaires , avons  figné  de  nps  mains , & mu- 
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nî  de  nos  Sceaux  le  préfent  Traité  de  Naviga- 
tion & Commerce  à Vienne  en  Autriche  le  ! , 

premier  du  mois  de  Mai  172^. 

(L.  Eugenb  DS  (i. SI)  J.  G.  B.  djï 

Savoye,  R'ippsrda.  I 

( Z.,  s.  ) P H 1 L I P P E C O M T E 
1.  D E S IN  Z E N D Ô R F.  i-r'...-  <■ 

(Zi:,S. ) Gun D A c R E Comte  ' --  ' ‘ v 

, ■ . ' *'  ■ D E S T A E E M K E R G. 

I»  ""'J  , ’V"  ' ( . - ’ i -J 

^ “ . / • 

\'  "Tr  A I T e’  dAïliance 'défenfive  entre  Sa 

^ Majejlé  Impériale  ^ Catholique  Char-  • i 

r . L E's  Vl.  ^ Sa  Majejlé  Spyale  ^ Catbc^  ' ” 

‘ lique  Phiuppe  V.  conclu  à Vienne.  " 

' Au  nom  de  la  Très-Sainte  ^ indivijlble  Trinité.  ^ 1 

* . ' 

'>  ■ . I 

Soit  notoire,  que  quoiqu’une  fincere  amitié  ; , . 
ait  été  rétablie  entre  le  Sereniffitne  & trèr-  . ■ 

’ • puiffant  Prince  & Seigneur  Charles  VI.  Empe- 
reur des  Romains  toujours  augufte , Roi  de  Ger-  . i , ’ 
r-  . manie,  des  Eipagnes , des  deux  Sieiless  de  ■ .. 

' ‘ . Hongrie,  &c.  &c.  & le  Sereniffime  très  Puif-  ,<  • , 

■ lànt  Prince  & Seigneur  Philippe  V- Roi  de  Caftil-  ,;.  ;^  v\/- ' 

u:'  le,  deLeon,  d’Arragon_,  des  deux.Siciles,  ^ c 1,^  ■ 

E &c.  par  l’acceifion  au  Traité  de  Londres  faite' à 

-V  ' -Madrid  par  Sa  Alajefté  le  20.  Janvier,  & à là  ; . 

i ^ Haye  le  17.  Février  1720.,  & depuis  affermie  & ; , > 

- ■ fortifiée  par  le  Traité  folemnel  de  paix  conclu  & 

J figné  ici  à Vienne  le  jo.  Avril  de  l’année  fouL 
mentionnée, 'pour  en  ferrer  encore  davantage 

ttt  t a les 

I . ‘ , 

I 
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les  nœuds  4 l’avantage  & pour  le  bien  de  la  CkFc-: 
tiçnté , Içuf s_Mmiftrps  refpedtifs , Conimiirairès , 
Ambafladeurs  extraordinaires  & Kenipotentiares, .. 
favoir  de  la  part  de  Sa  Maj.  Irïîp.  & Cath.  le  Se-  ' 
repiffime  Priiœe  Eugene  de  Savaye  & ' de  Pié-  . 
mont,  &c.  rillulb'iff.  & excellentilfime  Seigneur  '' 
Phil.  Louis  Comte  de  Sinzendôrf , &ç.  6c  l’il-. 
luftriiT:  & Excellentiff.  Seigneur ‘Gundacre  ThcK  ' 
mas  Comte  de  Starhenberg  , &c.  & de  la- parc 
de  Sa  J\laj.  Cath.  rillu(l:riir.  & Excellentifli  Sei- 
gneur Jean  Guillaumé  Baron  de,Ripperda , &c._  ' 
font  convenus  entr’eiix  du  préfent  Traité  particu- 
lier d’Alliance  d’Aniitié  , dont  les  Articles, 
s’enfinveiit,  après  avoir  fait  l’échange  de  leurs  ' 
Pleins? pouvoirs.  , 

Art.  I.  Il  y aura  entre  Sa  Majefté  lmp.  & • 
Cath.  tSc  Sa.Alaj.  Roïalc  Cath.  une  folide,  lin- 
çere  & perpétuelle  amitié  , que  l’on  cultivera  de  , 
pîirt  & d’autre,  dç  maniéré  que  refpeélivement. 
on  procurera  les  Intérêts  mutuels  comme  les 
Cens  propres  , & l’on  préviehdta  lès  dommages.*  ^ 

’ll.  Le  Miniftre  du  Sereniffime  Roi  d’Efpagne 
ayant  rçpréfentê , que  le  Roi  de  la  Grande  Bre-. 
tagne  ayant  promis  la  reftitutioh  de  Gibraltar , , 
Sa  Majefté  infifteroit  à ce  que  Gibraltar  & fbn 
Port , . & rPe  Minorque  avec  fon  Portdui  foient- 
reftitués , on  déclare  de  la  part  de  Sa  -AIajèfté 
lmp.  Cath.,  qu’EUe  ne  s’oppofera • pas  à cette 
reftitution  , fi  elle  fe  fait  à l’amiable,  & qu’aib 
cas  qu’on  le  trouv'e  néçeflaire  , elle  employera 
tous  fes  bons  offices 6c  même  fa  médiation , . fi 
les  parties  le  défirent,  ' 

IlL  Pour  confirmer  d’autant  plus  cette  finccre- 
amitié , le  Sereniffime  Roi  d’Elpagne  Philippe  V. 
promet  d’accorder  dans  tous  fes  Ports  du  conti^ 
nent  d’Efpagne , une  entrée  fûre  aux  Vaiffeaux 
..  ..  • de 
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de  Sa  Maj.  lmp.  & Cath.^-&  de'fes  Sujets  , de 
quelque  Nation  qu’ils  foien^-  depèn dans  de  l’Em- 
pereur , en  forte  qu’ils  pourront  faire  un  trafic 
très  libre  non  feulement  dans  les  dits  Ports,  mais, 
même  dans  tous  les  Royaumes  d’EQ)agne  , & ils 
jouiront  de  tous  les  privilèges  & Prérogatives 
dont  jouît  la  Nation  la  plus  favorilee  ( tels 
qu’ont  été  les  Franqois  jufqu’à  préfent,  & que 
les  Anglois  le  font  encore  i ) & ce  à commencer 
du  jour  de  la  publication  de  cette  Paix  qui  fè  fera  : ; 
lans  délai  dans-  tous  les  Ports  & lieux  convena- 
bles , ainli  qu’on  en  eft  convenu  dans  le  Traité 
de  Commerce  ligné  aujourd’hui.. 

IV.  Si  les  VailTeaux  des  Sujets  dé  Sa  Maj, 
lmp.  étoient  attaqués  par  qui  que  ce  fait  en  deqa 
ou  en  delà  de  la  Ligne  ^ Sa  Mitj.'C^th.  s’en  fera  ■ 
une  caufe  Gômmune  avec-  Sa  Maj.  lmp.  'en  ce 
eas-Ià  , pour  tirer  vengeance  & fàtisftéfîbn  des 
injures  , & pertes  foufertes  •:  dé  même  S.  Maj.'' 
lmp.  & CaÂ.  proipet  que  fi  les  Vailfeaux  de  Sa 
Maj.Cath.  étoient  attaqués  par  qui  que  ce  fôiten  ' 
deqa  ou  ■ en  delà  de  la  Ligne , Elle  en  fera  dâns' 
ce  cas -là  une  aflFairc  commune  "avec Ta  dite 
Maj;  pour  tirer  vengeance  & fatislkètron  des  in- 
jures ou  pertes  foufertes.  • 

V.  Quoique  par  le  Traité  de  là  Quadruple 
Alliance  on  ait  ftipulé  la  fureté  des  Royan- 
raes , Domaines  & Provinces  polîèdées  par  les 
Parties  contraélantes  fous  la  garantie  mutuelle , 
neanmoins  on  a jugé  a propos  d’expliquer  plus 
amplement  cette  fureté  dans  le  préfent  Traité, 

& de  pourvoir  aux  cas  qui  pourroi’ent  arriver. 
C’eft  pourquoi  dans  la  vûe.  d’affermir  de  plus* 
en  plus  là  fîneere  amidé  rétablie  fous  de  fàvo-. 
râbles  ^aufpices.  entre  fa  Maj.  lmp.  & Cath.  & 

Sa  Alaj,  Royale  Cath. , il  a' été  jugé  néceffaire  & 

ttt  1 con- 
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convenable  de  fe  donner  des  fecours  mutuels 
! & de  ( convenir  de  ce  qui  fuit , pour  confirmer 
la  dite  fureté.  Ainfi , li  l’Empereur , fes  Royau- 
mes & Provinces  héréditaires , en  quelques  lieux 
qu’elles  fuflent  fituées  , ^étoient  attaquées,  ou 
que  la  Guerre  commencée  ailleurs  y fut  trans- 
férée , en  ce  cas  le  Roi  Catholique  promet  & 
s’engage  d’affifter  Sa  Maj.  lmp.  de  toutes  fes 
•'forces  par  terre  & par  mer  ; & particulièrement 
d’une  Efëadre  au  moins  de  quinze  Vaifleaux- 
de'^Ligne%  outre  vingt  mille  hommes , favoir 
^quinze  'mille  d’infanterie  , & cinq  mille  de  Ca- 
vallerie  ^ auxquels  l’Empereur  donnera  les  quar- 
tiers • d’hyver  : de  forte  néanmoins  que  le  Roi 
pourra^ fournir  de  l’argent  au  lieu  de  Soldats  , 
comptant  huit  mille  florins  pour  mille  Soldats/ 
&'  vingt  - quatre  mille  florins  pour  mille  Cava- 
valiers  par  mois  , qui  feront  payés  à Genes. 
Quant  aux  VailTeaux  , fi  le  Roi  d’Efpagne  ne  • 
les 'envoyé  pas  au  fecours  de  l’Empereur  , illui 
fera  libre  de  donner  en  leur  place  dix  mille  fol- 
dats  ou  l’argent  fuivant  le  calcul  réglé  ci  - dèC- 
Tus.  Pareillement  Sa  Maj.  promet  & s’engage 
au  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  fût  attaqué  dafis 
les  Provinces  d’Europe , fituées  çti  quelque  en- 
droit que  ce'foit , de  le  fecourjr  de  toutes  fes 
forces  par  terre  & par  mer  , particulièrement 
d’envoyer  à 'fbn  fecours  trente  mille  hommes', 
iàvoir.  vingt  mille  d’infanterie  & dix  mille  de 
Cavallerie  en  nature , auxquels  fa  Maj.  Cathi 
•fournira  les  quartiers  d’Hyver. 

VI.  Les  CrwnmilTaires  , Ambafladeurs  extraor- 
dinaires & Plénipotentiaires  de  part  & d’autre 
promettent  ^ que  Sa  Maj.  lmp.  & Cath.  , & Sa 
Maj.  Royale  Cath.  ratifieront  ce  Traité  d’Amî- 
tié  &.d’AUiance  particulière  dans  la  ibrme  qu’U 

a 
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ï e'td  conclu , & que  les  inftrumens  des  Ratl*  ■ 

- ficadons  feront  échangés  ici  dans , fefpace  de  • 
trois  mois  , ou  plutôt,  fi  faire  fe  peut  ,.t en  foi 
de  quoi  les  dits  Miniftres  Ambafladeurs  Extra- 
ordinaires & Plénipotentiaires  ont  figné  cet  In-  , , “ 
ftrument  d’Amitié  & d’AlIiance  particulière , & 
y ont  mis  le  Sceau  de  leurs  Armes.  F^t  à 
Vienne  en  Autriche  le  jo.  Avril  i72ç. 

I * 

-‘••O...  r'  , , ; 

( L.  S.  ) S U G B N E D B (L.  S.  ) J.  G,  B.  D E 

Savoye,  RxP'EBKO-A,  ^ ^ 

:v'-r  . ‘ . 

' (L.  s.  )PhihppeLouis  i-  t.  ► ... 

' Comte  de  SiNZENDORF.  '■  , > - . : 

‘44  . 

(L.  S.  ) Günd  ACRE  Comte  , 

de  S T A K E N B E E G.  ‘ , 
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^ Fautes  à corriger  dans  ce  V®.  Tome. 

■ Page  2.  ligne  2i.  dont  le  repos  de  la  Chrétienté, 

lifez , dont  le  repos  de  l’Europe. 

■ . 9.  ■ en  i68ç.  /î/^2,  en  i68J- 

' 59*  JHote  In  vit.  Arg.  lifez  . In  vit  Agr.  ^ 

_ 77.  ligne  zz.  Je  n’en  ai  pas  la  même  opi- 
nion , Hfez  , je  n’ai  pas  la  même  opinion. 

■ - 140.  ügne  17.  de  parler  au  Cardinal.  Ifez  , 

de  parler  à ce  Miniftre. 

— — 141.  Hgne  9.  ' ma  feule  vue  étoit  que  de 
vous  feciliter , /z/fz,  ma  feule  vue  étoit 
de  vous  faciliter. 

- 214.  au  pajjùge  attende  tibi  peftifero, 
Ufez,  attende  tibi  à peftifero.-  , v 
— ■ 2 JO.  ligne  6.  Boulon,  lifez ^ Boulou. 

- - 2ç8-  comme  vous  pouvez  vous 

l’imaginer  , Hfez  , comme  vous  pouvez 
l’imaginer.  " 

— — 418.  en  2^ote,  aurea  humoris',  Hfeis , aura 
rumoris. 


. . . A 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Coogle 


